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PRÉFACE

Monsieur,

Parce que le hasard d'une conversation vous a appris

que moi, historien des sciences, je m'étais intéressé à

Hugues de Saint-Victor, que j'avais feuilleté ses œuvres

et lu avec quelque attention l'opuscule que lui a consacré

Hauréau, vous avez jugé que je ne dédaignerais pas de lire

votre consciencieuse Histoire de Vabbaye royale et de

l'ordre des cJianoiiies réguliers de Saint-Victor^ et en cela

vous avez eu raison ; car, d'un côté, j'avais pu apprécier

le soin que vous apportez à vos travaux et la sûreté des

méthodes que vous suivez; de l'autre :

Humanurn nihil a me alienum puto.

Mais vous avez cru pouvoir aussi me demander une pré-

face, et en cela, permettez-moi de vous le dire, vous avez eu

tort, et d'autant plus tort que, demeurant votre obligé pour

les copies de manuscrits que vous avez bien voulu faire se-

lon mon désir, je ne pouvais vous refuser. Mais quelle

préface pouvez-vous attendre de moi ?

SzioiriV l'Xa'^civ, xajxr/; "/.oijjiû).

C'était aux portes de Mycènes qu'il vous fallait aller

frapper, là où vous auriez pu trouver quelqu'un qui fût

capable de mettre en lumière, avec un savoir-faire et une

autorité que je n'ai pas, l'intérêt des renseignements si

abondants et des données si précieuses, qu'on peut trou-

ver dans votre ouvrage, sur les sujets les plus variés de
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l'histoire du Moyen Age de la fin du xi" siècle à celle

du xiv°.

Parmi ces données, celles qui devaient m'attirer le plus,

étaient celles qui concernent l'enseignement soit univer-

sitaire, soit parallèle à celui de l'Université. Mais vous sa-

viez d'avance que, pour ce qui a trait à l'objet spécial d^

mes études, je devais être déçu. Malheureusement, à quel-

que ouvrage que l'on s'adresse, la même lacune se fait sen-

tir, et les documents que vous avez compulsés sont aussi

pauvres que le Cartulaire de l'Université de Paris en ce

qui concerne l'enseignement des sciences au Moyen Age.

Cependant, si maigre qu'il fût, cet enseigneincnt existiJit;

il était pratique et élêineutaire, correspondant au degré

primaire d'aii/ourd'Jiiii ; si donc il méritait à peine l'épi-

thète de scientifique, il n'en était pas moins sérieux dans

son but et dans ses effets ; voilà ce que nous pouvons affir-^

mer depuis peu de temps. Mais pour en savoir davantage,

dans la pénurie de renseignementsoù nous nous trouvons, il .

faut nous ingénier pour entreprendre des recherches dans

des directions qui n'aient point encore été essayées, et

qui puissent cependant offrir quelque chance de suc-

cès.

En réalité, les études des \'ictorins, comme vous l'avez

constaté, ont été à peu près exclusivement orientées vers la

théologie, sauf peut-être un moment au xii* siècle. Tou-
tefois, ils ont dû se servir d'ouvrages plus ou moins élé-

mentaires concernant les matières du qitadriviuni et delà

philosop/iia nafnralis. Ne donnerez-vous pas dans une pu-

blication postérieure, le catalogue qui subsiste de cette

célèbre « librairie » de Saint-Victor où Pantagruel a lu

tant de titres étranges ? nous pourrions ainsi reconstituer

ce côté de la vie intellectuelle des \'ictorins, et peut-être

arriver de la sorte à des conclusions importantes. C'est en
tous cas dans un manuscrit du xui'" siècle de cette biblio-

thèque que se trouvait cette Practica Geonietriœ que vous
signalez (p. io8j et qui, à la (in, annonce comme suite une
Astrononiia que l'on n'a pas retrouvée.

Au commencement du xiii'= siècle, les dominicains ont
eu comme général un mathématicien de premier ordre pour
son temps, Jordanus Xemorarius ; bientôt après, ils comp-
tèrent dans leurs rangs Vincent de Beauvais, cet encyclo-
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pédiste à l'esprit lucide, ce qui est rare. Les franciscains,

qui devaient persécuter Roger Bacon, eurent, dès le début,

une tradition moins heureuse ; mais en thèse générale, au

Moyen Age, les ordres religieux introduisirent des élé-

ments de progrès et de réformes au sein de l'Université, et

ils rendirent à la cause du progrès, à l'époque où la ci-

vilisation occidentale se dégageait à peine d'un réel état

de barbarie, des services qui expliquent amplement l'ad-

miration témoignée par un Auguste Comte. Le malheur

fut précisément qu'après avoir lutté pour pénétrer dans

l'Université, ils se laissèrent absorber eux-mêmes dans

cet organisme vicieux et que, par leur constitution même,

ils y devinrent à leur lourdes éléments trop stationnaires.

Mais cet exemple ne s'est pas renouvelé seulement pour

d'autres ordres dans des temps plus voisins de nous ; avec

une organisation plus libre, il en a été de même pour

toutes les écoles philosophiques qui, depuis les origines

de la science, ont tenté de constituer un enseignement ré-

gulier et se sont attachées à la parole d'un maître au lieu

de ne lui attribuer que sa valeur historique. C'est que le

progrès scientifique réclame impérieusement la liberté la

plus absolue ; et cependant l'enseignement ne peut se con-

cevoir sans une organisation quelconque, qui, dans une

certaine mesure au moins, et de par son essence même,
opposera une résistance à la diffusion des idées rénova-

trices. C'est un problème qui, vous le savez aussi, est tou-

jours pendant; je crois qu'il le restera longtemps en-

core.

Quoi qu'il en soit, c'est surtout dans les documents con-

cernant les ordres religieux du Moyen Age qu'on peut au-

jourd'hui espérer de trouver encore, à condition de les

dépouiller à ce point de vue, des indications utiles à l'his-

toire de l'enseignement scientifique, pendant le Moyen
Age, et des renseignements qui nous permettront peut-être

de débrouiller les origines et d'évaluer l'influence plus ou

moins grande, plus ou moins prolongée, de cette énorme

quantité de textes manuscrits qui existent, anonymes ou

mal attribués, sur les matières scientifiques et aussi pseu-

do-scientifiques, car celles-ci ne doivent pas être négligées,

et l'histoire des erreurs de l'esprit humain peut être en-

core plus instructive que celle de ses progrès.
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Comme exemple de l'ignorance où nous restons encore

sur presque tous les détails qu'il serait important de con-
naître, je vous rappellerai le cas de ce loJianiies de Sa-

crobosco, qui vivait au milieu du xiii° siècle, dont les écrits

furent si célèbres parmi les artiens, et auquel, peut-être

cent ans après sa mort, l'Université édifia un tombeau
dans le cloître des Mathurins.

En fait, on ne sait presque rien de lui ; on n'a mêmeau-
cune preuve authentique qu'il ait réellement professé à

Paris, puisque son nom n'apparaît dans aucun des actes

universitaires où figurent des maîtres-ès-arts. Je suis sou-

vent tenté de me le représenter comme un religieux, écri-

vant sa Spliœra dans une cellule, et enseignant tout au plus

quelques novices ; mémoire de lui ne pourrait subsister dé-

sormais que dans un nécrologe ignoré, sans même men-
tion de l'annéede sa mort. Mais quel Ordre aurait pu céder

à l'Université ses restes devenus glorieux ? En tout cas,

même déguisé sous un nom comme celui deJoJiaiines An-
gliciis, il ne semble point avoir été Victorin ; c'est du moins
ce qui me paraît résulter des renseignements que vous com-
muniquez sur le nécrologe de Saint-\'ictor.

Je remarque toutefois que les Victorins, à ce que je crois

bien comprendre, se seraient, à l'encontredes grands Ordres

mendiants dont je parlais tout à l'heure, tenus à peu près

à l'écart de l'Université, et c'est précisément pour cela

que l'étude de leur bibliothèque scientifique me semble

devoir offrir de l'intérêt, car cette bibliothèque a dû être

formée sans parti-pris. Mais ceci me ramène à cette Prac-

tica geonietriœ dont j'ai fait mention plus haut et dont l'at-

tribution à Hugues de Saint-\'ictor reste douteuse.

Les questions que soulève cette Practicasom encore loin

d'être résolues, et je dois me contenter d'exposer leur état

actuel.

L'opuscule a été publié, comme anon3'me, en 1897, par

Maximilian Curtze {MouiUshcflc Jitr Matlicm. 8), d'après

un manuscrit de Munich, où il se trouve écrit d'une main
que l'éditeur a identifiée à celle d'un Sigisboro, qu'on sait

avoir exécuté d'autres copies entre 1 163 et 1 168. Curtze a

insisté sur l'importance historique de cet opuscule qui

représente, d'après lui, le dernier terme de l'évolution na-

turelle des connaissances géométriques dans l'Occident la-
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tin, avant l'introduction de la science arabe dans l'ensei-

gnement. Cette appréciation fait autorité ; je remarquerai

seulement, pour éviter toute ambiguité, que les procédés

d'arpentage décrits supposent cependant l'usage courant

d'un instrument, l'astrolabe, qui s'introduisit dans l'Occi-

dent vers le commencement du xi" siècle, par emprunt aux
Arabes d'Espagne, et que l'auteur utilise la Gcoinetria

Gerberti, c'est-à-dire un recueil factice formé vers la fin du
xi^ siècle, recueil dont la seconde partie, d'origine incon-

nue, est précisément consacrée aux procédés pratiques

d'arpentage et suppose également la connaissance de l'as-

trolabe -.

En juin 1899, dans le Bulletin des sciences mathématiques

(p. 140-145), je donnais une analyse de la Practica Gco~

uietriœ, et j'annonçais en même temps que le hasard me
l'avait fait découvrir, sous le titre Practica Hugonis, dans

le manuscrit 413 du Collège Caïus-et-Gonville de Cam-
bridge. Je cro3^ais en conséquence pouvoir identifier l'au-

teur avec un Hugo phjsicus (^Hugues le médecin) qui avait

professé le quadrivium à Paris comme maître ès-arts, et

qui mourut en 1 199. Curtze admit cette identification, quoi-

qu'elle présentât, pour la date, une certaine difficulté.

Mais presqu'aussitôi après, un autre hasard me révélait

pour un ancien manuscrit d'Erfurt, aujourd'hui perdu, le

titre : Practica vcnerabilis Hughonis in geometria. Evi-

demment, il ne pouvait s'agir que d'Hugues de Saint-Vic-

tor, et c'est ainsi que je fus amené à consulter l'ouvrage

d'Hauréau et l'édition de Migne, puis à examiner les ma-
nuscrits parisiens de \& Practica.

Je constatai que la tradition attribuant cet opuscule au

Victorin remontait au xiii" siècle ; comme cependant cette

tradition ne me semblait pas suffisamment assurée, tout

me parut remis en question, même le nom.
La Bibliotheca mathematica (I3, i90o),a5'ant indiqué l'at-

tribution à Hugo pJij'sicus, j'exposai mes doutes dans un'

article de ce recueil (II,, 1901, p. 41-44). J'insistais en

particulier sur cette circonstance que, dans les écrits au-

thentiques de Hugues de Saint-Victor, le mot de practica

' Voir, dans les Notices et Extraits des Manuscrits, xxxvi (1900) p. 505-506,

mon Introduction à Une correspondance d'Ecoldtres du Xl° siècle, p. p. M. Paul Tan-

neryet M. l'abbéClerval.
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est exclusivement réservé à l'action ayant un caractère

éthique, que, d'un autre côté, si un trait caractéristique de

l'opuscule (la division de la practica geomefriiv encrlfiine-

triû, plaiiimetria et cosiuiinctria) se retrouve dans le

Didascalicou, c'est avec une signification assez diffé-

rente.

Bientôt après, un érudit allemand, D"" Ludwig Baur,

m'informait que la division de la gcomciria en theorica et

practica, ainsi que la subdivision sus-mentionnée de la

practica se trouvent chez le philosophe arabe Al-Farabi,

dans un ouvrage qui fut vulgarisé en Occident au cours

du xii^ siècle. Je ne doute pas en effet désormais que ce ne

soit d'une source arabe que la subdivision en question soit

passée dans le Didascalicou et dans la Practica Hiigonis,

mais il y a eu au moins deux intermédiaires distincts, car

\a cosmimetria dans cette dernière garde une signification

tout à fait spéciale, étrangère à Al-Farabi, et seule con-

forme au sens obvie du mot latin.

De nouvelles recherches sont donc nécessaires; j'ajou-

terai que, d'autre part, si le plus ancien manuscrit de Paris,

celui que vous avez bien voulu copier pour moi, présente

pour la Practica une suite qui fait défaut dans le texte pu-

blié par Curtze, comme dans le manuscrit de Cambridge
(suite qui contient notamment de curieuses, mais obscures

propositions d'optique), il ne m'a pas encore été possible

de déterminer si ce manuscrit représente un texte anté-

rieur ou postérieur au prototype des manuscritsde Munich
et de Cambridge. Une collation nouvelle du premierde ces

manuscrits me paraît indispensable pour résoudre les dif-

ficultés que présente cette détermination.

Je m'arrêterai ici sur ce sujet qui ne vous intéressera

peut-être pas autant que vous m'avez semblé le croire, mais

je ne veux pas terminer ces pages sans vous signaler le vo-

lume (Band iv, Heft 2-3) des Bcitriige ;tir Gcschichtc dcr

Pliilosophie dcsMitcttclaltcrs (Munster,Aschendorff, 1 903).

Ce Volume, publié parle D'' Ludwig Baur, contient le texte

d'un ouvrage des plus intéressants du xii'^ siècle, le De di-

versione pliilosophice de Dominicus Gundissalinus (le cé-

lèbre archidiacre de Tolède plus généralement connu sous

le nom inexact de Gundisalvus), et, de plus, une analyse

de cet écrit et de ses sources, tantôt latines, tantôt arabes;
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enfin une étude approfondie sur la littérature à'introduc-

tion à la philosophie depuis l'antiquité jusqu'à la fin de la

scolastique. Vous y trouverez (p. 338-365) une apprécia-

tion très juste et très sympathique de l'œuvre accomplie
dans cette direction par Hugues et Richard de Saint-Vic-

tor. Il constate la profonde originalité du premier, tout en

indiquant les sources exclusivement latines oi^i il a puisé :

saint Augustin, Boèce, Cassiodore, Isidore de Séville. La
trace arabe que j'ai indiquée plus haut constitue une excep-

tion qui n'a évidemment aucune importance.

Paul Tannery.





INTRODUCTION

LA RÉFORME CLÉRICALE DU XI^ ET DU XII' SIECLES

« Au xi^ siècle, en Occident, tout commence ou recom-

mence. » Un auteur moderne a pu ainsi caracte'riser cette

époque étrange, où fermentent et bouillonnent dans un chaos

effrayant tous les éléments vitaux du monde ancien et des

races nouvelles.

L'œuvre de Charlemagne ne fut que la réalisation éphé-

mère d'un beau rêve : personne après lui ne pouvait mainte-

nir la cohésion dans ce groupement trop immense et surtout

trop factice. L'âge qui suivit ne fut pas une réaction, mais un

émiettement. L'Europe féodale n'était plus qu'un creuset où

l'or pur- en fusion disparut pour un temps sous l'afflux des

gangues et des fanges qui montaient, en d'immenses soubre-

sauts, des bas-fonds.

Puis l'œuvre d'affinement arrive à ce point décisif où les

résultats se précisent ; de la masse informe un ordre se dé-

gage. On voit prévaloir de nouvelles tendances religieuses,

intellectuelles, politiques, non sans de terribles retours offen-

sifs de la barbarie vaincue.

Ce fut une renaissance bien plus fondamentale que la pré-

tendue renaissance esthétique du xvi'^ siècle, et qui s'étendit à

l'organisme social tout entier.

L'Eglise se relève la première. Ses grands hommes et ses

grands saints vont présider à l'éveil de la chrétienté occiden-

tale, discipliner, régir, canaliser les vigueurs merveilleuses

de sa fougueuse jeunesse. Le Pontificat romain était descendu

si bas dans l'abîme qu'on eût pu croire que c'en était fait à

tout jamais de sa suprématie sur un épiscopat d'ailleurs tout

féodal, c'est-à-dire particulariste. Et voilà que la Papauté se
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redresse par bonds prodigieux, jusqu'à la taille de géant des

Sylvestre II, des Léon IX, des Grégoire VII. Un siècle à peine

suffira pour refaire de Rome la tête et le cœur du monde, et

asseoir la théocratie universelle d'Innocent III.

En centralisant à Rome toutes les énergies religieuses du

Moyen Age, les Papes firent à pedm'c œuvre de politique hu-

maine ou de domination ambitieuse. Pendant deux siècles, en

reprenant leur place à la tête du mouvement de la réforme,

ils avaient effectivement reconquis l'Eglise et la chré-

tienté.

La faute originelle et fatale avait été pour l'Eglise d'entrer

dans la féodalité. Le pouvoir de nomination aux évêchés,

déMoIuaux monarques, mérovingiens ou carolingiens, s'était

Iractionné comme leur puissance territoriale ; et faisait de la

part des hauts barons l'objet d'un commerce lucratif. Les

évêques, devenus ainsi feudataires, vendaient et inféodaient à

kur tour les bénéfices inférieurs et les dîmes elles-mêmes.

Ooi conçoit que vendeurs et acheteurs, vulgaires bénéficiaires,

suzerains ou vassaux, des possessions territoriales d'Eglise,,

comportant, à titre très secondaire dans leur pensée, l'exercice

de la juridiction spirituelle, formaient un clergé fort éloigne

de l'idéal apostolique.

Aussi les historiens ne feront jamais assez ressortir que les

luttes- tragiques engagées par les Papes contre les investitures

laïques, la simonie et les mauvaises mœurs des clercs,

n'étaient que la réalisation graduelle de ce plan fondamental :

Tendre l'Eglise à elle-même, en l'arrachant à la pieuvre féo-

dale.

A la distance même où nous sommes, cette œuvre est tout

simplement effrayante. La réforme avait contre elle tous les

intérêts et toutes les concupiscences, et cela au sein d'une race

en possession de toutes ses sauvages énergies. Peut-être la Pa-
pauté n'eût-elle pas été de si tôt victorieuse, si elle n'eût trouvé

à. son. service, à l'heure voulue, les milices dévouées du mo-
nachisme.

L'abbaye de Cluni incarne déjà, dès sa fondation en plein

X' siècle, l'esprit delà réforme. Son fondateur, un grand feu-

dataire pourtant, prend soin de la soustraire à toute juridic-

tion locale d'ordre ecclésiastique ou d'ordre laïque. Elle ne
relève que du Pape au spirituel ; elle ne relève, à vrai dire, de
personne au temporel. Personne ne peut lui imposer son chef:
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elle le choisit librement. C'est comme une oasis de la liberté, où

toutes les âmes d'élite, toutes les âmes fatiguées des tyrannies

du monde ou effrayées de la corruption de l'Eglise, vont se

donner rendez-vous. Les cloîtres de Cluni ne sont pas d'ail-

leurs des cloîtres fermés d'où l'on n'a vue que sur le ciel : la

note qui domine dans le monachisme de cet âge, c'est le prosé-

lytisme; le moine est le soldat de Dieu qui monte à l'assaut

de toutes les citadelles du diable, une sorte de chevalier avant

la lettre.

Or, par l'exemption, qui la rattache sans intermédiaire à

la Chaire de Saint-Pierre, l'abbaye Saint-Pierre de Cluni n'est

qu'un organe de l'Eglise de Rome. On conçoit dès lors la

puissance merveilleuse représentée par la Papauté et le mo-
nachisme agissant de concert pour battre en brèche l'épisco-

pat féodal ; surtout, lorsque Cluni sera devenu la tête d'un

empire monastique étendu aux régions les plus reculées de la

chrétienté.

Les Clunistes moururent en quelque sorte de leur triomphe,

le jour où, après tant de luttes contre la puissance temporelle

dans l'Eglise, ils cédèrent à la tentation de profiter trop abon-

damment des dépouilles opimes des vaincus. Les ordres nou-

veaux de Cîteaux, Grandmont, la Chartreuse, Fontevrault,

naquirent d'une réaction mystique contre le monachisme
alors trop positif de Cluni.

D'ailleurs, le triomphe du monachisme sur l'Eglise séculière

constituait un danger pour la réforme elle-même. Le moine

dérive de l'ordre laïque de l'Eglise; rien dans sa nature ou

ses traditions ne le voue en définitive à la cléricature; rien,

dans sa vocation, ne le destine, en règle ordinaire, à régir les

âmes. De plus, la Papauté en exemptant le moine-clerc de la

juridiction épiscopale en a fait un hors cadre dans la hiérar-

chie. Il devait résulter de là des contiits inévitables entre le

monachisme et le cléricat, conflits où évêques et clercs avaient

incontestablement pour eux l'ancien droit. Enfin le clergé hié-

rarchique ne voyait pas de bon cœur ses grandes possessions

territoriales lui échapper pour entrer dans le patrimoine ré-

servé de l'Eglise monastique. L'ordre de Cluni, en effet, ne

se contentait pas de couvrir le monde de ses abbayes et de ses

prieurés nouveaux, ou d'imposer son autorité aux vieilles ab-

bayes monastiques; mais entrait de plein pied, sous prétexte

de réforme, dans les anciens titres d'ordre clérical, où des



XVI INTRODUCTION

colonies bénédictines étaient substituées, de gré ou de force,

aux collèges de chanoines. Parfois de telles substitutions

eurent lieu dans les cathédrales elles-mêmes.

Or, tout ceci était anormal. La conséquence fut que l'action

directe des réformateurs clunistes put atteindre l'épiscopat,

non sans amoindrir singulièrement son autorité native au

profit de la monarchie pontificale, mais demeura presque

nulle à l'égard des rangs inférieurs du clergé hiérarchique;

et cette lutte inefficace laissa après elle une antipathie profonde

entre moines et chanoines, dont nous retrouvons au loin l'écho

dans le xii" siècle.

Aussi, de bonne heure, les meilleurs esprits, presque tous

les grands évêques issus de la réforme, cherchèrent-ils, pour le

relèvement de leur clergé, une solution en dehors du mona-
chisme. Ils n'eurent pas à créer une formule nouvelle. Les

hommes d'Eglise de l'époque carolingienne semblent avoir

prévu les abus du régime bénéficiaire ou féodal vers lequel

toutes les tendances de la race emportaient déjà leurs con-

temporains. Eux-mêmes, après les Chrodegang de Metz et

les législateurs des conciles d'Aix-la-Chapelle de8o5 etdeSiô,

imposant à tous les groupements de clercs la chasteté dans le

célibat et la vie claustrale en commun ', ne faisaient que géné-

raliser une mesure déjà prise par la plupart de leurs devan-

ciers, comme en font foi de très nombreux documents cano-

niques ou hagiographiques de l'âge mérovingien.

Or, ceux-ci se réclamaient déjà des traditions de l'époque

romaine, au moins dans les deux siècles qui suivirent Cons-

tantin. On peut prouver scientifiquement :

1° Que saint Augustin réunit ses clercs d'Hippone sous un

même toit, et leur imposa la pratique intégrale des conseils

évangéliques, y compris la désappropriation parfaite;

2° Que cette discipline cléricale, dite alors discipline des

Apôtres, fut adoptée presque aussitôt dans un grand nombre

d'églises d'Afrique et d'Europe.

Nous devons reconnaître qu'on ne peut déterminer avecla

même rigueur si les collèges cléricaux de l'époque mérovin-

' Amort, Vêtus disciplina canonicoium regidariitm et s.ccularittnt (Venise, 1747),

I, p. 316-522. — Cet ouvrage, fort remarquable, contient une riche série de do-

cuments de toutes les époques. Nous ne pouvons qu'y renvoyer pour établir les

faits que nous énonçons ici. On lirait utilement, dans le même but, VHistoiredes

chanoines du P. Raymond Chai'onnel (.Paris, 1699).
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gienne, tout soumis qu'ils étaient à une vie claustrale, prati-

quèrent la désappropriation. Les textes de la règle de Chro

degang et de celle du concile d'Aix-la-Chapelle ne l'exigeaient

pas, au moins rigoureusement, des chanoines, à qui, d'autre

part, ils imposaient universellement l'habitation dans le

même cloître, le même dortoir et le même réfectoire '.

Or, une formule ainsi mitigée de la vie cléricale ne suffisait

plus à retirer de l'abîme les clercs simoniaques et concubi-

naires qu'avait produits le régime féodal, pas plus qu'elle n'of-

frait de ressources pour refaire le patrimoine lui-même des

églises, dépecé entre les bénéficiaires, dans les relations or-

dinaires de vasselage et de suzeraineté. Aussi les Papes ten-

tèrent-ils un etïort plus fondamental qu'eût été celui de re-

venir à la règle de Chrodegang. Remontant plus haut, ils vou-

lurent rétablir, avec la vie claustrale, la renonciation à toute

propriété personnelle, comme dans les communautés chré-

tiennes de l'âge apostolique.

11 serait intéressant de suivre la progression de la pensée

des réformateurs dans les textes, nombreux relativement,

qu'ils nous ont laissés.

Au concile de Rome de loSg, Nicolas II « enjoint aux

chanoines prêtres, diacres et sous-diacres, qui, soumis aux

ordres de son prédécesseur, sont revenus à la pratique de la

chasteté, de vivre ensemble auprès des églises pour lesquelles

ilsfurent ordonnés -, comme il convient à des clercs religieux ;

d'y avoir même table et même dortoir, et de posséder en

commun le revenu de leurs églises ».

De plus, il les exhorte instamment, rogantes monemns, à

s'efforcer de parvenir à la perfection suprême du cléricat : la

' La règle du concile admettait la désappropriation complète comme un état

facultatif de plus grande perfection. Effectivement, plusieurs collèges de chanoines

la pratiquaient : à Utrecht, à Limoges, à Cologne, à Florence, etc.

— De plus, nous devons constater que, si un grand nombre de chapitres parta-

gèrent leur revenu en prébendes distinctes et échappèrent à la vie commune dès le

milieu du W siècle, on trouve, notamment chez les hagiographes, de très fré-

quentes mentions de restaurations de la vie commune faites par des évêques en

plein x= siècle. (Cf. Amort, op. cit.).

• Cette formule est à remarquer. Le droit ecclésiastique exige que tout clerc soit

ordonné pour une église déterminée. Par le fait de son ordination il contracte avec

cette église un lien canonique : il en est le chanoine, inscrit à son canon. Chez le

chanoine régulier, à plus forte raison, le profession religieuse ne devait pas dé-

truire, mais au contraire affermir cette situation. Effectivement les Victorins pro-

mettaient stahiliié 3l leur église.
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vie apostolique, c'est-à-dire la communauté de biens parfaite.

Il entend évidemment parla le renoncement à toute propriété

privée, même celle de leur patrimoine.

Le même ordre et le même conseil étaient renouvelés en

termes identiques dans une lettre adressée la même année
aux évêques de Gaule, d'Aquitaine et de Gascogne, et dans

lescanons d'un nouveau concile romain, tenu par Alexandre II

en io63.

En 1078, Grégoire Vil écrit aux clercs de l'église Saint-

Martin de Lucques pour leur donner cette fois l'ordre formel

de mener la vie régulière en commun, selon que l'a établie le

pape Léon IX et que l'entend l'Eglise romaine: à savoir en

supprimant la distinction des prébendes pour remettre en

commun tous les biens de l'église destinés à la subsistance de

tous.

Nous pourrions encombrer ces pages de cent témoignages

aussi démonstratifs. Les Papes et les évêques réformateurs

réclament de plus en plus impérieusement du nombreux
clergé des villes la vie en com.mun, comme l'unique garantie

possible contre les marchandages du régime bénéficiaire et la

meilleure sauvegarde pour la chasteté et le célibat des clercs.

Mais jusqu'ici leur action restait à peu près inefficace vis-à-

vis de cet autre clergé non moins nombreux, disséminé dans

les campagnes, partout où la villa gallo-romaine ou le castel

féodal avaient donné naissance à une église et à une paroisse

distincte. Ce clergé rural, moins instruit, plus dépendant

encore des collateurs laïques, avait surtout besoin de relè-

vement. La réforme cluniste avait essayé de supprimer le

mal dans les prieurés et les celles monastiques. Or, ici encore

le moine, usurpant les fonctions du clergé hiérarchique, sor-

tait de son rôle naturel. Il fallait réformer le cléricat, appelé

par vocation à régir le peuple, non le supprimer et se substi-

tuer à lui.

Déjà Urbain II écrit à l'évêque Roger, de Soissons, qu'il

l'approuve grandement d'ordonner, pour desservir les églises

paroissiales, des clercs réguliers de son cloître, vivant sous

la régie de saint Augustin, « de sorte que les affaires de la

maison de Dieu soient sagement régies par des sages ».

Un concile de Nîmes, présidé par Urbain II en 1096, af-

firme le droit des chanoines réguliers à exercer les fonctions

curiales et le ministère sacerdotal d'ordre et de juridiction.
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En I log, un concile de Poitiers proclame le même principe.

On sait qu'Yve de Chartres rompit des lances pour le faire

prévaloir.

Ce qui nous étonne le plus, c'est de le voir contester. Ce-
pendant, tout s'explique, quand on suit le mouvement de la

réforme et la marche des idées. Les grands réformateurs n'ob-

tinrent pas du clergé tout ce qu'ils avaient rêvé. On doit re-

connaître qu'il y eut, après l'an mille, un assainissement con-

sidérable dans le sanctuaire. Toutefois le rétablissement de
la vie commune dans les collèges de chanoines n'eut pas un
succès aussi général. Beaucoup de chapitres après l'avoir re-

prise, l'abandonnèrent. Mais l'idée n'était pas morte. Impuis-

sante sur ce chef vis-à-vis des vieux chapitres, la réforme va

créer des collèges nouveaux de vie commune, dont elle ac-

centuera encore le caractère conventuel pour en faire une
sorte de cléricat monastique. Elle |empruntera en effet pour

eux au monachisme ses règles et ses traditions claustrales,

mais avec l'idée bien arrêtée d'en faire le contrepoids du
monachisme lui-même. Le chanoine régulier est essentielle-

ment le clerc hiérarchique. C'est en voulant créer une

équivoque sur ce dernier point que le clergé rebelle à la vie

commune lui contestait le droit d'exercer le ministère pastoral.

En résumé, nous pouvons reconnaître deux phases dans la

réforme cléricale :

1° Un essai de restauration universelle de la discipline ca-

rolingienne par le rétablissement de la vie commune dans les

chapitres canoniaux existants. C'est à tort qu'on a vu dans

Yve de Chartres le protagoniste le plus en vue de cette pre-

mière manière.

2° Les réformateurs renoncent à faire de cette mesure une
mesure universellement obligatoire, localisent leur action, au-

torisent dans l'ordre clérical la distinction de deux états de

discipline : l'un réduit aux devoirs essentiels de lacléricature.

dite, d'abord en mauvaise part, séculière; l'autre, de perfec-

tion supérieure, mais facultative, comportant la vie commune
et la pratique intégrale des conseils évangéliques, sous une
règle d'abord assez peu explicite, dite règle des Apôtres, puis

précisée davantage par l'adoption générale de la règle de saint

Augustin', après ii3g, et complétée par des statuts divers

' On trouve déjà de nombreuses mentions de la règle dite de saint Augustin

pratiquée par des chapitres réguliers dans le cours du xi= et du .\ii° siècle. Mais
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empruntés pour la plupart aux usages de l'ordre monastique.

Ces chanoines à règle prirent alors généralement le nom de

chanoines réguliers.

L'abbaye de Saint-Victor nous offre peut-être le spécimen

le plus intéressant, le plus normal, le plus traditionnel de ces

institutions de chanoines réguliers. Elle en parcourut toutes

les évolutions, jusqu'au point exclusivement où d'autres au-

près d'elle, comme la Congrégation de France et la Congré-

gation italienne de Latran, se mirent en contradiction avec

les traditions les plus essentielles de l'ordre canonique régu-

lier en s'isoiant de la hiérarchie cléricale par l'exemption des

juridictions épiscopales, et par la suppression, au profit de su-

périeurs généraux, du lien de stabilité qui rattachait chacun

de leurs membres uniquement à l'église « pour laquelle

ils furent ordonnés ». Des clercs ainsi exempts et ainsi

mobiles ne sont plus ou presque plus des chanoines régu-

liers.

Guillaume de Champeaux, docteur de grand renom, archi-

diacre de Paris, jouissant de l'amitié du roi, tout acquis à la

réforme, ne songe pas (au moins à notre connaissance) à ra-

mener la vie commune à Notre-Dame. — Nous verrons ce

qu'il en coûta à l'évêque Etienne de Senlis de l'avoir voulu

tenter après lui. — Il ne songera pas davantage, voulant quit-

ter le siècle, à embrasser la règle monastique, mais dans son

cloître de Saint-Victor, il gardera tous les liens qui l'atta-

chent lui et les siens au Chapitre et au clergé de Paris. Saint-

Victor naquit et vécut de ce principe.

De plus, l'établissement victorin apporta dès son origine

une solution au problème compliqué de la réforme du clergé

rural. Les prieurés réguliers, établis dans les centres parois-

siaux, étaient la plus belle et la plus logique des réactions

contre les errements féodaux, par leur indépendance vis-à-vis

des seigneurs temporels, et par les garanties que la vie en

commun y offrait encore aux pasteurs des âmes. Le clergé

régularisé se trouvait ici tellement dans son rôle que les ^'ic-

torins, malgré le courant de mysticisme qui tendait à les cloî-

trer dans la vie intérieure, ne laissent pas de revendiquer

énergiquement la charge pastorale ; alors qu'auprès d'eux

elle fut imposte à tous les collèges cléricaux de vie commune par les conciles de

Reims de 1
1
3 1 et de Latrjn de 1

1 39.
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Cîteaux, revenant aux saines traditions du monachisme

laïque, se défend non moins e'nergiquement d'exercer le mi-

nistère ecclésiastique.

Enfin, suivant son évolution, l'abbaye de Saint-Victor de-

vient chef d'ordre et centre de chapitres généraux. Les cha-

pitres cléricaux qui lui avaient emprunté ses hommes et ses

règles avaient vu avantage à se grouper autour d'elle, pour

trouver dans cette union mutuelle une sauvegarde de plus

pour leur discipline ou leurs privilèges.

Des groupements semblables s'organisèrent un peu partout

à la même époque : Arrouaise, Prémontré, Saint-Ruf d'Avi-

gnon, pour ne parler que de fondations françaises. Il faut no-

ter que ces fédérations, répondant à un état d'esprit et à des

nécessités toutes contingentes, pouvaient disparaître et dispa-

rurent de fait avec les circonstances qui les avaient fait

naître. Jamais elles ne constituèrent de ces organismes formi-

dables tels que furent les ordres de Cluni et de Cîteaux.

L'ordre de Saint-Victor, par exemple, n'exerça jamais

comme tel une influence bien déterminée, même au temps où

l'abbaye maîtresse était, en même temps qu'une école célèbre,

le meilleur centre de ralliement pour le parti réformiste.

L'abbaye de Saint-Victor ou les abbayes issues d'elle, prises

individuellement, ont surtout pour nous ce grand intérêt

historique d'avoir été une des créations les plus adéquates

du mouvement réformateur, et d'avoir donné, selon nous, la

formule la plus vraie, la plus normale, et la plus pratique de

la régularisation du clergé.





Les Sources de THistoire de Tabbaye de St-Victor

Léon Gautier, dans sa préface de la première édition des Œuvres-

d'Adam de Saint-Victor, exprimait le désir de voir publier une his-

toire complète de l'abbaye de Saint-Victor. En même temps il

essayait de donner une idée de la riche collection de documents

qu'un historien qui voudrait l'entreprendre aurait à sa disposition.

L'auteur de ces lignes crut bon de répondre à l'invitation du Maître

et vint de sa province à Paris, un beau jour de 1897, pour lui sou-

mettre son projet et s'éclairer de ses conseils. Hélas ! c'est en fran-

chissant le seuil de l'hôtel de la rue Vavin pour la première fois-

qu'il apprit la mort de l'illustre savant...

Effectivement, il avait eu lieu d'être effrayé quand il se trouva en

présence d'un amas formidable de pièces de toute nature, qui, de

la bibliothèque ou des archives de Saint-Victor, ont passé dans nos

dépôts publics. Ce n'est que bien difficilement qu'il eût pu l'explorer

et en dégager ce tableau assez précis des personnes et des choses

que doit être l'histoire, s'il n'avait pas eu la bonne fortune de ren-

contrer, au cours de sa tâche, de bienveillants encouragements, de

doctes conseils, de précieux concours.

Que MM. Omont, Auvray et de la Roncière, delà Bibliothèque

nationale. Le Grand, des Archives, que M. Paul Tannery, qui a

bien voulu être devant le public savant le parrain de cet ouvrage,

que nos aimables et érudits confrères de la Société bibliographique

reçoivent ici l'expression de notre juste reconnaissance.

Une bibliographie complète de l'abbaye victorine devrait men-
tionner des ouvrages nombreux parus en France et à l'étranger, et

dont quelques-uns ont une réelle valeur. Elle devrait relever tout

d'abord les articles consacrés à Saint-Victor dans les grandes collec-

tions comme le dillia Chn'stijna [oh le sujet qui nous occupe est

traité d'une manière remarquable) ; dans les histoires ou descrip-

tions de Paris, comme celles de dom du Breul, Lebœuf, Sauvai, etc.
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Elle amoncellerait surtout des titres de monographies consacrées

aux personnages grands ou petits de Saint-Victor, aux choses petites

ou grandes qui s'y rapportent. On n'y trouverait point d'histoire

complète
; J. de Thoulouse ou Gourdan n'ayant jamais pu trouver

un éditeur qui publiât leurs in-folio.

Tout en nous aidant des travaux de nos devanciers, nous avons

cru meilleur de travailler sur les sources elles-mêmes. Aussi l'essai

bibliographique que nous donnons ici se bornera-t-il à peu près aux

pièces d'archives et documents manuscrits provenant de l'abbaye, et

ne sera guère qu'un catalogue très sommaire du chartrier de Saint-

Victor qui a survécu tout entier à la Révolution mais dont il faut

retrouver, à grand'peine, les membres épars dans les classifications

officielles.

A. — ARCHIVES

La Se'rie H, des .\rchives nationales ', a recueilli, un peu au ha-

sard, des titres concernant les rentes de l'abbaye : H, ^646 à 364^;
des livres de comptes (années 1516 à 1789) : H, j^4ç à j6;y.

Le Trésor des Chartes {série J) et les Cartons des Rois {série K).

renferment des pièces fort nombreuses et de la première importance

pour nous. Les grandes collections historiques en ont reproduit une

grande partie. Nous en avons donné les cotes chaque fois que nous

y avons eu recours. Signalons seulement ici l'original de la Charte

de la fondation de l'abbaye par Louis le Gros : K, 21, n° 8.

Dans la série L, nous trouvons en première ligne le BuUaire où

nous n'avons pas relevé moins de 80 pièces concernant Saint-Victor

(de L, 223 à L, 54s). — Les cartons L, 888' à L, 910 constituent en

quelque sorte la partie la plus familiale, la plus intime des archives

victorines, celle où nous avons dû le plus abondamment puiser:

Administration intérieure, titres de fondations, serments des abbés,

actes de réformes et de visites, transactions diverses, en plus de

nombreuses chartes royales de donations, amortissement, sauve-

garde, etc. — LL, 1450 est un cûrtulaire du xiii' siècle; LL, 1451, un

registre capitulaire(i762-i789) ; LL, 1452 et 1455, un recueil de cons-

titutions (Léon Gautier signale en .\ngleterre un carttilaire de

VAumôncric. Le Ms. lat. 15057 de la Bib. nat. est un cartulaire des

prébendes possédées par l'abbaye en diverses églises).

' Il y a dans les notes de Cocheris, à son édition de l'abbé Leboeuf (t. III |, un

sommaire analytique d'une partie des archives victorines beaucoup plus complet que

celui que nous pourrions donner ici; où il n'aurait d'ailleurs aucune utilité,

chaque pièce étant signalée avec soin, chaque fois que nous r.ivons utilisée dans

l'ouvrage.
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La série N, garde un magnifique plan par terre de l'abbaye, dressé

en 176^ : N-, Seine, n° 16; ;
— un atlas contenant une série de plans

détaillés et coloriés de tous les terrains et maisons relevant de la

censive de Saint-Victor à Paris et territoires avoisinants : N*, Seine,

Atlas no =. ; — deux plans du fief d'Ates : N', 118' et 118- — plans

des nouveaux bâtiments projetés pour le palais abbatial en 1765 :

N' Seine, liasse n" 274.

(On peut joindre à cette série quelques documents iconographi-

ques du plus haut intérêt : comme les différents plans de Paris,

notamment ceux de Saint-Victor, Mérian, Turgot, Verniquet où l'on

a de l'abbaye une vue assez détaillée ; et des gravures anciennes,

réunies au Cabinet des estampes. Nous signalerons en particulier de

jolies vues de l'église et des bâtiments claustraux dans le Topo-

graphia Gallise (Amsterdam, Joost Broerz, 1660). — Nous avons en

notre possession une belle estampe, gracieusement offerte par

M. J. K. Huysmans, et donnant un aspect des plus curieux de l'église

abbatiale entourée de ruines, probablement à la fin du xviii' siècle).

Les papiers concernant la fortune territoriale de Saint-Victor tant

à Paris qu'en province remplissent plus de cent cartons dans les

cotes Q, 1361 et de S, 2069 à 219S : — Titres de propriété, S, 2069

à 2170; — Inventaires et censiers, S, 2171 à 2184 (un Carttilaire de

la Chambre, S, 2174) ;
— Terriers et déclarations S, 2185 à 2193.

Enfin nous retrouvons dans la série Z les papiers de la justice de

rabba>e : Z' 2^45-2548 et Z^ 3951-

D'autres pièces, provenant des prieurés ou les concernant, ont pris

place dans les archives départementales. Citons, aux archives de

Seine-et-Marne : H, 295 à 304 ;
quelques pièces aux archives dépar-

tementales du Loiret et aux archives municipales de Puiseaux et de

Provins ', etc.

;I1 y a un Répertoire des Charles de Saiiit-Viclor, dressé au

xvii" siècle par Ch. Le Tonnelier : B. N. Ms. lat. 15056.)

B. — MANUSCRITS

1. — Nous devons signaler en premier lieu une collection incom-

parable de Chroniques, Annales, Mémoires, docnmenls épisiolaires

,

anciennes Iranscripiions d'archives. Mélanges de toutes sortes, qui

embrasse à peu près toute l'histoire de l'abbaye :

xif SIÈCLE. — à) Chroniqueur normand, cité au Monaslicon angli-

' M. Bourquelot a donné le texte de six chartes ayant cette provenance dans le

t. XXVI de la Bibl. de l'École des Chartes.
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caniim (t. II, p. 213). — b) Chroniqueur victorin anonyme : B. N.

Ms. lat. 15009, 1° 42 à 77 v".

xiii= et xiv^ SIÈCLES. — Jean Bouin, dit de Paris : Memoriale histo-

riantm. Bib. Ars. Mss. 986 et 11 17. Bib. nat. Ms. lat. 15010-15011.

xv° SIÈCLE. — Guillaume Tuisselei : Mémoires et notes histo-

riques. B. N. Ms. lat. 14677, 14687 ; Bib. Ars. .Ms. 794.

xvi<ï SIÈCLE. — Mémoires et notes historiques de Pierre Boucher :

B. N. Ms. lat. 14677; — Pierre Driart : Ibid. et B. N. Ms. fr.

25220 '
; — Ch. de Mailly et P. d'Albiac : B. N. Ms. lat. 14677 ;

— '

Fr. Grill : B. N. Ms. fr. 24993 ^ ^^ lat. 14677 ;
— Guill. Coiin : B.

N. Ms. fr. 20309 ^
;
— quelques notes du convers Nocl Baudequin

ou Godequin, du prieur Robert Berthe et autres, pieusement re-

cueillies par J. de Thoulouse.

xwn''- et xviii^ siucles. — Jean Picard explore les archives de l'ab-

'ba3'e et forme, un peu au hasard, au coûtant de la plume, d'im-

menses recueils de mélanges historiques, simples amas de matériaux

pour une histoire de l'abbaye, et surtout, semble-t-ii, pour une his-

toire générale des Chanoines réguliers, qu'il avait projetée : B. N.

Ms. lat. 14366, 14367, 14660, 14685; Bib. Mazar. Ms. 1769. Il rédigea

un Chronicon Ecclesiœ Victorinx, ouvrage d'à peu près, sans grande

.critique : B. N. Ms. lat. 14660, 1° 198.

— En 1605, entre à l'abbaye un jeune parisien, Jean de Thoulouse,

issu d'une bonne famille de robe. Il vécut ses premières années de

-vie religieuse en compagnie du P. Picard, passant avec lui et après

lui de longues heures en tête à tête avec les manuscrits de la

bibliothèque ou les chartes des archives. On y retrouve encore un
peu partout sa main. Aussi, quand le P. Faure veut réaliser son

rêve d'aliéner l'indépendance de Saint-Victor en l'englobant dans

la 2<= Congrégation de France, J. de Thoulouse se lève, personnifica-

tion d'une tradition de cinq siècles, délend le terrain pied à pied,

obtient gain de cause, trop peut-être, car aussitôt commence, pour

l'abbaye, la décadence; et il tombe lui-même, victime d'un excès de

ièle ou de misérables intrigues. Il avait prévu des retours offensifs

pouvant remettre encore en question l'autonomie de sa maison très

chère, et il rédigea, pour fournir des armes aux \'ictorins, cette im-

portante collection d'ouvrages, qui sont à eux seuls toute la biblio-

thèque et toutes les archives de sa maison ; et qui nous ont rendu,

avouons-le, la tâche bien plus facile :

' Publié par M. F. Bouinon dans le t. XXII des >. .Mém. de la Société de IHist.

de Paiis ».

- Publié par le baron de Ruble dans le t. XXI des <t Mémoires de la Société de

l'Hist. de Paris ».

' Utilisé par M. L. .'Vuvray dans « Giordano Bruno à Paris d'après le témoi-

gnage d'un contemporain ». ( u Mém. de la Soc. de l'Hist. de Patis », t. XXVII.)
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Les Annales, œuvre colossale où il a transcrit, année par année,

tous les documents d'un ordre quelconque pouvant oflrir quelque

ntérêt pour les hommes ou les choses de Saint-Victor. Bien peu de

pièces lui ont échappé, et, pour les compléter, nous n'avons dii

faire aux archives elles-mêmes ou aux grandes collections histo-

riques que de bien rares emprunts. Ce travail, commencé en 1625,

arrivé en 1637 à son cinquième in-folio, disparaît dans un incendie '.

L'auteur reprend héroïquement sa plume, reconstitue ses textes

(les archives de quatre siècles), et met la dernière main à l'ouvrage

le 5 septembre 1659. Il mourut trois mois après.

Nous avons deux exemplaires des Annales : B. N. Ms. lat. 14368

à 14374, sept vol. in-folio, autographes pour la plus grande partie,

et B. N. Ms. lat. 14679 à 14683, copie, avec parties autographes,

soignée calligraphiquement parlant, mais souvent défectueuse dans

la transcription des textes, bien qu'exécutée sous la direction de

l'auteur.

Les Antiquités de Saint-Victor, ouvrage destiné par l'auteur à

l'impression ', et contenant la quintessence de ses Annales : B. N.

Mss. lat. 14375-14376 et 14677-14678.

Congregatio Victorina, dont le titre indique assez le sujet. Il

s'agissait de démontrer qu'en présence de la Congrégation de Saint-

Victor, les chanoines réguliers n'avaient que faire de fonder une

nouvelle Congrégation de France : B. N. Ms. lat. 14684 (auto-

graphe^.

Un Recueil historique dont la partie principale est formée de la

liste de tous les chanoines et convers de l'abbaye, dont l'auteur a

pu découvrir les noms. A partir du xiv^ siècle, la nomenclature est

accompagnée de notes biographiques du plus haut intérêt : B. N.

Ms. lat. 14686 (autographe).

J. de Thoulouse a laissé des Mémoires personnels embrassant une

période de 50 ans (1605-1656) : B. N. Ms. fr. 24080-24081 (auto-

graphe).

— Faisant suite à ces .Mémoires, nous avons ceux du P. Philippe

Gourreau de la Prousiière, grand prieur de Saint-Victor et prieur de

Villiers-Ie-Eel, qui nous renseignent d'une manière très précise sur

l'abbaye et ses à-côté jusque vers 1680 : B. N. Ms. fr. 24082-24083. 11

faut joindre à ces souvenirs, écrits d'ailleurs sans plan ni méthode,

d'autres Papiers autographes de Gourreau : Ms. 2012 de la Bib. de

l'Arsenal.

* Où disparurent également les originaux de plusieurs des Mémoires du

XVI' siècle, heureusement transcrits ailleurs par J. de Thoulouse.

» L'ouvrage ne fut jamais publié, mais l'auteur en fit une réduction, qui fut in-

sérée dans Antiquités de Paris, de doni du Breui, et tirée à part sous ce titre :

Abrégé delà fondation Je l abbaye lie Saint-Victor de Parij (Paris, in-f», 1640).
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— Ch. Le Tonnelier, devenu bibliothécaire de l'abbaye en 1660,

continue les traditions des Picard et des Thoulouse. .1 a laissé un

Recueil historique: Bib. Ars. Ms. 4627; et un petit ouvrage, fort

bien traité et mis au point -.Annales Ecclesix Sancti Victoris Paris,

(1110-1658): B. N. Ms. lat. 15055.

— Simon Gourdan, entré à l'abbaye à la fin de 1660, se distingue

vite par une piété austère, prend nettement position contre les Jan-

sénistes (Bib. Mazar. Mss. 2491 et 2494 ; Bib. Ars. Ms. 2006 ; B. N. .Ms.

fr. 24081). Voulant réagir contre l'ennemi intérieur : la décadence

qui envahit l'abbaye, il écrit un ouvrage monumental, malheureu-

sement dépourvu de toute critique : Vie et maximes saintes des

hommes illustres de Saint-Victor : Bib. Mazar. Mss. 3349-3354 (au-

tographe; ; B. N. Mss. 22396-22401 (Le .Ms. 3348 de la Mazarine

paraît être une première ébauche). C'est une mine inépuisable de

renseignements, dont il faut toutefois contrôler toujours avec soin

l'origine '.

— Enfin yc>5^/>A Dorât, profès de 1715, plusieurs fois grand-prieur

et qui vécut jusqu'après 1757, a laissé un peu partout des notes

complétant, pour le xviii" siècle, les travau.x de ses devanciers.

— Cette série remarquable d'historiographes se complète de

Recueils épistolaires : B. N. Mss. lat. 14615 et 14664, f" 97 ; B. N.

Ms. fr. 24081, f° 258 et seq. ; Bib. Mazar. Ms. 2491 ; et .\rs. .Ms. 2006

(Santeul, Gourdan, Gourreau, Gueston, le Jansénisme); de Mé-
langes historiques des plus curieux, transcriptions de pièces, listes

de chanoines, formulaires, documents divers : B. N. Mss. lat.

J4366, 14672, 14673, 14687, 15057, 15058; Mss. fr. 20309, 20331,

20867 ; Bib. Ars. Ms. 5262 ; et de divers Recueils épigraphiques,

épitaphiers : Bib. Mazar. Ms. 778, f 146, B. N. Ms. lat. 15058, f
147.

2. — Il y a lieu, croyons-nous, de ranger dans une autre série les

documents d'ordre administratif, recueils officiels (en dehors des

archives) consacrés à la discipline et au gouvernement de l'abbaye :

a) De nombreux exemplaires du Liber ordinis, dont plusieurs sont

des XII* et xui= siècles, Bib. S. Gen. Mss. 1636. 1637, 1646; B. N.

Mss. lat. 14673 à 14676, 15059 à 15063. Une collection de Statuts

et Constitutions se référant pour la plupart à la 2^^ Congrég. de Saint-

Victor : Bib. S. Gen. Mss. 1641, 1642, 2963, 2966; B. N. Mss. lat.

12799, 14515, 14659, Mss. fr. 25074, 25231, 25232 ; Bib. Ars. Ms. 794.

b) Des Procès-verbaux du chapitre conventuel de l'abbaye, ou du

' Malgré le privilège royal pernietlant l'impression, Gourdan ne put jamais trou-

ver un éditeur, et s'attira des critiques qui, rendues publiques, firent l'objet d'un

débat assez curieux (B. N. Ms. fr. 240Ï1, f" 281).
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Chapitre général de la Congrégation : B. N. Ms. ir. 20309, f° 396,

et Ms. lat. 14666, 14667, 15053.

c) Le Nécrologe, dont le plus ancien exemplaire qui nous reste :

B. N. Ms. lat. 14.673, a été transcrit au xiv<' siècle sur un plus an-

cien, et continé depuis. Le Ms. 14674 est du xv' siècle.

3. — Nous avons aussi, venant de l'abbaye, une riche collection

liturgique, formée du xu* au xviii^ siècle, et dont voici les princi-

pales pièces :

Missels : B. N. Mss. lat. 14818, 14448.

Graduels : B. N. Mss. lat. 14.819, 14452 ; Bib. Ars. Ms. 197.

Aniiphonaires : B. N. Ms. lat. 14816 et 14820 à 14823.

Bréviaires : Bib. Mazar. Ms. 347 ; B. N. Mss. lat. 14810 à 14815.

Processionnal : B. N. Ms. lat. 14824.

Ordinaire liturgique ou Rituel : B. N. Mss. lat. 14506, 14455.

14456, 15064 : Bib. Mazar. Ms. 3356.

4. — Nous aurions voulu donner dans cet article, sous le titre :

Documents littéraires, la liste des meilleurs manuscrits de tous les

auteurs victorins. Outre que toutes ces indications bibliographiques

se trouvent à leur place dans notre ouvrage, nous avons cru inutile

d'allonger encore ces notes sans grand profit pour la documentation

historique proprement dite. Nous nous contenterons de signaler les

catalogues de l'importante biblioihèque de l'abbaye '
:

Catalogues de Grandrue : B. N. Mss. lat. 14767 et 14768, Bib.

Ars. 4184.

Catalogue d'Et. Regnard : B. N. Ms. lat. 15169.

Les Grands Catalogues du xvW^ et du xviii* siècles, Bib. Mazar.

41.85 à 4203.

Catalogue de la bib. de M . de Tralage (donnée à l'abbaye en

1698). Bib. Mazar. Ms. 4299.

' Il y aurait lieu de publier en entier tout au moins le catalogue de Grandrue,

dressé à la fin du xv= siècle, peut-être céderons-nous quelque jour à l'invitation

que M. Paul Tannery veut bien nous faire à ce sujet dans la préface de cet ou-

vrage. Nous aurions là le vrai catalogue compulsé par « maître François ». La

Bibliothèque de Saint-Victor a fait l'objet de remarquables travaux :

A. Franklin. i/!s/oiV« de h bibliothèque de Tabbaye de Saint-Victor, Fa.ùs 1865, et dans

Les Ane. bibliothèques de Paris, t. I, p. 135-185.

L. Delisle. Inventaire des Mss. latins de Saint-Victor conservés à la Bibliothèque impé-

riale sous les H""* i42S2-i^iTi. (Bib. de l'Ecole de Chartes, t. XXX).

— Cabinet des Mss. de la Bibliothèque nationale. (Collect. de l'Hist gén.de

Paris, t. II, p. 209-235).
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Catalogue des Cartes géographiques de l'abbaye Bib. Ars. Ms.

4812.

Nous espérons donner bientôt dans un second volume la 2'= pé-

riode de l'histoire de l'abbaye, comprenant ses trois derniers siècles.

Nous y joindrons la liste complète des chanoines de l'abbaye ; la

liste des biens, autrement dit : le Terrier de l'abbave ; la nomen-
clature quelque peu détaillée des prieurés ou bénéfices ; une étude

sur la topographie de l'abbaye et de ses dépendances ; la sigillogra-

phie de Saint-\'ictor ; les tables alphabétiques de tout l'ouvrage.



HISTOIRE DE L'ABBAYE ROYALE
ET DE

l'Ordre des Chanoines réguliers

DE SALNT-VICTOR DE PARIS

CHAPITRE PREMIER

Ciluillaiinic de Cliaiiipeaiix et les Origines de l'abbaye
de Saiiil-\ ielor.

Guillaume de Champeaux. — L'école du Cloître Notre-Dame.

L'élève de Roscelin.— Abailard. — Retraite à Saint-Victor. — L'école de Saint-

Victor. —• Fondation de l'abbaye. — L'évêque de Chalon.

II est dangereux, pour la gloire d'un maître, d'avoir

formé d'illustres disciples. Abailard conquit de son temps
une notorie'té bruyante; de nos jours, sa mémoire a trouvé

un renouveau de célébrité : célébrité à laquelle sans doute ne

furent point étrangères ses audaces et ses aventures. Le
Moyen Age, tout comme notre époque, a largement rendu
justice au génie d'un saint Thomas d'Aquin, d'un Pierre

Lombard, d'un Hugue de Saint-Victor. Or, par Hugue et

Pierre Lombard, saint Thomas dérive en droite ligne de

Guillaume de Champeaux.
Peut-être a-t-on trop oublié cet homme, un initiateur,

qui possède le droit incontestable d'être rangé à tout le

moins en bonne place parmi les patriarches de la scolastique.

Les contemporains furent pour lui des juges plus équitables.

N'était-il pas, et Guillaume de Saint-Thierri en est témoin,

l'intime ami de saint Bernard, qui l'appelle quelque part un
« saint et savant évêque ? » '. Au concile de Beauvais de

1120, il s'entend saluer par Lisiard, évêque de Soissons,

comme « la colonne des docteurs». Nombreux sont de pareils

témoignages. Abailard lui-même, qui, dans la circonstance,

n'est pas suspect, reconnaît que Guillaume était « le premier

dialecticien de son temps » -. Il est vrai qu'un peu plus

' Ep. XXXVI. — Cf. Guillaume de Champeaux et les écoles de Paris au xii" siècle

par l'abbé E. Michaud. Introduction, p. 5-6.

- Hist calainilat., cap. 11.

HISTOIRE DE L'aBBAYE DE SAINT-VICTOR I
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loin il accusera son maître d'ambition et d'hypocrisie. Le

philosophe épanchait ainsi à Saint-Gildas l'amertume de ses

heures les plus orageuses.

Il sied mieux à un historien de croire de préférence la

chronique de Morigni qui dépeindra l'évêque de Chalon

comme le prélat le plus zélé et le plus savant de France,

le bras droit du légat Conon d'Urrach, dans l'œuvre réfor-

miste '
; ou encore d'écouter Robert de Torigni qui le

qualifie d'homme fort lettré et pieux, d'accord avec d'autres

contemporains qui le comparent à un ange et lui dé-

cernent le titre de vénérable.

Guillaume naquit à Champeaux en Brie, près de Melun,

vers l'an 1070. Il fréquenta fort jeune les écoles de Paris. Là

il eut pour maître Manégold de Lutenbach ^ docteur

alsacien, célèbre en son temps, qui, après avoir enseigné en

diverses villes, s'était fixé à Paris, où sa femme et ses filles

devinrent de leur côté des maîtresses de philosophie fort

appréciées des dames de l'époque. En logS on retrouve Ma-
négold au delà des Vosges, prêtre et apôtre, puis fondateur

de l'abbaye de Murbach, qui devint le chef-lieu d'une con-

grégation de Chanoines réguliers. Il eut avec son disciple ce

point de ressemblance. Enfin, Manégold, pour avoir gardé

sa foi à Grégoire VII, au plus fort de la lutte avec Henri IV,

fut jeté en prison en ioqS.

Il avait trop tôt pour ses disciples abandonné sa chaire de

Paris. Dans le but de parfaire son éducation philosophique

inachevée, Guillaume de Champeaux prit un jour le chemin

de Compiègne, et vint s'asseoir aux pieds de Roscelin.

L'atmosphère de Compiègne était alors chargée d'orages :

néanmoins on y vit un moment accourir nombre d'esprits

curieux, séduits par les hardiesses mêmes du novateur.

Roscelin avait en effet posé sans ambages la grande question

des Universaux. C'était en somme la première fois qu'on

osait, dans les écoles françaises, briser le cercle artificiel de

la dialectique et aborder de front le problème des relations

du monde subjectif avec le monde objectif. Chaque siècle le

reprendra sous une forme à peine différente; les solutions

' H. F. XII. 76.

- Voir sur Manégold : Fabricius. Bibhotli. med. et iiif. latinilatis, iv, 12. — Piilr.

kl., t. 155, col. 147 et seq. et t. 217, col. 981. — Hist. till.dc la Fiance,l. VII,
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données par les maîtres du xi\'= siècle se ramènent facilement

à celles de leurs devanciers du xii'^; Kant n'est que Roscelin

plus complet, plus subtil, mais non plus profond.

Y a-t-il des réalités distinctes des êtres singuliers dont nous
constatons l'existence? Les êtres semblables par l'espèce et

le genre ont-ils un élément réel, commun à tous, distinct,

mais non séparé d'eux-mêmes ? Roscelin répond : Non. En
dehors du singulier, pas d'entité réelle ; il n'y a pas de genre

humain, mais seulement des hommes, tel ou tel homme:
les êtres collectifs, les genres, les espèces ne sont que des

conventions de langage, des mots : //i7//« pocis.

Plus tard, Abailard reprendra le système, et, pour pa-

raître lui donner une forme personnelle, s'appropriera une
vieille thèse de Boèce : ces conventions de langage, ces mots,

correspondent à des idées générales, à des concepts abstraits,

réels eux-mêmes dans le domaine de la subjectivité, dans

l'intelligence. Au delà de l'entendement qui conçoit, au delà

des êtres singuliers et de leurs phénomènes, existe-t-il des

entités réelles dont ils dérivent?... Abailard s'arrêtait là.

Nominalistes et conceptualistes ne purent résister à la tenta-

tion de plier à leur thèse les dogmes révélés. Dans la Trinité,

l'unique substance divine devenait un mot, une abstraction
;

les trois personnes : trois individualités, seules réelles, trois

dieux ; ou la substance divine étant seule une entité réelle,

les trois personnes n'étaient plus que des attributs, des con-

ceptions subjectives. Pareils errements ne motivaient que

trop les anathèmes de Soissons en 1092, et de Sens en 1 140.

Guillaume apportait à Compiègne des idées franchement

réalistes, puisées à l'école de Manégold. Peut-être leur dut-il

de devenir le premier dialecticien de son temps. En effet, il

y eut entre lui et son nouveau maître de ces luttes journa-

lières où l'esprit s'alfile, et où le raisonnement toujours en

éveil devient à la longue un instrument merveilleux de finesse

et de précision. En tout cas il examina sous toutes ses faces

cette fameuse question des Universaux, qui domine toutes

choses en philosophie ; et il sortit de cette étude plus con-

vaincu que jamais de la réalité objective des éléments univer-

saux au point de passer pour le père de l'école réaliste, lorsque

plus tard il en précisa la formule, non plus dans le sens idéa-

liste de Platon, mais dans un sens nettement naturaliste,

d'ailleurs fortement discutable.
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Vers loqS, il revient à Paris, où il est aussitôt chargé

d'enseigner la dialectique à recelé de la cathédrale. Mais il

ne tarde pas à sentir une profonde lacune dans son éducation

scientifique. Peut-être, par un scrupule fort honorable, il

craignit de voir son enseignement s'égarer sur les terrains

dangereux qui confinent aux dogmes révélés ; et il obtint la

permission de descendre de sa chaire pour aller demander

aux leçons d'Anselme de Laon ce sens théologique si sûr qui

toujours, même dans ses thèses les plus indépendantes, lui

fit éviter les écueils où vint autour de lui sombrer maint no-

vateur.

Enfin, en i io3, il a repris son poste au Cloître Notre-Dame.

Sa renommée a grandi; lui-même prend conscience de la

virilité de son talent, et rejetant les langes de la dialectique,

s'élance à pleines voiles, devant une jeunesse enthousiasmée,

dans les problèmes les plus ardus de la métaph3'sique.

Bientôt l'évêque Foulque I^'' (1102-1 104.) le nomme écolâtre,

c'est-à-dire lui donne la direction générale de toutes les

écoles de la capitale. Enfin le brillant professeur, sans avoir

à quitter sa chaire, devient archidiacre.

Il y avait peu de temps qu'il avait repris ses cours,

lorsque parut au milieu de ses disciples un jeune homme qui

n'avait pas dépassé la vingtième année. Son extérieur était

distingué et sympathique, il manifestait une intelligence

vive et curieuse, sa parole ardente et personnelle était déjà

de celles qui trouvent des échos et créent des courants.

Depuis l'âge de seize ans il avait quitté le castel de son père,

au fond d'une lande bretonne, et passionné de luttes in-

tellectuelles, s'était fait inscrire aux plus célèbres écoles, y
compris celle de Roscelin. Qui n'a reconnu le « péripatéti-

cien de Palais » : Abailard ?

Tout d'abord l'archidiacre témoigna au nouveau venu un

intérêt marqué. Abailard fut flatté d'avoir été pris au sérieux

par le « premier dialecticien du monde ». Mais on s'aperçut

vite, aux mille arguties par lui soulevées chaque jour, qu'il

manquait de modestie, de pondération et de sincérité. Lui-

même, en nous racontant ces circonstances de sa vie, n'a-t-il

pas donné, dans l'Histoire de ses malJieurs, la mesure de sa

vanité et... de son impudeur? Toujours d'après lui, on vit

pendant quelque temps une joute ardente dans le Cloître de

Notre-Dame. Parmi les étudiants, deux partis se formèrent
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celui du maître, et celui du téméraire contradicteur. Enfin,

celui-ci se crut assez fort pour ouvrir une école autonome,

loin de l'envie, ce spectre qui empoisonna sa vie tout en-

tière. L'attrait de sa témérité même, son éloquence de tribun,

les charmes de sa personne, lui amenèrent à Melun, puis à

Corbeil une troupe bruyante de disciples, suffisante pour

réaliser ses rêves ; mais l'exode de ces transfuges ne fit pas

enccre le silence autour des chaires du Cloître. D'ailleurs, les

cours séditieux de Corbeil n'eurent pas longue durée. Le
maître péripatéticien était épuisé par le travail et l'effort in-

tellectuel. Pour cette raison ou pour d'autres, il s'en fut

demander aux plages de Bretagne quelques années de repos.

A son retour la grande voix de l'école cathédrale ne se faisait

plus entendre, et le successeur de Guillaume de Champeaux
lui vint offrir à lui, Abailard, la chaire de leur commun
maître. Quel triomphe ! Mais qu'était-il donc advenu de

l'archidiacre ?

Un jour de l'an 1108 une nouvelle étonnante avait fait le

tour des écoles parisiennes, depuis la Cité jusqu'au Mont
Sainte-Geneviève: maître Guillaume s'était démis de son archi-

diaconé et s'était réfugié, avec ses plus chers disciples, dans

l'ermitage de Saint-Victor, pour s'y astreindre avec eux à la

discipline régulière du clergé canonique '.

Abailard vit tout de suite dans cette retraite le dépit d'un

adversaire contrarié ou vaincu; il accusa même le fondateur

de n'avoir quitté le monde que pour être plus sûr d'y rentrer

mitre en tête et crosse en main. Mais quelle valeur en his-

toire peuvent avoir de pareilles boutades de mauvaise

humeur ? Archidiacre de Paris, professeur célèbre, ami du

roi -, Guillaume de Champeaux, en restant au Cloître de

Notre-Dame, était sur un chemin qui l'eût, à bref délai, con-

duit à l'épiscopat.

En réalité il obéissait à un puissant besoin de vie intérieure

qui s'emparait alors des grandes âmes. Partout sous cette

impulsion surgissaient les restaurations monastiques; par-

tout les abbayes étaient envahies par les transfuges du monde :

• Robert de Torigini, De iiuiiiutatioitc ordinis \noiiachortaii, cap. v. P. L
t. 202, col. 1 313.

* « Cum esset archidiaconus, fereque apud regem primus » (Cf. H. F. t. XIV,

p. 279).
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héroïques et charmants, de tous les charmes des belles âmes.

Quelle épopée que celle des débuts de Cîteaux ou de Clair-

vaux ! Il en fut de même à Saint-Victor. Guillaume et ses

disciples, comme les générations canoniales dont ils furent

les patriarches, y vinrent chercher avant tout les joies aus-

tères de l'ascétisme et du tête-à-tête avec Dieu, et la liberté

de contempler à l'aise, à sa lumière, les vérités supérieures,

dans le silence des choses et le silence du cœur. Peut-être

Guillaume voulait-il encore s'y ménager des heures solitaires

pour oublier le dégoût des luttes sans sincérité, et creuser les

problèmes soulevés au cours de son enseignement philoso-

phique. En tout cas, dans sa pensée, il avait terminé sa

carrière de professeur.

La petite chapelle de Saint-Victor à la « Celle-Vieille » '

s'élevait non loin des bords de la Seine, dans une prairie où

venaient mourir les dernières pentes de la Montagne Sainte-

Geneviève, alors couvertes de bois et de vignes. Sur la foi

d'un roman absolument invraisemblable, dont Albéric des

Trois-Fontaines est le premier père, du Boulay, dom Lo-

bineau, et divers auteurs qui les ont copiés, ont écrit qu'il y
avait là, dès avant la retraite de l'archidiacre de Paris, un

prieuré monastique dépendant de l'abbaye de Saint-Victor de

Marseille. Prieuré bien obscur en vérité, puisque la tradition

victorine l'ignore entièrement, aussi bien que des contem-

porains de la fondation, tels qu'AbailarJ, Hildebert de La-

vardin, Robert de Torigni, l'anonyme de Jumièges, qui tous

l'approchèrent d'aussi près qu'Albéric des Trois-Fontaines -.

' CcUa 'i'diis : tel parait avoir été le nom propre de Termitage, d'après l'épi-

taphe de Louis VI.

Institui fecit p>nstorem canonicorum

In Cclla veteri, trans fluiiien Parisioruin...

Au xvii= siècle, au rapport de J. de Thoulouse, on appelait encore rHcrmitage

un jardin de l'abbaye, sis au nord de l'église et attenant à la crypte de N.-D. de

Bonne Nouvelle, qui occupait, d'après la tradition, l'emplacement de la chapelle

primitive.

2 Une preuve entre autres des distractions des auteurs de IHisloiic lic la vilh-

de Paris. Ils parlent (t. I, p. 145I d'un Ansdmc qui aurait été abbé de Saint-

Victor de Paris en 1085, d'après une charte de Philippe h'. Or les doctes écrivains

n'ont pas pris garde qu'il s'agissait non de l'original, mais d'une copie de ladite

charte certifia postérieurement par AsccUn, abbé de Saint-Victor (dom le copiste
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En attendant que soit faite la preuve de l'existence de ce

mystérieux prieuré ', il nous faut admettre, avec tous les

chroniqueurs et annalistes victorins, que la chapelle primitive,

Véglise, dit la charte de Louis le Gros, élevée en [cet endroit

en l'honneur du soldat martyr de Marseille servait de retraite

à quelques solitaires ou reclus qui menaient à son ombre

la vie érémitique.

Après la mort de la dernière recluse, nommée Basilla ',

l'évêque de Paris, au courant des projets de son archidiacre,

lui aurait concédé la faculté de s'y retirer avec ses disciples,

et Guillaume aurait aménagé ou construit à la hâte les bâti-

ments conventuels essentiels, en attendant que les largesses

royales ou les donations pieuses permissent d'ériger une des

plus belles abbayes de France.

En dehors de Gilduin, au sujet duquel nous avons des

affirmations précises ', il paraît assez difficile de déterminer

lesquels, parmi les premiers \'ictorins, furent les disciples pri-

vilégiés qui partagèrent dès l'origine la retraite de Guillaume

et revêtirent avec lui la longue tunique ou surplis de lin.

C'était l'habit clérical essentiel, alors adopté généralement

parles réformes de chanoines réguliers, comme, par exemple,

à la prévôté de Saint-Quentin de Beauvais, qui, sous la forte

impulsion d'Yve, depuis évêque de Chartres, devint pour

un temps le type des monastères cléricaux.

Il y eut probablement, entre la fondation victorine et le

a fait Anselme), André, abbé Je Saim-Magloire et Thc'ohald, abbé de Sainte-

Geneviève, vers 124S.

En 1085, l'abbé de Saint-Magloire était Haimon et le doyen de Sainte-Gene-

viève s'appelait Higolte. La sécularisation y avait aboli le titre abbatial.

' Nous ne mettons d'ailleuis aucunement en doute l'ancienneté de la chapelle

de Saint-Victor ou tout au moins d'un oratoire chrétien à cet endroit. Dans

une tranchée ouverte le long de la place Jussieu en décembre 1901, M. Ch.

Sellier a reconnu d'importants débris de sépultures mérovingiennes.

^Méme après la reconstruction de l'église de l'abbaye, on y vit longtemps le

tombeau de Basilla, en la chapelle de Saint-Sébastien, sous laquelle s'étendait la

crypte miraculeuse, au lieu même de li première recluserie. On y lisait cette

inscription évidemment postérieure :

Hic jacet aiile piaiii Basilla reclnsa Mariain.

' AssHiiiptj autcin iUo ad Calhahunensein episcopatum, venerabilis Gilduinus,dis-

cipuhis ejtis, prinius ahbas ihi factus est. (Anonyme de Jumièges, cité par J. de

Thoulouse).
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monastère de Saint-Quentin (de Beauvais) un lien plus in-

time, à en juger d'après certains indices. Galon, l'évêque de

Paris, qui abritait de son autorité, et, nous le verrons, en-

courageait de ses largesses l'œuvre naissante, n'avait-il pas

été abbé de Saint-Quentin ', et le propre successeur d'Yve

de Chartres lui-même? Elu tout d'abord à l'évcchéde Beau-

vais, dont il ne put jamais prendre possession, grâce aux

intrigues d'un puissant compétiteur, Etienne de Garlande %
il fut porté sur le siège de Paris en iio3. Dès lors, par son

passé, il était tout acquis au parti réformiste, et tout préparé

pour transmettre à son illustre archidiacre, en même temps

que l'habit régulier^ les traditions vraies de la restauration

canoniale. Les règles de Saint-Victor portent la marque de

Saint-Quentin et, par l'évêque Galon, se réclament de la

paternité d'Yve de Chartres '.

Le P. Picard irait plus loin. Sur la foi d'un texte de Jean

de Paris, dans son Memoriale historiarum ', il prétend que des

chanoines réguliers de Saint- Quentin furent de fait établis à

Puiseaux " en 1112 par Louis VI, et de là transférés à

Saint-Victor lors de l'incorporation de Puiseaux à cette der-

nière fondation, l'année suivante. Même pour Jean de Thou-
louse, ce fait est loin d'être prouvé. Avec lui, nous croirions

volontiers que l'établissement de l'abbaye de Puiseaux ne fut

jamais réalisé, puisque, transportant un an après, au profit

des Victorins, les premières donations, le roi ne mentionne

que la ville de Puiseaux, PiitheoUs rillam. S'il y avait eu à

Puiseaux une prise de possession effective par les chanoines

de Saint-Quentin, coTiment Louis VI les eût-il déjà spoliés •

sans même faire allusion aux propriétaires?

Mais, en 1112, Guillaume de Champeaux était à la veille

' Le nécrologe de Saint-Q.uentin, cité par J. de Thoulouse, le relate ainsi :

Olnit sancLc recordalioiiis domntis Galo stxuiuhis abbtis hujus cccksi.c, pûslea Pari-

siensis episcof'us.

- Voir cette curieuse histoire dans A. Lucliaire, Louis VI h Gros... Introduction,

p. CLXI.

^ Le P. Legayde la Congrég. de France envo3a au P. Gourdan, en 171 5, une

copie des vieux statuts de Saint-Quentin, faite sur un Ms. qu'il appelle « vetus-

tissimus codex manuscriptus ». Cette copie se trouve à la Bib. Mazarine Ms.

2005, fo* 90 à 109.

* B. N. Ms. lat. 15011, f. 571 et 372.

» Puiseaux, chef-lieu de canton du Loiret. Cf. Notice hist. sur l'église et la ville

de Puiseaux, par J. Dumesnil.
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d'abandonner encore sa solitude, sts compagnons, sa chaire.

Oui, sa chaire : car il n'avait pu rcsiFter aux sollicitations

incessantes de ses frères du cloître et de ses disciples restés

dans le monde ; et durant les quatre ou cinq ans qui précé-

dèrent son départ pour Chalon, on vit la jeunesse studieuse

se porter en foule à la « Celle-Vicille » pour ouïr encore les

leçons du maître. Ainsi l'ancien archidiacre était rejeté malgré

lui dans le bruit et la préoccupation des écoles. Pour vaincre

ses dernières résistances, il n'avait fallu rien moins qu'une

lettre comme celle qu'on va lire. Elle était signée d'un grand

nom, et, de plus, pour Guillaume, un nom très cher, celui

d'Hildebcrt de Lavardin '
:

Ton nouveau genre de vie me comble de joie, et de grand cœur
j'en remercie Celui à qui tu dois de pratiquer enfin la vraie philoso-

phie. Jusqu'ici en effet tu n'étais philosophe qu'à demi, puisque, à

l'école des sages, tu n'avais pas encore appris la perfection de la

beauté morale. A présent voilà que tu as su en tirer, comme le miel

du rayon, la formule de la vie parfaite, puisque, renonçant aux di-

gnités de l'Eglise, tu as préféré la dernière place dans la maison de

Dieu au séjour des tentes où régnent les pécheurs.

Pour toi, plus de lu.xe superflu : tu lui fais une guerre impla-

cable ; plus d'enseignement mercenaire :à tes yeux c'est un grand

trésor que la piété avec le suffisant pour vivre. Désormais tu donnes

toute ton activité aux œuvres de la vertu, sans écouter les lâches

conseils, plus soucieux des vouloirs énergiques de l'âme que des

faiblesses de la nature. Voilà la vraie philosophie : vivre ainsi, c'est

avoir un pied dans les cieux. En tout cas, c'est le plus court chemin

qui y mène, à condition d'alléger sa marche de tout fardeau inutile.

Notre âme elle-même est son propre fardeau, tant qu'elle craint et

tant qu'elle espère. Pas de bonheur en effet, alors que se fait at-

tendre l'obiet de nos vœux, alors que, le possédant, nous tremblons

encore à la pensée de le perdre. Pourquoi Diogène ne redoutait-il

personne en ce monde.?— Parce qu'il n'attendait rien de personne.

Ne désirant rien, n'ayant peur de rien, il vécut en son tonneau, riche

de sa pauvreté même.
Ce qu'un païen, ce qu'un cynique eut en horreur, à plus forte

raison un docteur chrétien s'en doit-il aflranchir, lui qui sait le mé-

rite des œuvres de sa foi. C'est là que sont exposés à trébucher et à

s'attarder ceux qui s'engagent dans les sentiers de la vertu. Un chré-

tien conséquent avec lui-même et avec ses principes aura un lan-

gage réservé, se contentera dans son extérieur de la plus grande sim-

plicité, et s'astreindra aux règles les plus austères de sa religion. A
ce prix tu deviendras un parfait philosophe, libre de toute entrave

' Pair. ht. t. 171, col. 141-145.
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de crainte ou d'ambition. C'est là qu'est la vraie force d'âme et le

mépris sincère du monde.
J'apprends que des amis t'ont donné le conseil de renoncer désor-

mais à l'enseignement. Sur ce point, voici mon avis. Celui-là ne fait

pas tout le bien qu'il pourrait, lorsque, en ayant la faculté, il re-

nonce à être utile aux autres. C'est une perfection d'otïrir au pro-

chain, même s'il doit en faire mauvais usage, les moyens d'être ver-

tueux. Tu as résolu, sans doute, de l'approprier le conseil donné
autrefois par le Christ au jeune homme qu'il aimait : — Xa vendre
tout ce que tu possèdes, donne le prix aux pauvres, reviens et suis-

moi. — Ne vois-tu donc pas qu'il te faut offrir un holocauste, non
un sacrifice quelconque? Or, saint Grégoire a dit quelque part :

—
Dans le simple sacrifice, on n'offre qu'une partie de la vic-

time, dans l'holocauste, on l'offre tout entière. — Et plus loin :
—

Quand un homme voue à Dieu quelque chose de lui-même, c'est

un sacrifice; quand il lui voue tout ce qu'il a, tout de sa vie et tout

de son intelligence, c'est un holocauste. — Donne donc tout à

Dieu, puisque tu lui as tout voué, autrement tu soustrais à l'holo-

causte.

Après tout, à quoi bon une sagesse cachée, un trésor enfoui ? L'or

brille autrement, quand il est semé par terre, que s'il reste empilé

dans un coffre. Y a-t-il une différence entre les pierres vulgaires et

les gemmes, si on ne les expose au grand jour? Il en va de même
de la science : quand on en fait part aux autres, elle grandit; et si

un maître avare s'en contente pour lui-même, elle finit par lui

échapper. Garde-toi donc bien de fermer à tes disciples les fontaines

d'eau vive, mais, comme dit Salomon, épanche les sources au dehors

et porte leurs flots jusque sur les places publiques.

Cette missive, gracieuse comme l'évêque poète qui l'écri-

vait, fut décisive pour son destinataire. Pendant qu'un de ses

anciens élèves, devenu son successeur au Cloître de Notre-

Dame, se laissait éblouir au verbe d'Abailard au point de lui

offrir la direction de l'école, Guillaume de Champeaux rou-

vrait à Saint-Victor un cours dont le programme embrassait à

la fois les belles-lettres, la philosophie et la théologie. Aussi

voyait-on chaque jour des groupes plus nombreux de clercs

et de laïques frayer ces chemins, si souvent battus depuis,

pendant des siècles, par la jeunesse studieuse qui, du quar-

tier Notre-Dame ou du Mont aux doctes retraites, condui-

saient à l'ancien ermitage.

Est-il douteux que parfois de ces compagnies charmantes

se soit détaché à l'heure du retour quelque rêveur attardé,

épris de la vie de prière intime, de louanges liturgiques,

d'études profondes, qu'on menait à la Celle-Vieille, déclarant

s'attacher au maître et à ses heureux amis du cloître? Com-
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ment expliquer autrement que par ces savantes origines le

développement rapide de l'établissement victorin ? En cinq

ans se crée de toutes pièces une abbaye nombreuse et puis-

sante. Comment concevoir autrement l'éclosion presque

spontanée de cette brillante pléiade du premier siècle, où

l'on voit réunies tant de figures originales de penseurs,

d'écrivains, d'artistes, de réformateurs? En moins de vingt

ans, Saint-Victor arrive à la tète du mouvement intellectuel

de son siècle. Quand Pasquier déclarera que toujours les

lettres y furent logées à bonne enseigne, il ne fera que cons-

tater la fidélité à une tradition regardée à bon droit comme le

plus précieux de l'héritage paternel.

Au pied de la chaire de Saint-Victor, Abailard, à son

retour de Bretagne, était aussi venu s'asseoir, dans le but,

dit-il, d'y suivre le cours de rhétorique. Mais il ne put long-

temps contenir son penchant batailleur, et un jour il ramena

dans la nouvelle école, jusque-là paisible, les débats de la

question des Universaux. Guillaume soutenait alors la réalité

d'une sorte d'entité universelle existant essentiellement tout

entière dans chacun des êtres individuels, dont la variété ne

provenait que des différents accidents, formes ou figures

typiques, déterminant diversement cette matière commune.
Le péripatéticien de Palais se pose en triomphateur avec son

infatuation ordinaire parce que, toujours d'après lui, devant

ses objections réitérées, le maître aurait changé d'avis.

En fait, Guillaume, se trouvant en face de difficultés sé-

rieuses provenant de notions encore confuses sur les théories

.physiques, aurait seulement précisé davantage sa pensée,

toujours nettement réaliste. Depuis lors, il enseigna que l'élé-

ment commun universel, identique dans tous les êtres, «l'est

non pas essentiellement, mais indifféremment ; c'est-à-dire

qu'un être matériel est le même qu'un autre être matériel,

non par son essence, mais par sa non-différence, et pareil-

lement qu'un être spirituel est le même qu'un autre être

spirituel, non par son essence, mais par sa non-dilîé-

rence ' ».

De pareilles questions passionnaient les esprits au xu"^ siècle;

mais faut-il croire Abailard lorsqu'il prétend qu'à la suite de

cette loyale explication du maître, qu'il appelle une rétracta-

' Michaud, Cuilhiiime Je Chainpi'iitix, p. 227.
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tion, les étudiants oublièrent le chemin de Saint-Victor, pour

prendre celui de Melun ou du Cloître Sainte-Geneviève :

Guillaume de Champeaux n'étant plus regardé que comme
bon tout au plus à enseigner passablement la dialectique ?

Quoi qu'il en soit, désormais le fondateur de Saint-Victor

est à ses derniers jours d'enseignement et de solitude. Trois

fois déjà il avait refusél'évêché de Chalon que le roi lui offrait

avec insistance, de concert avec le clergé et le peuple de la

ville. C'est Rupert de Deutz qui en témoigne. Plus tard, le

célèbre abbé devait y venir discuter théologie avec l'évêque '.

Devant une quatrième instance, après la mort de l'évêque

Hugue, arrivée le 20 mai 1 1 13, Guillaume crut devoir accep-

ter son élection, et partit pour Chalon.

Sans aucun doute, son départ causa des larmes. Pour qu'il

ne mît pas en péril l'existence même de la fondation de la

Celle-Vieille, il avait fallu que le fondateur déployât en cinq

ans une grande activité. En même temps qu'il consacrait à

des cours publics le meilleur de ses heures, il avait à pour-

voir au recrutement, à la formation religieuse, à l'organisa-

tion matérielle du monastère. L'œuvre était née viable ; et il

la laissait entre bonnes mains, en la confiant à Gilduin qui

paraît avoir été son compagnon de la première heure.

D'ailleurs, à peine arrivé à Chalon, n'obtint-il pas, en ma-
nière de dédommagement pour la maison de Saint-Victor,

cette première charte royale qui est son présent de joyeux

avènement ? Il est à supposer, avec M. l'abbé Michaud, que la

brillante réunion de prélats mentionnée dans la charte

comme entourant le roi et les grands du royaume, présents

à Chalon-sur-Marne en juin ou juillet 1 1 13 *, n'avait d'autre

objet que la consécration de l'évêque élu. Il en ressort qu'à

ce moment solennel,Guillaume avait à ses côtés, avec Louis VI
qui lui portait une affection loyale et sincère, de bons amis

comme Galon, de Paris, et Yve, de Chartres. Le conséciateur

fut vraisemblablement Raoul le Verd, archevêque de Reims,

son métropolitain, assisté de Daimbert, archevêque de Sens,

Lisiard, évêque de Soissons, Manassé, de Meaux, Hubert,

de Senlis, Jean, d'Orléans, Geoffroi, d'Amiens, Hubaud,

d'Auxerre, Philippe, de Troyes, outre les évêques de Chartres

'Cf. M.utènc, Aiiipl. coll., t. IX, 1023. — Hisl. lilt. île la Fratice, t. X,

p. 510.

* Cf. Lucb.iire, Loiiis VI h Gros, n° :?.o.
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et de Paris : tout un concile. La charte est signée de tous

ces noms. Seul, celui du nouvel évêque de Chalon n'y

figure pas. C'est une preuve qu'elle fut rédigée avant sa con-

sécration, peut-être en son absence, pour lui ménager une

surprise agréable, ou vaincre une dernière résistance de sa

sollicitude paternelle :

Au nom de la sainte et indivisible Trinité '. Le bien qu'avec la

grâce de Dieu nous faisons en ce monde nous fournit contre l'enne-

mi des armes invincibles et tout à la fois nous donne des droits au

céleste héritage. Par raison et par nécessité, nous devons donc, pen-

dant que nous en avons le temps, faire du bien à tous et spéciale-

ment aux personnes consacrées à Dieu, pour que leur pauvreté vo-

lontaire soit, par nos largesses, mise à l'abri du besoin, et pour que
nos faiblesses, par le secours de leurs prières, trouvent miséricorde

et indulgence auprès du souverain Juge. L'aumône, dit l'Ecriture, et

la prière ininterrompue des justes ont coutume d'imposer silence aux

séductions des vices, et de nous rendre le sourire de ce Dieu dont

nos fronts portent l'image, et dans les mains duquel il est horrible

de tomber.

De leur côté nos prédécesseurs d'illustre mémoire, qui par leur

mérite, qui par leur courage ont fait iusqu'à ce jour la grandeur de

l'empire des Francs, à la gloire de Dieu dont les serviteurs sont des

rois, y ont fondé nombre d'églises qu'ils ont richement dotées en

vue de racheter leurs péchés et de se faire des amis dans les

cienx.

Et moi, Louis, par la grâce de Dieu, roi des Francs, suivant leur

exemple, conscient de mes fautes, à la pensée du jugement suprême
qui s'approche, désireux de payer les dettes de mon âme et d'assurer

le salut du roi Philippe, notre père, et de nos prédécesseurs, j'ai

consenti, sur le conseil des archevêques, des évéques et des grands

de notre royaume à ce que fussent établis en l'église Saint-Victor

près de Paris des chanoines vivant régulièrement, qui imploreront

de la miséricorde divine la prospérité de notre règne, et se sou-

viendront en leurs oraisons de nous et des rois qui nous ont pré-

cédés. Et pour mettre leur vie religieuse à l'abri des soucis d'ordre

matériel, j'ai doté et enrichi ladite église des largesses de rna muni-
ficence.

Dans une assemblée d'archevêques, d'évêques. de comtes et

autres officiers de notre couronne, réunis à Chalon, nous avons
statué d'un commun accord que ces chanoines auront la faculté

d'élire parmi eux, ou parmi le clergé de toute autre église, un abbé
de leur choix, sans qu'ils aient besoin pour cela de consentement,

'L'original existe aux Arch. nat. K. 21, n° 8" , accompagné d'une copie du

XU° siècle. Il'iJ. n" ô''. —Cette charte a été imprimée dans un grand nombre de

recueils. Je cite notamment ; Tardif. Momtnients historiques, n° 357. —
J. de

Thoulouse l'a transcrite in extenso, ati. an. 1113.
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de permission ou Je ratification quelconque de la part du roi ou

d'autre personne. Une fois élu dans les formes canoniques le pasteur

que Dieu leur aura donné, ils le présenteront à l'évéque de

Paris, qui ne pourra se refuser à lui conférer la consécration.

Ce droit de libre élection, si largement concédé à Saint-

Victor, indique déjà un grand pas dans les idées réformistes,

ou plutôt il témoigne que pour l'œuvre de Guillaume de

Champeaux, dont il savait les idées sur la matière, le roi

tenait à être généreux.

Nous avons, continue la charte, donné ensuite connaissance à

l'assemblée, des terres et autres avantages par nous affectés au béné-

fice des chanoines de cette église, pour être possédés par eux à per-

pétuité en toute franchise comme nous les avons possédés nous-

mêmes, sans nous rien réserver de notre propriété ou de nos droits

antérieurs ; à savoir : la ville de Puiseaux, au territoire de Nanton,
avec ses serfs et serves, ses fiefs militaires, ses terres cultivées ou
incultes, ses vignes et ses bois et tout ce qui en dépend, concédant

en outre, de notre autorité royale, qu'un marché s'y tienne toutes

les semaines, et de plus qu'elle jouisse de l'eau de l'Essonne qui

coule à proximité '... »

Le roi déclare ensuite abandonner aux Victorins (je résume

avec M. A. Luchaire) : Orgenois, au territoire de Melun.avec

ses dépendances, un des moulins royaux du Vieux-Etampes
;

vingt arpents de pré à Corbeilles, près de Chàteau-Landon
;

' Un an auparavant, en 1112, dans une assemblée non moins solennelle que

celle de Chalon, tenue dans la chapelle du palais épiscopal de Paris, Louis VI

avait donné une cliarte au même préambule si digne de la royauté très chré-

tienne, déclarant qu'il avait fait construire en sa villa de Puiseaux une église

dédiée à Notre-Dame, qu'il y établissait des chanoines réguliers, avec faculté

d'élire librement leur abbé, et leur donnait précisément ces mêmes terres et ces

mêmes droits qu'il devait un an après concéder à Saint-Victor en même temps

que la villa cUe-nième de Puiseaux et son église de Notre-Dame. (Voir l'original

Arch. nat., K. 21, n" 4, et J. de Thoulouse, ad an 11 12).

Il paraît difficile de croire qu'il ait été donné suite à cette première fondation de

Puiseaux. Il est au contraire plus vraisemblable que de sages conseils démon-

trèrent au roi l'opportunité et l'utilité plus grande de l'abbaj'e cléricale qui

naissait aux portes de Paris, et dont les beaux débuts faisaient pressentir les

hautes destinées. Ainsi Puiseaux, avec tous ses droits féodaux, sa nouvelle église

et sa première dotation, lut simplement incorporé à Saint-Victor quiy créa immé-

diatement un beau prieuré, alors investi par Daimbert, archevêque àe Sens, de

la charge d'.imes attachée jusque-là à la chapelle de Saint-Sulpice, qui avait le

titre paroissial (Jean de Thoulouse. Ihidetii).
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la voirie de Boissi, achetée par lui à Tescelin de Buno, et

tout ce qu"il possédait en cet endroit, près de Larchant ; la

villa de Buci, au territoire d'Orléans, avec sesappartenances;

deux charruées de terre; cinq hôtes et dix sous à Fontcnai-

en-Parisis ; une charruée de terre et un hôte à Montreuil près

Fontenay; la terre dUri transmise au roi par Philippe 1"=' qui

la tenait des chanoines de Saint-Séverin de Château-Landon,

pour prix de sa renonciation aux taxes de coutume préle-

vées sur les habitants du Breuil, villa voisine de Puiseaux ;

l'église Notre-Dame de Puiseaux; l'autel d'Amponville et

celui d'Echilleuses. Le roi donne à l'abbaye : 1° directement,

les droits appartenant sans conteste à la couronne ; 20 par les

mains de Daimbert, archevêque de Sens, les droits d'ordre

ecclésiastique. Il déclare approuver d'avance toute donation

d'alleu ou de fief relevant du domaine royal, faite en faveur de

l'abbaye. Celle-ci pourra affranchir ses serfs et ses serves

sans être obligée de requérir l'autorisation royale.

Plus d'un an après l'assemblée de Chalon, le i'-"'' décembre

II 14, le Pape Pascal II, à la prière de Louis le Gros, donna
la consécration officielle à la fondation et à la dotation de

Saint-Victor '. La chancellerie pontificale copie à peu de

choses près les termes de la charte ro_vale. Le droit d'élire

librement un abbé, comme relevant plus directement de l'au-

torité ecclésiastique, fait l'objet d'une mention spéciale. Enfin

la bulle est ainsi adressée : « Pascal, serviteur des serviteurs

de Dieu, à nos chers fils GWduin, prieur, et à ses frères qui

ont fait et feront à l'avenir profession de la vie canonique en

l'église Saint-Victor près Paris. »

Il est probable qu'on attendit la réception de ce diplôme

pontifical pour procéder à la première élection. Gilduin,

jusque-là qualifié de prieur, fut élu et consacré abbé de

Saint-Victor.

La fondation de Guillaume de Champeaux a pris sa place

officielle dans l'Eglise. Toujours nous la retrouverons fidèle

aux traditions de ses origines savantes et patriotiques : fille et

membre de l'Université ; fille loyale, souvent indépendante,

et toujours aimée, des rois.

A partir de ce moment, la vie du fondateur semble ne plus

appartenir à l'histoire de l'abbaye de Saint-Victor. Le nom de

' ArcJ<. liai. L. 21}, n° 3. — Cartulaire de Saint-Victor, Bib. nat. Ms. lat.

14672,n° 2.
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l'cvêque de Chalon n'y figurera plus guère désormais qu'au

Nécrologe '.

D'après J. de Thoulouse, les listes épiscopales de Chalon

donnent à son épiscopat une durée de sept ans et six mois

(juin-juillet i i i3 au 2 5 janvier 1 12 i, n. s.) ^

Pendant ce temps relativement court, il accomplit une

carrière extrêmement féconde, dont nous ne pouvons, on le

comprend, donner ici qu'une rapide esquisse.

Tout d'abord il rétablit la vie commune parmi les cha-

noines de sa cathédrale et partage lui-même leur table et

l'habitation de leur cloître. C'était encore la vie de Saint-

Victor. Puis il s'astreint à donner un cours d'Ecriture sainte

et de théologie à l'usage de son clergé dont, en même temps,

il entreprend énergiquement la réforme. A Chalon, l'évêque

est comte, et à ce titre investi d'une autorité civile. Il en pro-

fite pour organiser fortement une milice municipale qui pré-

pare l'affranchissement de la commune.
Enfin son amitié avec saint Bernard, à qui il eut l'honneur

de conférer la bénédiction abbatiale, a été assez chantée par les

historiens de l'abbé de Clairvaux. A dater de leur première

rencontre, écrit Guillaume de Saint-Thierri, « ils ne firent

plus qu'un seul cœur et une seule âme dans le Seigneur ». A
vrai dire, ils se complétaient: l'abbé avec ses enthousiasmes

et ses ardeurs enflammées, l'évêque avec son jugement sûr,

sa science longtemps mûrie, sa tendresse prévo3'ante. Ces

différences de tempérament purent amener des divergences

d'appréciation, jamais elles ne jetèrent un nuage dans leur

amitié. On eût dit que Clairvaux avait fait oublier à Guil-

laume la « Celie-Vieille » de ses premières amours : Clair-

vaux était la propre maison du prélat ; l'évêché, toute la ville

de Chalon, était l'hôtellerie des moines.

Afin de ne pas perdre pour son diocèse les âmes d'élite

que l'éloquence passionnée de Bernard jetait dans les

cloîtres, Guillaume y fonda l'abbaye des Trois-Fontaines.

Mais le rôle de l'évêque devait vite s'étendre au delà de ces

limites encore étroites. En i 107, encore archidiacre de Paris,

il avait été appelé à débattre la question des Investitures,

' « VIIl" Kal. februarii. Itciiiaiiniversaiiuiii Mgii GuilkliiiiCalhalauncitsis episcopi

et noitri canonici. »

5 Guilkhiiiis vcncrahilis rexit ccclaiam Catbalaumnsem ieptem aniiis et mensUms

sex. (Cf. Go/Z. Cens/. IX, col. 87761878).



CHAPITRE I 17

plus brûlante que jamais, au concile de Troyes présidé parle

pape Pascal II. Quand le légat Conon ' vient, avec l'assenti-

ment du roi Louis VI, établir en France son quartier général,

pour mener de là les derniers assauts de la grande lutte qui

s'achève, Guillaume de Champeaux sera à ses côtés à Beau-

vais en i 1 14, à Reims, à Chalon même en 1 1 1 5. Il sera, à la

diète de Tribur de 11 19, le délégué choisi par les églises

d'Allemagne pour offrir à l'empereur un terrain de concilia-

tion. Il se rencontrera avec Henri V à Strasbourg, en com-

pagnie de Ponce, abbé de Cluni, dans une circonstance so-

lennelle : cette fois comme délégué du Pape Calixte II. Il

sera l'âme de la conférence de Mouson et du concile de

Reims. L'empereur, toujours obstiné, y fut encore excom-

munié. Mais il perdait chaque jour du terrain. L'évêque de

Chalon ne vit pas le concordat de Worms (1122); mais il

serait injuste de méconnaître la part de gloire qui lui revient

dans cet heureux dénouement.

Il allait s'endormir dans le baiser de Dieu, peut-être entre

les bras du légat Conon de Préneste qui était son hôte vers

ses derniers jours -. Il resta fidèle à Saint-Victor, dont il por-

tait l'habit sur sa couche funèbre ; non moins fidèle à Clair-

vaux, où il élut sa sépulture dans une chapelle construite à

ses frais '.

' Conon d'Urrach, chan. rég. l'un des fondateurs de l'abbaye d'Arrouaise,

venu, en H07, au concile de Troyes, pour les affaires de son monastère, fut

alors arraché par le Pape à son cloître pour être élevé au cardinalat. (Cl. Gosse,

Hist. d'Arrouaise, p. 21 et 389.)

- En II 20 le légat visita l'abbaye de Morigni : « habens iccnin vdut auxiliatorem

iiii7gnuiu inUchnum Cathalauneiisem cpiscopiim, qui suHiines scholas rexerat ; et tum

:(cliiiii Dei habens super omues episcopos GaUiie divinaruvi scriptuniruiii scieutia jul^chat »

(Chronic. Maurin. H. F. XII, 76).

' Ilsetnblequ'il ne peut}" avoir aucun doute sur l'année de la mort de Guillaume

de Champeaux. Etant donnée sa consécration en juin-juillet 11 13, ce qui parait

clairement résulter de la Charte de Louis VI ; étant donné le renseignement des

listes épiscopales de Chalon, conservé par J. de Thoulouse : son épiscopat

dura sept ans et six mois; nous avons la date exacte de sa mort en janvier :i2i

(n. s.). Le Nécrologe victorin précise : octavo haieudas fehruarii, le 25 jan-

vier. Comme les Victorins durent être bien renseignés sur le jour de la mort

de leur pi"'re, nous préférons cette version à celle du Nécrologe de Molesmes,

qui inscrit Guillaume au 18 janvier.
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Le premier abbé et les premiers amis.

Gilduin, le premier abbé. — Libéralités royales. — Les anuates.

Etienne de Garlande. — L'église de Paris.

Lorsque, Fan iii3, Guillaume de Champeaux se re'signait

à accepter Févêché de Chalon, il pouvait au moins avoir

cette assurance, chère à toute paternité, que son œuvre de

Saint-Victor n'aurait rien à souffrir dans sa vitalité en le per-

dant si tôt.

Gilduin, à qui il léguait, avec le meilleur de son cœur, les

grandes lignes de son plan et le soin de l'exécuter, méritait

en tous points la confiance du fondateur. A plus de quarante

ans d'intervalle, les Victorins en deuil pourront écrire en leur

Nécrologe ces lignes sincères :

«Anniversaire solennel de notre vénérable P. Gilduin, premier

abbé de cette église, homme de grande autorité et de grande

sainteté. Plein de zèle pour les intérêts de Dieu et ceux de son

Ordre, il restaura l'ordre canonique alors en décadence. Sous

son gouvernement, notre maison occupa le premier rang

parmi toutes celles de l'Ordre, et, comme un astre brillant,

répandit au loin l'éclat des vertus religieuses. Gilduin entre-

prit et acheva la construction de l'église et des autres bâ-

timents claustraux, et,en outre de la dotation du roi, recueillit

le don des prébendes, des annates et de nombre d'autres re-

venus. En conséquence, il a été statué que la mémoire d'un

tel père serait chaque année célébrée le plus solennellement

possible. Avant la messe, il y aura la recommandation ; et

chaque jour une portion entière sera donnée aux pauvres pour

le repos de son âme '. s

' Aiiiiivcisarium soUmite veiicralnlis Palris nri GiUuini, primi hujus ecchsie

•ablyatii magne aiictcrilatis et saiiclilalis viri. Hic :;eUi,in Dei et ordinis habens, canonim
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Gilduin était Parisien. Nous avons quelques données sur

sa famille; nous n'en possédons aucune sur son caractère,

son origine, son éducation, antérieurement à sa retraite avec

Guillaume de Champeaux '. Mais il nous sera révélé par son

œuvre et la considération dont il jouit pendant un demi-
siècle '. Les grandes relations qui vont illustrer l'abbaye

naissante sont surtout les relations de Gilduin.

Avec Louis le Gros en particulier, Gilduin eut des rapports

très intimes, puisque, au témoignage de Suger, il était son

confesseur \ Et dès lors on ne peut douter qu'à côté de l'in-

fluence visible de l'abbé de Saint-Denis ne s'exerçât dans les

conseils du roi l'influence plus discrète mais non moins déci-

sive du saint qu'était l'abbé de Saint- Victor.

Une première fois, Louis VI avait été généreux envers

l'abbaye, en constituant royalement sa dotation par la charte

de 1 1 i3. Douze ans après, en 1 125, imitant l'exemple donné
récemment par Etienne de Senlis, le nouvel évêque de

Paris, il fonda les anniversaires des chanoines défunts dans

les abbayes royales dont, malgré la poussée de la réforme, il

retenait encore la collation ; et il transmit à l'abbaye victo-

rine, en même temps que les charges, les bénéfices de ces

anniversaires. 11 y aura là pendant cinq siècles une matière

cuin orâiiiem qui peiie totiis defecerat reparavit. lu diehus ejus domus noslra supra

ceteras iwstri ordiiiis dotiios primaltim tciiuit et reUgionis prerogativa longe Jatcque

vdut sydiis darissimuin emiciiit. Ecclesiam et ceteras ojficinas a fiindamentis in-

choavit et consiinwmvit et excepta dote regia, prebeiidis atquc annnalibus et imiltis aliis

redditïbus ampliavit. Proinde statutum est ut tanti Patris memoria per singulos atiiws

pre ceteris solemniter cehbretur, et ante missam coinmendacio fiât et pro ejus anima per

singulos dies prehenda intégra ad eleemosynam in perpetumn trihuatur. (Necrol.

Vict. Idihus aprilis).

' Le Nécrologe victorin mentionne son père, sa mère (sans donner leurs

noms), son oncle le lévite Ilerluin, et son neveu Godefroi qui firent don d'une

vigne à l'abbaye.

Il avait deu.x sœurs du nom d'Odeline et d'Euphémie, cette dernière religieuse,

et, en outre de Godefroi sus-nommé, deux autres neveux qui furent dianoines

de Saint-Victor : Jean et Herluin, comme il appert pour ce dernier, d'une charte

qui débute ainsi :

Ego GiJduinus, dictus allas cenolii sancti Victoris, notum fieri volo qiiod nepos

meus Herluinus in doino noslra ad religtonem conversas, etc. (Don d'une maison et

d'une ouche sises près de Saim-Martindes-Champs).

' VeneraliUs oWmï Gilduiuus vita et gratta laudalilis cnilebal. (]. de Paris B. N.

M», lat. 15011 f. 380).

» H. F. XII, p. 62.
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féconde de proce'dures. Cependant il semblerait que la charte

originale ' était assez précise pour éviter les malentendus.

Les églises royales y sont nommément désignées : Saint-

Séverin de Château-Landon ; Notre-Dame et Saint-Sauveur

de Mclun ; Notre-Dame d'Etampes; Saint-Etienne de Dreux;

Notre-Dame de Mante; Notre-Dame de Poissi; Saint-Mellon

de Pontoise
; Saint-Pierre de Montlhéri ; Notre-Dame et

Saint-Guénaud de Corbeil. De l'aveu des abbés séculiers et

des chanoines de ces églises, chaque fois qu'une de leurs

prébendes viendrait à vaquer par la mort ou l'entrée en reli-

gion du titulaire, l'abbaye de Saint-Victor devait percevoir

pendant un an les revenus de ladite prébende, sans autre

charge pour elle que de célébrer à l'intention du défunt le

service anniversaire. L'office attaché à la prébende serait

assuré, pendant la durée de l'annate, par le successeur du

défunt ou du résignataire.

Pour que pareille transmission de biens ecclésiastiques se

fasse d'une manière légitime, le roi constate l'assentiment et

la confirmation des diocésains ; Henri, archevêque de Sens,

GeofTroi, évêque de Chartres, et Etienne, évêque de Paris *.

A propos de ce dernier, il rappelle qu'Etienne avait lui-

même, l'année précédente, concédé aux Victorins les annates

des prébendes vacantes à Notre-Dame de Paris, Saint-Mar-

ceau, Saint-Germain-l'Auxerrois, Saint-Cloud et Saint-Martin

de Champeaux. Enfin le roi termine ainsi :

Nous rappelons également que les chanoines de Saint-Victor

m'ont donné Rainaud de Gaiole, un des serfs de leur église. Et

nous, comme compensation, nous leur avons abandonné un de nos

serfs Litbert, fils d'Etienne, à Montreuil, sans retenir aucun droit

sur lui ou sa postérité. Il y a dix ans et plus, nous leur avons donné
une charruée de terre, aussi à Montreuil. Comme nos gens menacent

' Arch. nat. K. 22, n° 3, (original scellé).

- De fait, J. de Thoulouse insère à la suite de cette charte des lettres de con-

firmation émanées : i" d'Henri Sanglier, archev. de Sens, pour les annates de

N.-D. d'Etampes, de Saint-Sauveur de Melun, de Saint-Séverin et de Saint-Tugual

de Château-Landon ;
2" d'Hugues, archev. de Rouen, pour Saint-Mellon, de Pon-

toise; 30 d'Etienne, év. de Paris, pour Notre-Dame et Saint-Guenaud de Cor-

beil, Saint-Mellon de Pontoise, et Saint-Pierre de Montlhéri
;
4° de Geoffroi, év. de

Chartres, pour Notre-Dame de Mante, et Notre-Dame de Poissi; et finalement

une bulle de confirmation d'Honorius II, en date du IV des Ides de Mars, qui

relate les précédentes lettres épiscopales, excepté celles de l'archevêque de Rouen,

celles-ci lui étant postérieures.
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d'y faire la moisson ', nous déclarons être de notre volonté formelle

que les chanoines ne soient aucunement inquiétés, et qu'ils de-

meurent paisibles possesseurs comme ils l'ont été jusqu'à présent.

Nous leur avons aussi donné un chemin qui nous appartenait, et

qui depuis a été déplacé, passant près de l'église de Saint- Victor

pour aller du Chardonnet à la terre d'Anselme. \Cin que tout ceci

échappe à l'oubli, et pour que ces concessions soient valables devant

la postérité, nous avons scellé cet acte de notre sceau et signé de
notre nom. Fait publiquement à Paris l'an 1125 du Verbe incarné,

de notre règne l'an 18 (191, avec le consentement de la reine Adé-
laïde et de notie fils Philippe.

Ont signé : Henri, archevêque (de Sens); Geoffroi, évêque

de Chartres ; Etienne, évêque de Paris ; et sept abbés sécu-

liers des églises qui font l'objet de la donation. Etant présents

au Palais : Etienne, sénéchal; Gilbert, bouteiller; Hugue,

connétable; Aubri, chambrier. Donné de la main d'Etienne,

chancelier.

Or, c'est précisément à l'instigation de ce chancelier

Etienne, le célèbre Etienne de Garlande, que le roi fonda et

céda à Saint-Victor les annates des prébendes dont il est ici

question. Le nécrologe victorin en fait foi en inscrivant à

ce titre le chancelier ^

A vrai dire, on est quelque peu étonné de trouver ici

Etienne de Garlande.

Depuis près de vingt ans, l'archidiacre de Paris exerce à

son profit et au profit de sa famille une domination scanda-

leuse sur le roi et tout le royaume ^ Un moment, les trois

frères de Garlande, Anseau, Guillaume et Etienne, occupèrent

à la fois les trois principaux offices de la Couronne. A partir

de I I 20, Etienne fut tout ensemble chancelier et sénéchal,

c'est-à-dire chef suprême de l'armée du roi. Yve de Chartres

a-t-il assez dit sa rapacité et tous les orages suscités par lui

peur s'emparer soit de l'évêché de Beauvais, soit de celui de

Paris? Louis VI fut avec lui, dans toutes ces luttes, contre le

Pape lui-même et contre le parti réformiste. Aussi on conçoit

les anathèmes de saint Bernard contre un archidiacre sé-

* M.A. Lucliaire ^n" ^65) date la charte : Aftrîs le 3 aoiH 1125.

- « XIX Kal. Icbr. Amiiversarium dûi Stephani de Gailanda arcliidiaconi Paris,

cuius precihus rcx Ludovicus annualia regaliuni abbatiaruni ecclesie nostre

conccssit. »

^ « ... familiaritate régis quam sic habebat ut ci potius a quibusdam diceretur

imperare quani scrvire. » (Chioii. Mjuiin. 11. F. xn, 77.;
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néclial « qui sert à la fois Dieu et le diable » ; ce clerc aux

mœurs douteuses qui déslionore l'Eglise et la Cour.

Etienne de Senlis, en montant sur le siège épiscopal de Pa-

ris, trouvait en lui, en même temps qu'un rival dc'çu, un en-

nemi personnel qui s'e'tait attaché à ruiner la situation de la

famille de Senlis. Quand s'éleva, au sein du clergé de Paris,

la violente tempête de 1 128, au sujet des projets de réforme

de l'évêque, au sujet spécialement de l'introduction de la règle

victorine à la cathédrale
;
quand, revenu de l'exil, l'évêque vit

égorger entre ses bras son meilleur ami et son auxiliaire dans

l'œuvre réformiste, Thomas de Saint-Victor, il était trop vi-

sible que les opposants obéissaient à l'influence néfaste, s'ils

n'avaient pas la complicité avouée, de l'archidiacre. Et cepen-

dant, en II 28 et ii3o, Etienne de Garlande avait été enfin

ignominieusement expulsé de la Cour : Louis YI ayant rompu
avec l'homme qui l'entraînait aux pires désastres.

Les Victorins ont oublié ou n'ont pas voulu croire, et n'ont

transmis à la postérité le nom de Garlande qu'entouré de

l'auréole de la reconnaissance. Il faut d'ailleurs avouer que le

bienfait était réel '.

Un des derniers actes royaux rédigés par le chancelier

avant sa disgrâce est encore en faveur de Saint-Victor. 11 a

trait à une compensation de dix sous, payables chaque année à

l'abbaye, en la fête de Saint-Denis par l'église N.-D. de

Corbeil, pour remplacer les annates supprimées par l'affecta-

tion perpétuelle d'une de ses prébendes aux besoins généraux

de ladite église -.

Enfin Louis VI devait ajouter à ses premières largesses un

don non moins important : l'église même de Saint-Guenaud

' Le nom d'Etienne ne figure pas seul de sa taraiUe dans la liste des bienfai-

teurs de Saint-Victor. Son neveu, Manassé de Garlande, évêque d'Orléans, en-

couragea fort la réforme de Saint-Euverte. En 1149,11 consacre l'église bâtie

par les Victorins dans leur terre de Buci, et leur concède le droit de cure : fon-

dation ratifiée par Louis VII dans un mandement adressé au prévôt d'Orléans,

où il lui enjoint de faire rendre aux Victorins les serfs et serves qui leur appar-

tiennent. Longtemps après, en 1172, Manassé reconnaîtra à Saint-Victor toute

liberté pour le choix et le déplacement des prieurs de Buci. ^Voir J. de Th. aux

années indiquées.) — Nous retrouvons un Gui de Garlande et sa fetnme

Hélisent à la fondation primitive de l'ermitage de Montbéon, en 1183;

Guillaume de Garlande et sa femme Idoine à la fondation de l'abbaye de Livri

en 1186.

-
J. de Th. ad an. 1126.
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de Corbeil,où il nommait jusqu'ici de plein droit l'abbé et

les chanoines séculiers. Il commence par déclarer son désir

de contribuer à la prospérité toujours croissante de l'église

de Saint-Victor, « qu'il a construite pour que l'Ordre cano-

nique y règne sous la règle de saint Augustin ' ».

En conséquence, il lui fait cession de l'église de Saint-

Guenaud,au château de Corbeil,avec tous ses droits et appar-

tenances. Et ce à la prière de la reine Adélaïde, du consente-

ment de son fils Louis « déjà couronné roi », et de son autre

fils Henri, engagé dans la cléricature. En attendant la mort
ou la résignation des chanoines encore survivants, l'abbaye

de Saint-Victor exercera sur eux les mêmes pouvoirs que le

roi lui-même. Au fur et à mesure de leur disparition, leurs

prébendes reviendront à ladite abbaye. Enfin, pour que tout

se passe dans l'ordre, Louis VI remet tous ses droits entre

les mains d'Etienne, évêque de Paris, qui en confère l'inves-

titure à Gilduin, et, en sa personne, à l'abbaye victorine.

Il termine par l'abandon, au profit de la même abbaye, de son

droit de brenage sur la terre de Faronville, à elle cédée par

les moines de Saint-Maur-des-Fossés, à la prière du roi \

La charte est datée de 1 1 34, 2 7 du règne et 3 du couronne-

ment de Louis le jeune, et souscrite par Etienne de Garlande,

réconcilié avec le roi -'.

L'évêque de Paris, de son côté, fit dresser l'acte d'investi-

ture dont il a été question :

.abandonnant Saint-Guenaud aux Victorins en toute liberté,

avec entière faculté pour eux d'y placer ceux de leurs frères qu'il

leur plairait et de disposer de ses biens selon que le demanderaient

la saine raison et l'utilité de leur abbaye.

Cette même année 11 34, Louis VI semble redoubler de

sollicitude pour l'abbaye de Saint-Victor. Peut-être, à l'ap-

' C'est la première mention de la règle de saint Augustin à Saint-Victor

plus de vingt ans après la fondation.

'
J. de Th. rapporte l'acte de cession donne la même année (1 154), par Ascelin,

abbé de Saint-Maur des Fossés, a'oandonnant aux Victorins cette terre de Faron-

ville entre Perthes et Orgenois, pour un boisseau de blé à percevoir chaque

année à la Saint-André en leur grenier de Paris. Klle dépendait du prieuré de

Saint-Eloi donné à l'abbaye des Fossés, par Galon, évèque de Paris. (Cf. A.

Luchaire, I^iiis VI, n" 540. et J. de Th. ad an. Il 54).

• Arch. nat. K 22 n" 76. (original) — Tardif, Mon. hiit. n» 411.

L'église Saint-Guenaud avait été fondée vers 990 par Aymon, comte de

Corbeil, lorsque le corps du Saint fut transféré en ce lieu.
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proche du concile de Jouarre, voulait-il se faire pardonner

sa mollesse à punir les meurtriers du prieur Thomas. Tou-
jours est-il que, non content de la donation de Saint-Gue-

naud et de Faronville, il concède, dans les mêmes jours,

une confirmation ge'nérale de tous les biens donnés jusqu'ici

par lui et par l'évêque de Paris, Etienne, à cette chère abbaye

« qu'il a toujours aimée d'un spécial amour » ^ Enfin, à la

prière de Gilduin, il donne encore aux Victorins la terre

d'Ambert en Orléanais, avec l'usage du bois voisin '.

Nous venons d'écrire le nom de la reine Adélaïde et des

deux fils qui lui restaient après la mort lamentable du

prince Philippe, tué à l'âge de quinze ans, le i 3 octobre 1 1 3i,

en tombant de cheval dans une rue de Paris. La reine par-

tageait le dévouement de son époux pour son œuvre de Saint-

Victor \ D'ailleurs elle avait confié à la nouvelle abbaye un

dépôt toujours cher au cœur d'une mère : deux enfants

morts en bas âge, inhumés dans le chapitre. Nous avons à ce

sujet le témoignage indéniable de leur frère, le prince Henri,

plus tard archevêque de Reims, dans une charte de i 146 S

où, en qualité d'abbé des abbayes royales, il donne à per-

pétuité une prébende aux Victorins, en l'église de Saint-Spire

de Corbeil. En voici le magnifique préambule, tout à la gloire

de Saint-Victor et de la famille royale :

Henri, frère de l'illustre Louis roi des Francs par la grâce de

Dieu et duc des Aquitains, et par la permission divine, abbé des

abbayes royales, à tous les fidèles présents et à venir. Il est de no-

toriété publique que mon père Louis d'illustre mémoire par la grâce

de Dieu, roi des Francs, à tire l'église de Saint-Victor de l'abjection

' « Ego Ludovicus, Dei gracia Francorum rex, beati Victoris ;;cclesiam spécial!

semper devoiione dilexi... » (Arch. nat. K. 22, n" 8. or.g. sctllé ; — Tardif,

n" 412.)

^ Arch. nat. LL. 1450 (cartulaire de Saint-Victor) f" 125. — La terre d'Ambert

avait été préalablement déclarée par Jean, évêque d'Orléans, et le chapitre de

Sainte-Croix exempté de la juridiction de ses archidiacres. Saint-Victor y établit

un prieuré qui, dans la suite, fut cédé, moyennant compensation, à Phihppe le

Bel, avec celui de Chameau, pour y établir des Célestins (17 août 1500).
'' Necrol. Vict : « XIII Kal. décemb. Anniversarium Adelaidis regine de qua

habuimus x marcas argenti. »

*
J. de Thoulouse transcrit la charte d'après l'original, qu'il dit scellé du sceau

du prince Henri avec la légende : Henricus filins régis Sancti Martini archiclavis. —
Ailleurs il note que de son temps on voyait encore les traces du tombeau des

enfants royaux, restauré aux frais de Charles VII, en 1452, avec cette inscription:

Rigia proies, et l'écu aux trois fleurs de lis.
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de sa pauvreté en y érigeant une insigne abbaye de chanoines

réguliers. Il l'a depuis comblée des faveurs de sa royale munificence,

et, pour lui donner une marque de la vérité de son amour, il a

voulu que plusieurs de ses fils, nos frères défunts, y fussent en-

terrés '. Et moi, voyant que l'œuvre commencée par mon père se

développe de jour en jour, produisant non seulement des fleurs

de vertu, mais aussi des fruits très abondants, et" que, à cause du
nombre toujours croissant des frères, les biens tout d'abord géné-
reusement concédés par mon père ne suffisent plus à leur subsis-

tance, j'ai cru devoir leur venir en aide au moyen des biens que la

bonté divine m'a donnés dans la sainte Eglise.,.

Presque en même temps, le prince Henri, « afin d'imiter

en fils de noble race les bienfaits d'un illustre père » % avait

donné aux Victorins une confirmation géne'rale de la con-

cession des annates dans les abbayes royales.

Quand, à l'âge de vingt-huit ans, Henri, renonçant au

monde, s'enfuit en i 14g dans la solitude de Clairvaux, il

légua à Philippe, son frère puîné, comme lui chanoine de

N.-D. de Paris, son amour pour Saint-Victor en même temps

que ses bénéfices ecclésiastiques. Philippe, presque aussitôt,

donna à son tour confirmation du droit d'annates à percevoir

en ses abbaj'es '.

Louis VH lui-même ne fut pas moins généreux que ses

frères. Nous aurons lieu de revenir sur ses propres libéra-

lités. Ne commençait-il pas son règne en signant, dès 11 37,

une charte confirmant tous les dons laits par son père à cette

abbaye que « pour suivre son exemple, obéir à ses exhortations

et à ses prières, il prenait sous sa garde avec un amour de

prédilection >>. Aussi l'on conçoit les liens de profonde recon-

naissance qui unissaient l'abbaye de « la Celle-Vieille » à la

' «... Et in argumentum vere dilectionis quosdam de filiis suis lr.itribus nostris

cum ex hac vita décédèrent in eadem religionis domo sepeiiri mandavit

' «... ut illustris Patris bene gesta illustris fîlius iraitetur » (Arch. nat. K. 25,

n'' 66 original. — Tardif, n° 4So).

— Le roi Louis VII confirma cette même anné.; les largesses de son frère,

(Arch. nat. K. 25, n°* 12-15 o^'g- — Tardif, n" 486).

'
J. de Th. ad an. 1 1 '19.

* « Nos itaque eiiisdem Patris nostri exemple provocati et precibus exhortât!,

prefatam beati Victoris ecclesiam spécial! amore lovendam suscipimus et omnia

benclicia omnemque libertatem et quicquid omnino predictis pater meus predicte

ecclesie contulit et concessit, pro amore Dei et pro anima Patris mei, pro mea

etiam, totiusque regni nostri salutc, prompta voluntate concedimus... j" (J. de

Th. ad an. 11 37).
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famille royale. Tous ses membres figurent au Ne'crologe. A
Louis VI en particulier, les Victorins ont consacré un bel

éloge qui relate ses diverses donations déjà connues et en

outre la mension du legs de sa chapelle royale, riche de pré-

cieuses reliques. Il en ressort aussi qu'ils lui firent sponta-

nément une large part de suffrages, puisque la messe devait

être célébrée chaque jour pour le repos de son âme, chaque

jour une portion donnée aux pauvres; chaque année un
pauvre de neuf habillé. Chaque année encore, pour l'anni-

versaire, il y avait service solennel, précédé de la recomman-
dation de l'âme et suivi d'un repas servi à cent pauvres, dont

le menu était du pain, du vin et de la viande'.

Enfin^ ne pouvant posséder son tombeau, ils firent graver

les vers suivants sur une table de cuivre, scellée dans la mu-
raille de leur cloître, du côté du dortoir :

Illustris genitor Ludovic! rex Ludovicus

Vir clem^ns, Chriiti servoruni semper ainicus,

Institui fecit pastorem canonicorum

In Cclla veti'ri irans flumen Parisiorum

Hanc vir magnanimis magni Victoris amore,

Auro, reliquiis ornavit, rébus, honore.

Sancte Dionisi, qui servas corpus humatum,

Martyr et Autistes, Ludovici solve reatum -.

Christi centenis cum mille deceni et tribus annls

Templum hoc Victoris struxit regaUs honoris.

Grand et généreu.x fut l'amour de Louis VI et des siens

pour l'abbaye de Saint-Victor; mais il serait souverainement

injuste d'oublier que l'église de Paris fut sa première mère.

' « Kal. Augusti. Anniversarium régis Ludovici qui ecclesiam nostram specialr

amore diligens, sicut in privilegiis nostris habetur, magnis eam beneficiis dotavil
;

siquidem in omnibus villis que subscripte sunt, scilicet Putheolis, Orginiaco,

Uriaco, Amponvilla, atque Bussiaco dédit nobis quicquid in eis regio iure possi-

debat ;Annualia quoque regalium abbatiarum aliaque multa nobis donavit. De
quo eiiam illud specialiter meniorie tradere volumus quod ad honorem ecdesie

iiostre cappellam suam niultas et pretiosas reliquias continentein in ipsa reposuit.

Huic igitur tante benefactori tanique singulari, ut cunctis liquet, obnoxii, cense-

mus ut pro anima ipsius quotidie privatim raissa cantetur et in reteaorio ad elee-

mosynam prebenda una intégra singulis diebus ponatur, et per singulos annos

unus pauper ex integro vestiatur, et récurrente die obitus sui anniversarium solem-

niter celebretur et ante missam fiatcommendatio, et ipso die pane et vino et

carnibus centum pauperes reficiantur. >

- Jean de Paris. B. N'. ms. lat. 15011. l" 3^1. — Le chroniqueur ne donne pas

les deux derniers vers chronographiques, qui doivent être d'âge postérieur.



28 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

Avant tous autres, avant que l'œuvre naissante fût prête pour

recevoir les largesses ro\'ales, l'évêque Galon et l'archidiacre

Gilbert, ami personnel et collègue de Guillaume de Cham-

peaux, avaient eu à cœur de subvenir à la détresse de son

berceau. Galon ne prit pas la peine ou n'eut pas le temps de

dresser un acte authentique constatant ces donations primi-

tives. C'est Tarchidiacre Gilbert, devenu e'vêque de Paris,

qui nous les révèle dans une charte de 1 122, portant précisé-

ment leur conformation : à savoir la moitié des moulins éta-

blis en Seine en aval de la maison épiscopale, depuis la

pointe de l'Ile jusqu'au Petit-Pont ; ainsi que dix sous parisis

de revenu sur la pêclie du Gord ' épiscopal. Cette cession

avait eu le consentement du roi et du chapitre. Avec leur

agrément, Gilbert, à son tour approuve le don de son prédé-

cesseur et décide que si, dans la même partie de la Seine,

toute de droit épiscopal, on construit de nouveaux moulins,

ou on déplace les anciens, rabba3'e de Saint-Victor contri-

buera de moitié avec l'évêque pour la construction et la répa-

ration. A cette condition, elle jouira de la moitié des droits de

mouture et de pêche, et les meuniers prêteront à la fois ser-

ment à l'évêque et à l'abbaye. Il consent à ce qu'un hôte

épiscopal, Guillaume, donne sa terre à Saint-Victor, à condi-

tion que l'évêché continuera à en percevoirsept sous de cens.

Enfin il ratifie toutes les donations en fief épiscopal, faites à

l'abbaye ".

Le chapitre se piqua d'émulation pour la générosité des

évêques, et, se souvenant que Guillaume de Champeaux avait

été le plus illustre de ses membres, céda à ses enfants, en

cette même année i 122, une terre de cent vingt arpents, près

de Chevilli, en territoire de Chevilliet d'Orli,avec une oiiche,

' Du Cange : gouffre.

* La charte est signée de : Gilbert, évêque ; Bernier, doyen; Adam, pré-

chantre; Etienne, archidiacre; Henri, arch'diacre ; Thibaut, archidiacre ; Hubert,

Landon, Ihierri, prêtres; Robert, sous-chantre; D.iin--bert, Guillaume, diacres ;

Hugue, Drogon, Albert, Fulbert, sous-diacres. — Fait publiquement à Paris au

chapitre de N.-D., l'an de l'Incarnation 1122, etc. — Souscrit par Thibaut,

chancelier (Arch. nat. L. 892 n° i. — de Lasteyrie. Cart. gèn., de Paris, I,

n° 194)-

Il y a ici des noms à retenir. Nous retrouverons à Saint-Victor le doyen Ber-

nier et le préchantre Adam ; l'archidiacre Etienne (de Senlis) succédera à l'évêque

Gilbert ; l'archidiacre Thibaut (Notier) est l'oncle des assassins du prieur

Thomas.
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la dîme, !a champart, et toute justice sur les bouviers et leurs

familles, attachés à cette-terre '.

L'évêque Gilbert mourut l'anne'e suivante (25 fév. 1124.

n. s.). Nous apprenons par le ne'crologe victorin que ses

offrandes furent les premières qui permirent d'entreprendre

la construction de l'abbaye primitive. On y lit aussi qu'il lui

donna sept arpents de vignes et trente arpents de terre

arable -.

Quand l'archidiacre Etienne de Senlis lui eut succédé sur

le siège épiscopal, Saint-Victor fut plus que jamais une

annexe du Cloître Notre-Dame.

' Le début de la charte a des paroles remarquables, indiquant que, dans la

pensée des donateurs, tout lien n'était pas rompu entre le clergé canonique régu-

lier et le clergé canonique sécularisé.

«... Ego ergo Bernerus decanus et totus Parisiensis ecclesie, conventus... ec-

clesiam S. Victoris niart\ris, nostris Djmino miserante temporibus canonico

et regulari ordine insignitam et quasi nova plantatione radicatam, nostris susten-

tare beneficiis disponentes, canonicis ibi Deo militantibus et communem vitam

degentibus terram arabilem que uni carruce sufficiat apud Civiliacum vilhm, tam

scilicet de territorio Civiliaci quam Orliaci de nostra proprietate, assensu episco-

pi contulimus... » (J. de Th. ad an. 1122. — Guérard. Cart. de N.-D. 1, 406).

- « Anniversarium solemne domni Gilberti Parisiensis episcopi et patris et

matris eius qui locum istuni primum edificare cepit et postmoduni beneficium

quod scriptum est contulit apud luriacum et Balneolum septem arpennos vinea-

rum, in Aque gaudio super Sequanam triginta arpennos terre arabilis. » (Necrol.

Vict. VIII kal. febr.)

— Au XVII» siècle on ne trouvait déjà dans les archives victorines aucune trace

de ce don écrit.
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Saint-Viclor et l'église de Paris.

L'Ovêque Etienne Je Senlis. — Les annales des églises épiscopales. — Thomas,

prieur de Saint-Victor.— La préhenJedeSaint-Victorà Notre-Dame.—Assassinat

du prieur Tliomas. — La dotation de l'abbaye.

Etienne apartenait à la maison des Boiiteillers de la Tour

ou de Seiilis. Gui de la Tour, son père, fut grand bouteiller à

partir de 1108 et dut se retirer en 11 12, devant l'influence

envahissante des Garlande. En 1128, au lendemain delà

bruyante disgrâce de ceux-ci, la famille de la Tour reprend

son poste au palais, avec Louis, et après lui avec Guillaume

le Loup, frère de l'évêque Etienne '.

Celui-ci e'tait franchement réformiste, ami de saint Bernard

€t de Cîteau.x, non moins ami de Gilduin et de Saint-Victor.

A peine sacré, il en donna la preuve en lui concédant les

revenus des prébendes pendant la première année de chacune

de leurs vacances, dans les églises de Notre-Dame de Paris,

de Saint-Marceau, de Saint-Germain-l'Auxerrois, de Saint-

Cloud et de Saint-Martin de Champeaux en Brie-. Le Pape

' A LucHAiRE, Louis VI. Append. V, p. 305. — Gall. Christ, vu, col. 59.

- Arch. nat. L. 888 "^ , n» i. (Original scellé des sceaux de l'évêque et du cha-

pitre). — B. N. Ms. t. 10977, f" 68, vs° — DÉ Lasteyrie. Cart. gén. de Paris

I, n''205).

La Charte est signée d'Etienne, évêque; du doyen Bernier, du préchantre Adam;

de l'archidiacre Etienne (de Garlande) ; de l'archidiacre Thibaut (Notier) ; des

prêtres Laudon, Thierri, Odon ; des diacres Daimbert, Guillaume, Gimmeran ;

des sous-diacres Hugue, Pierre, Henri ; des cnfanls Thibaut, Manassé et Urbain.

Etienne de Senlis était le premier à entrer dans cette voie ; le roi ne fit que

l'imiter l'année suivante, en fondant pour Saint-Victor les annates des abbayes

royales. Il semblerait qu'il y a là tout un plan, inspiré, sinon avoué, par la

réforme : la réintroduction progressive des chanoines réguliers dans les cha-

pitres qui n'eussent dû jamais quitter la vie commune. On donnera d'abord aux
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Honorius II ratifia cet acte par une bulle du 3 des Nones de

novembre 1 124, et le roi, dans sa charte de 11 25.

Presque au lendemain de sa promotion à l'épiscopat, Etienne

de Senlis put constater auprès de lui, en l'archidiacre Thi-

baut Notier, une animosite' qui ne se dissimulait plus, et des

empiétements d'autorité' bientôt intolérables. Il convoqua

tout d'abord, pour y remédier, le clergé et les abbés des

abba3'es parisiennes; l'archidiacre en appela au Pape qui

nomma des arbitres. Mais cette lutte eut son véritable dé-

nouement au drame sanglant de Gournai, en 1 i3o.

Entre temps, l'abbé de Saint-Denis, Suger, l'abbé Gilduin

et le prieur Thomas, de Saint-Victor,doivent intervenir avec

le roi pour apaiser un nouveau conflit, où perçait encore l'in-

fluence hostile de l'autre archidiacre, Etienne de Garlande.

Les écoliers du Cloître Notre-Dame étaient en révolte ouverte

contre l'évêque et le chapitre '. Pour la première lois, un do-

cument écrit nous révèle auprès d'Etienne de Senlis la pré-

sence du prieur Thomas. Au moment où sonnent pour lui

les heures les plus orageuses, le prélat a trouvé à Saint-

Victor son ami de cœur et son meilleur appui. D'ailleurs, sous

l'impression de la grande voix qui tonne au fond des déserts

de Clairvaux, il vient de donner à sa vie une orientation nou-

velle et d'embrasser résolument, en commençant par s'en

faire à lui-même l'application, les principes de la réforme -.

chanoines réguliers les annates, puis une prébende, un canonicat proprement dit;

enfin, s'il est possible, les prébend;s seront remises en commun, et le tout rede-

viendra le patrimoine indivis d'un chapitre regiilh'r, comme le fait eut lieu à la

cathédrale de Séez, à Saint-Guenaud de Corbeil, à Sainte-Geneviève,àN.-D.d'Euetc.
"^

Etienne de Senlis avait commencé par inviter ses chanoines à reprendre la vie

commune en faisant des avantag<:s matériels à ceux qui n'avaient pas cessé

d'habiter le Cloître (P L. 175, col. 1421). Nous verrons quels orages empêchèrent

l'Évêque de mettre son plan à complète exécution.

— Jusqu'en 1124 les annates des prébendes de N.-D. de Paris revenaient aux

deux vicaires de Saint-Jean-le-Rond, auxquels plus tard fut donnée en compen-

sation la prébende du préchantre Adam qui avait pris l'habit régulier à Saint-Victor.

{K'àrol. l'ict., XIX Kal. febr. — P. L. 175, col. 1425). Arch. nat. LL. 177,

p. 194. — GuÉRARD, Cart. de N.-D.l, p. 335).

' A LucHAiRE, Louis VI. n" 375. — Dubois, Hist. eccl. Paris II, 29. — L'école

publique de N.-D. fut alors transférée du Cloître au Parvis. — (C(. Hist. lill. de la

France, xii, p. 153.)

' Il y fut aidé tout d'abord par l'abbé Gilduin, faisant fonctions d'official ou

vicaire épiscopal, fonctions dont l'abbé de Saint-\'ictor parut se décharger le plus

souvent sur son prieur Thomas. En qualité d'official, Gilduin mit en interdit les
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Ses premières mesures en ce sens déplurent à une partie

du clergé. Le roi, touché en quelques points, grossit son

propre mécontentement des mécontentements de son entou-

rage ecclésiastique. L'ancien chancelier de son père, son ami
fidèle, va être traité par lui en ennemi personnel. Thomas de

Saint-Victor, à n'en pas douter, ne fut pas étranger à la ligne

de conduite alors adoptée par l'administration épiscopale.

Il semble, dès ce moment, inséparable de son évêque : une

sorte de vicaire général, sans en avoir aucun des titres offi-

ciels. En 1 127, il était à Sens avec lui, signant à la suite

du roi la cession de l'église de Saint-Sauveur, pour y établir

des chanoines réguliers '.

Un an ne se passa pas que le dissentiment avec la Curie

éclata au grand jour.

L'évêque de Paris avait cru pouvoir offrir une prébende de

Notre-Dame à l'abbaye de Saint-Victor-, et consulter son

chapitre à ce sujet. Ktait-ce une manière de reconnaître les

services du vénérable prieur? était-ce un premier pas peur

réintroduire à la cathédrale la régularité? En tout cas, le

projet souleva des oppositions très vives, et le chapitre de-

manda l'intervention du roi.

Louis VL dont l'amour pour l'abbaye n'était pas douteux,

était fort susceptible à l'endroit des prérogatives delà royauté

en matière ecclésiastique. On lui dépeignit d'ailleurs comme
une chose intolérable tout changement apporté, sans son

aveu, au régime d'une église « aussi importante et aussi dé-

pendante que l'avait été jusqu'ici celle de Notre-Dame ^» . En
conséquence, s'étant transporté au chapitre de l'église métro-

politaine, Louis VI jura de concert avec la reine Adélaïde

et le prince Philippe, son fils aîné, qu'il ne tolérerait aucun

changement dans l'ordre ancien, les dignités et les coutumes

de l'église de Paris. Il ajouta « qu'il ne soutfrirait jamais

terres d'Etienne de Garlande, lors du conflit de celui-ci avec l'évèque, vers 11 32

(P. L. 173, col. 1411.)

' Arch. dép. de l'Yonne, H. 26. — Gall. Christ., vu, coi. 51.

' Il n'y avait là d'ailleurs rien d'anormal au point de vue du droit et des tradi-

tions. L'abbé de Saint-Victor figure dans la liste des treize prêtres cardinaux qui

devaient concélébrer avec l'évèque de Paris à N.-D. aux quatre grandes fêtes de

l'année. Le plus souvent l'abbé éwit remplacé par son vicaire au chapitre

(GuKU.\RD. Cart. de N.-D, i, p. 5.) — En outre, l'abbaye n'était nullement

exempte. (Guér.\kd, ibid, I, 13.)

' A. LucHAiRE, Louis VI. Introduc, p. clxxv.

HISTOIRE DE l'.\BB.\YE DE S.^INT- VICTOR 2
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que des chanoines réguliers fussent admis à y posséder une

prébende, un personat ou tout autre titre honorifique, ou

qu'ils y fussent introduits d'une manière quelconque » '. Les

biens et possessions de tous les chanoines étaient garantis,

excepté pour Etienne de Garlande alors en disgrâce, excepté

aussi les redevances exigées par les archidiacres sur les

prêtres de leurs archidiaconés.

L'évêque de Paris se crut assez fort pour soutenir les

droits de la liberté et tenir tête au roi : il répondit en le met-

tant en interdit, lui et ses terres, et se fit appuyer par l'évêque

de Chartres et l'archevêque de Sens, un autre converti de

saint Bernard, qui menacèrent de prendre la même mesure

dans leurs diocèses. Louis VI en vint aux violences, suppri-

mant au pontife la régale et ravageant ses biens. Ses amis

eux-mêmes ne furent pas épargnés : l'un d'eux, qu'on croit le

préchantre Adam, fut dépossédé de ses hôtes et eut ses

vignes arrachées, en punition de sa fidélité '.

Enfin, voyant sa vie en danger, Etienne deSenlisse réfugie

à Cîteaux où se tenait alors le chapitre général de l'Ordre. Là

il retrouve saint Bernard, celui ci nullement disposé, non plus

queles autres abbés, à embrasser la cause du roi et des chanoi-

nes en révolte contre la réforme. Aussi, on peut croireque l'abbé

de Clairvaux inspira, s'il ne rédigea pas lui-même, la lettre

collective du chapitre où il est rappelé au roi, avec une sombre

éloquence, que le Dieu qu'il outrage est le Maître de la vie et de

la mort. (Trop tôt, le roi devait l'apprendre en perdant son fils

à peine couronné). Les abbés le supplient, au nom de la frater-

nité qu'il a contractée avec l'Ordre cistercien, de mettre fin à

ses violences. Faute pour lui de le faire, ils se déclarent prêts

à instruire le Pape\ Louis VI parut se rendre, craignant sans

doute les anaihèmes de Rome. En réalité, il ne désarma pas,

surtout lorsque Honorius II eu»levé l'interdit épiscopal.

* Arch. nat.K. 22, n" 5. — Tardif. Monnm. bist, n" 399. — Guérard, Cart.

de N.-D. I, 267. « Adjunximus etiam quia quod canonici regulares prebendam

aut personatum aliquem aut honorera in eadem ecclesia umquam habeant vel

in eam modo quolibet inducantur, nuUo unquam instinctu, nuilo consilio

patiemur. » La charte est signée de Raoul, comte de Péronne ; Simon, chan-

celier; Louis (de Senlis), bouteiUer ; Aubri, chambrier ; Hugue, connétable; et

datée de 1127 (28), 20*-' année du règne.

- Lettres d'Etienne de Senlis. H. F. 335, n" 7. — D'.\chery. Spicih-g. III,

p. 162.

^ Cf. Lettres de saint Bernard, II. F., XV, 5.;3, et P. L. 182, col. 149.
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Plus tard, en i i 3'2, quand se seront tus les orages, le Pape
lui-même, alors Innocent II, sans doute éclairé sur toute

cette querelle pendant son voyage en France, prit l'initiative

de terminer enfin l'atfaire de la prébende qui avait soulevé

tant de passions. Peut-être se faisait déjà sentir l'influence

d'un Victorin, Yve, élevé au cardinalat au concile de Cler-

mont de ii3o. Dans une bulle donnée à Valence le i8 des

calendes d'avril ii32, et adressée à l'évêque Etienne, au

do3'en et au chapitre de Paris, le Souverain Pontife commence
par rendre grâces à Dieu de l'éclat que jette déjà la discipline

régulière en l'abbaye de Saint-Victor, devenue une école où

beaucoup d'autres églises sont allées chercher des maîtres qui

leur apprennent l'observance régulière de la vie ecclésias-

tique. Puis, faisant une allusion discrète aux luttes passées,

il remarque combien il serait injuste que les Victorins fussent

appelés à prêter au loin leur ministère de réforme cléricale

et qu'ils eussent à souffrir chez eux de l'indigence. Finale-

ment il exhorte vivement le chapitre métropolitain à leur

donner une de ses prébendes '.

En conséquence, l'année suivante, l'évêque, le doyen Der-

nier, le préchantre Adam et tout le chapitre de Notre-Dame
dressent un acte solennel donnant une de leurs prébendes à

l'abbaye victorine, « non seulement, disent-ils, pour subve-

nir à sa nécessité, mais encore afin de pourvoir à sa dignité,

de sorte que la fille reçoive de sa mère l'Eglise métropolitaine

non seulement des secours matériels, mais encore le privilège

du canonicat » -.

Ce don fut bientôt suivi de celui de quatre autres prébendes

dans les églises de patronat épiscopal : Saint-Marcel, Saint-

Germain-l'Auxerrois, Saint-Cloud et Saint-Martin-de-Cham-

peaux en Brie '. Une autre prébende fut cédée aux Victorins

' B. N. ms. lat. 14672, n° 4, et J. de Th. ad an. 1 132.

«... Sue laudabilis institutionis magisterio in diversis partibus iam ecclesie

multe, Deo gratias, profecerunt... Ut igitur eorumdem fratrum possitis piis ora-

tionibus atque sufFragiisadiuvari, universitatem vestram presemibus litteris com-

monemus et exhortamur, quatenus eis prebendam unam in vestra ecdesia conce-

datis ; de qua et ipsi vite solatia consequantur, et vos pro bonis temporalibus

eterne vite premia percipere mereaniini. »

2 Arch. nat. L 888», n" 2.

3 Arch. nat. L 888fl, n" 3. A partir de ce moment, écrit J. de Thoulouse (ad an.

1 1 3
3),<i l'un de nous est en possession de la dignité canoniale en toutes ces églises,

ayant sa stalle et sa place au chœur et dans toutes les autres réunions capitulaires
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la même année par lechapitre encore séculier de Sainte-Gene-

viève, sur le conseil du Pape et du roi, ajoute J. de Thou-

louse. Ainsi se termina à l'amiable ce dilïérend si gros de

tempêtes : ainsi était solennellement affirmée l'unité de

l'ordre canonique soit régulier, soit séculier.

Mais dans cette lutte, il y avait eu des vaincus, et ces vain-

cus, loin de désarmer, préparèrent dans l'ombre la re-

vanche. Une première fois, l'évêque avait été averti à temps

d'une conjuration ourdie contre sa vie par des gens de son

Ce droit a été sanctionné en de nombreuses circonstances par le Parlement de

Paris, contre les chanoines qui y faisaient opposition : contre le chapitre deSiint

Germain-l'Auxerrois, le 12 juillet 1631 ; contre celui de Champeaux, le iS sep-

tembre 1626 : contre celui de Saint-Cloud, le 26 janvier 1625 et le 31 janvier-

1626. Et de la sorte les Victorins ont girdè jusqu'à nous leur privilège de cano-

nicat, non seulement pour la stalle et la préséance, mais encore pour les émo-

luments attachés à cette dignité. »

— Il y a dans les archives victorines des documents très iiombreux qui préci-

sent ou confirment ce droit. Voir Arch. nat. L. 888^, n"* i à 16 et 18 à 22 et L.

226, n° 6. Nous ne pouvons ici insister sur l'histoire de ces prébendes qui, avec

celle des annales, fournirait matière à une monographie intéressante. Nous nous

contenteronsde transcrireici les renseignements qi i nous sont tournis par une charte

du doyen Barthelemi et du chapitre de N.-D. de Paris, en date de 1145, relative

à la manière dont les Victorins exerçaient leur droit de canonicat à l'église métro-

politaine. Il en ressort qu'ils v entretenaient ordinairement un vicaire prêtre (Bulle

de Lucius III de 1184. Arch. nat. L. 232. no 29.) chargé en leur nom du service

attaché à leur prébende, et recevant d'abord 15 sous sur les revenus, puis, après

réclamation du chapitre, 20 sous et le produit de dibtributions mentionnées dans

la charte. Les Victorins n'étaient tenus par eux-mêmes à aucun service personnel,

sinon à chanter la grand'messe, quand arrivait leur semaine ; tout le reste du ser-

vice était fait par leur vicaire qui avait rang parmi les cardinaux-prêtres, quand

l'évêque célébrait la messe solennelle, assisté des douie chanoines cardinaux.

La charte est signée du doyen Barthelemi, du préchantre Albert, des archi-

diacres Etienne et Bernard ; des prêtres Gautier, Odon et Clément ; des diacres

Simon, Herluin et Goslin ; du sous-diacre Henri, frère du roi; des enfants Phi-

lippe, frère du roi, Pierre et Herluin.

Il y est question de la procession du Lendit et de celle à Saint-Maur-des-Fossés.

A cette occasion, J. de Thoulouse constate que dès la fin du xii» siècle l'Eglise

métropolitaine avait coutume de venir trois fois en procession à Saint-Victor

(d'après les Ordinaires de diflérentes époques qui fixent les cérémonies usitées à

cette occasion) : le mercredi après le troisième dimanche de Carême, le mercredi

des Rogations et le jour de la fête de Saint- Victor.— La procession de Carême fut

supprimée en 1564 par l'évêque Eustache du Bellay. — (Cf. B. N. ms. lat. 14455,

f" 555. et 14456).

Le nécrologe de Notre-Dame mentionne à plusieurs reprises des vicaires

de Saint-Victor au chapitre métropolitain (Guérard. Cart. de N.-D. II, 464 >

IV, 40 et 135).



CHAPITRE m 37

entourage '. Une autre victime devait être immolée avant

lui. Les ennemis de la réforme à la Cour et au sein du cha-

pitre savaient trop bien d'où partaient en réalité les rudes

coups portés ces dernières années aux abus qui leur étaient

chers. Thibaut Notier, Etienne de Garlande, frappé récem-

ment d'interdit par l'abbé Gilduin, ce sous-chantre G. qui

racolait nuitamment des sicaires et des incendiaires-, peut-

être alors le doyen Bernier, qui plus tard s'en fut se con-

vertir et faire pénitence à Saint-Victor, toléraient avec peine

l'influence du prieur Thomas sur Etienne de Senlis. Thibaut

Notier, en particulier, et sa famille avaient été lésés dans leur

avarice par ses décisions récentes. Pour se venger, ils ne recu-

lèrent pas devant l'assassinat. Cette sanglante tragédie se dé-

roula le 20 août I i33, selon la date établie sans conteste par

dom Brial ^

Mais il nous faut laisser la parole à l'évêque Etienne, qui,

dans son deuil et son épouvante, s'était enfui à Clairvau.x, et

de là écrivait à son ami Geoffroi, évèque de Chartres ':

A Geoffroi, par la grâce de Dieu évèque de Chartres et légat du
Siège apostolique, Etienne, par la grâce du même Dieu, indigne ser-

viteur de l'église de Paris, et aujourd'hui pauvre messager de misère

et de douleur : salut dans le Seigneur.

Le nouveau malheur qui me frappe est tel que je ne sais comment
m'y prendre pour déverser mon chagrin dans votre coeur. L'annonce

«n fera gémir toutes les âmes sensibles aux outrages infligés au Christ-

Jésus et à notre Mère la sainte Eglise; à ceux surtout qui, comme
nous, portent sa livrée et son onction. Tous ceux-là en apprécie-

ront d'autant plus la gravité qu'ils verront mieux combien ici nous

sommes tous solidaires.

Apprenez donc que des misérables ont assassiné maître Thomas,

prieur de Saint-Victor, cet homme universellement aimé et estimé

de tous les gens de bien, qui m'était une aide si précieuse, un si

vaillant lutteur pour la défense de l'Eglise. Il est mortpour ce monde :

mais pouvons-nous douter qu'il vive avec le Christ ? Car pour le

Christ, il a succombé : lui-même, en exhalant entre nos bras son der-

nier souffie, a protesté qu'il mourait pour la justice : témoignage

certain du bon droitqu'il avaitvoulu faire prévaloir contre l'impiété,

et qu'il scellait de son sang.

Voilà la raison dernière de toute sa vie. Car c'était encore pour la

I D'Achery, 5/)ici7c^. III, p. 162. — P. L. 175, coL 1415.

- P. L. 173, col. 1414.

^ H. F. XV, 556, note a. — P. L. 182, col. 517, note 428.

' Labbe, ConciL, x, col. 97;. — P. L. 173, col. 1416.
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justice qu'il était là à mes cotés. C'était en etfet sur ses instances (il

avait tant à cœur ces sortes d'affaires !), à la prière et du consente-

ment du roi, par lui encore gagné à ce projet, que je m'étais trans-

porté au monastère des moniales de Chelles, pour y établir la réforme.

Je m'étais fait accompagner des abbés de Saint-Victor et de Saint-Ma-

gloire, du sous-prieur de Saint-Martin, et d'un certain nombre de
moines, de chanoines ecde clercs..\u retour, ma tâche remplie, passant

près du château de Gournai, qui appartient au seigneur Etienne (de

Garlande), je suis tout à coup assailli par ses hommes, embusqués
sur la route, et qui n'étaient autres que les neveu.K de l'archidiacre

Thibaut. Nous étions sans armes, car c'était un dimanche, et nous
venions de remplir un ministère pacifique ; nos agresseurs, sans res-

pect pour Dieu, pour le jour sacré, pour moi et tous les ecclésias-

tiques qui m'entouraient, se précipitèrent au milieu de nous, l'épée à

la main, égorgèrent le prieur dans nos bras, et, à moi-même, me
firent des menaces de mort, si je ne m'éloignais promptement.

Mais nous, nous ressaisissant, nous nous sommes élancés au milieu

des glaives dégainés, et nous avons pu leur arracher leur victime,

innocenteet horriblement mutilée. Faisant cercle autour de lui, nous
l'avons prié de faire sa confession et de pardonner à ses meurtriers.

Alors Thomas déclara pardonner à tous ses ennemis, et demanda du
fond de l'âme rémission de ses péchés

;
puis, ayant reçu la commu-

nion du Corps et du Sang du Christ, il protesta qu'il mourait pour
la justice et il rendit l'âme.

Sans doute nous croyons d'une foi inébranlable qu'il a reçu la ré-

compense de la gloire éternelle : précieuses devant Dieu sont de pa-
reilles morts ! Et cependant rien ne me consolera de la perte d'un tel

ami
;
rien, de l'outrage qui tous nous atteint. En lui, c'en à moi qu'ils

ont pris ma vie : plus à moi qu'a lui, car il est hors de danger, et moi,
depuis qu'il n'est plus là, je suis exposé à tous les périls. Que faut-il

de plus, pour que, me voyanten une telle affliction, vous vous hâtiez

de venir me donner consolation et conseil ?

Je hais l'aspect de ces lieux où il me fut ravi
;

je me suis réfugié à
Clairvaux, oii je vous attends afin de prendre avec vous les mesures
nécessaires pour guérir la t^lessure faite à la sainte Eglise. Tous, en
elfet, nous sommes e.xposés à de pareilles audaces, si Dieu n'y met
la main. 'Venez donc à Clairvau.x sans retard, car je suis de toutes
parts entouré d'embûches et j'ai tout de suite besoin de vos lumières.

Au préalable, l'évcque avait, par un nandement adressé à
ses archiprètres, lancé l'excommunication contre les meur-
triers, leurs fauteurs et complices. Aucun prêtre séculier ou
régulier, abbé, moine ou ermite, pas même l'abbé de Saint-
Victor, n'aurait pouvoir de les absoudre : le prélat s'en réser-
vant l'absolution et la pénitence '.

' Labbe, Concil., x. col. 974. _ P. L. 173, col 14.5. _ />,„ ,„,•„„ r„iu j,
i>aint-Vtctoi; en vertu de ses pouvoirs de grand pC-nitencier.

(
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Au reçu de la lettre éplorée de son ami, Geoffroi de Chartres

courut à Clairvaux, et là, en vertu de ses pouvoirs de le'gat

apostolique, il convoqua lesévêques des provinces de Reims,

de RoLien, de Tours et de Sens à un concile qui devait se te-

nir à Jouarre.

Entre temps, saint Bernard écrit au pape Innocent II cette

lettre presque menaçante, où il dénonce le vrai coupable

aux foudres apostoliques, et prend occasion de stimuler le

zèle du Souverain Pontife contre les ennemis de la réforme.

C'est Notier l'auteur du crime, lui qui, frustré du produit de

ses exactions sur les prêtres de son archidiaconé, avait plu-

sieurs fois promis la mort du martyr '.

Par le même courrier, Etienne fait entendre au Pape le cri

de sa douleur. Cette dernière lettre est d'une touchante élo-

quence et prouve combien intimes étaient les liens qui unis-

saient l'évêque à son officiel. C'est pour cette raison qu'il pa-

raît difficile de croire que saint Bernard a tenu la plume-:

A son très bon père le pape Innocent, Etienne, le pauvre évêque
de Paris, demande miséricorde et justice.

Un saint homme, Thomas, prieur de Saint-Victor, a eu le crâne fra-

cassé entre mes bras par des impies. Il est tombé martyr de la justice,

en revenant d'accomplir une mission de charité, en compagnie de
gens d'Eglise, un dimanche. J'ai pour témoin de ma douleur mes
larmes et mes sanglots

Pleurez, pleurez, mes yeux, car j'ai perdu ma force et ma lumière.

Et ce n'est pas sur lui que je pleure — lui, il est dans une vie meil-

leure— ; c'est sur moi... J'avais tous les honneurs de l'épiscopat, et

lui, qui les méprisait pour lui-même, il en portait tout le fardeau.

Et voilà que je reste seul, tant à plaindre de ta mort, ô mon très

doux frère Thomas, sevré si tôt des caresses de ton amour, privé de
tes graves conseils, privé de la sécurité que je devais à ta vigilance.

Que ne suis-je mort à ta place, au lieu de te survivre !

Et avec moi pleure toute l'Eglise, implorant de vous aide et conso-

lations. Si Thibaut Notier a recours à vous, puisse-t-il s'apercevoir

que vous avez été sensible à mes larmes! Ce sont ses neveux qui ont

commis le crime : il en est la cause, peut-être en a-t-il donné l'ordre.

Veuillez vous mettre en garde contre ses dires, et attendre, pour être

pleinement éclairé, notre mandataire.

Tout ensemble Etienne envoj'ait un billet au chancelier

Aimeri, pour lui demander assistance au nom d'une vieille

' P. L. 182, col. 315.

= P. L. Ibid., col. 319.
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amitié, contre l'archidiacre « qui lui avait ravi la moitié de

son âme ».

Le concile de Jouarre se réunit vers la fin de l'année 1 1 3j\.,

Il avait reçu de pressantes instances de Tévêque de Grenoble,

en son nom et au nom de la Chartreuse, réclamant que

« contre les sacrilèges assassins on tirât le glaive des anathèmes

ecclésiastiques ».

De fait, des peines furent portées contre les meurtriers de

Thomas et contre ceux d'Archambaud, sous-doyen d'Orléans,

un autre martyr de la réforme. Ces peines furent ensuite con-

firmées et aggravées par le pape Innocent II, sur les ins-

tances de Pierre le Vénérable ', qui se plaignait que les

coupables se vantaient trop de leur impunité. La lettre du

Pape, datée de Pise le 21 décembre % est sévère pour quel-

ques juges du concile de Jouarre ; elle termine par l'ordre de

donnera la dépouille du martyr Thomas une sépulture ho-

norable dans l'église de son abbaye '.

C'est là qu'il nous faut retrouver la famille victorine pressée

dans son cloître autour de l'abbé Gilduin, sur le bord de la

tombe où va reposer le martyr, et nullement ébranlée dans sa

résolution de lutter comme lui pour la liberté et la dignité de

l'Eglise. Ils en ont consigné l'assurance, comme un écho du

serment prononcé en ce jour, dans cet éloge qui sort de la

discrétion ordinaire du Nécrologe* :

« Au XIII des Calendes de septembre, anniversaire de maître

Thomas, prieur de céans, mis cruellement à mort au service

de la justice. Dans sa vie et dans son trépas il a donné à ceux

qui viendront après lui un exemple d'intégrité et de courage

qu'ils suivront tous sans défaillir. »

Huit mois après, sur l'ordre d'Innocent II, ils devaient

rouvrir cette tombe glorieuse et transporter dans l'église les

restes du héros '".

' P. L. 189, col. 87.

- Labbe, Concil., x, col. 979.
' « Ad hec mandamub ut corpus prcfati boni viri qui coram ludice superno

modo de sua iustitia et innocentia testimonium perhibet, et sub obedicmia vivens

in obsequio proprii interlectus est episcopi, in sua ecclesia lionoritice tuniuletur. »
* « .\nniversariuni magistri Tiiome prioris liuius ecclesie, qui pro delensione

iustitie crudeliter interfectus. et vivens et moricns honestaiis et patientie dignam

atque immutabilem sequacibus suis vite formulam dereliquit. »

'' En la chapelle de Sainte-Croix, ajoute], de Thoulouse. d'après des manus--

crits anciens. Celte première translation est constatée par le Nécrologe: « VII Id.
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Dans les années qui vont suivre, les largesses afflueront en

quelque sorte à Saint-Victor. Le crime de Gournai avait mis

l'apaisement avec la stupéfaction en bien des esprits. On vit

même quelques-uns des lutteurs quelque peu compromis dans

les précédents débats, aller cherclier auprès de la tombe de la

victime la pénitence et la paix. Bernier, le doyen du chapitre

de Notre-Dame, mourut victorin S ainsi qu'Adam le pré-

chantre.

Tout d'abord c'est l'affaire de la prébende de N.-D. qui est

liquidée, ce qui permet à l'évêque Etienne de donnera l'abbaye

quatre autres prébendes et au chapitre de Sainte-Geneviève de

l'imiter; c'est Louis VI qui lui abandonne l'église de Saint-

Guenaud, de Corbeil (ii34) ; c'est Mathieu de Montmorenci,

Martii. Conimemoratio domni Tlioms prioris huius ecclesie, quando corpus eius

precepto domni Pape Innocenlii, de claustro translalum et in ecclesia sepuhum

est. »

Une seconde fois, lors de la construction de la nouvelle église, les restes du

prieur Thomas furent transférés, en 1524, dans la chapelle de Saint-Denis.

Enfin, au xvii" siècle, Simon Gourdan rédigea une biographie dti martyr

(B. N. Ms. fr. 22401) ; et le P. Gourreau de la Proustiére, prieur, auteur d'un

ouvrage paru à Paris sous ce titre ; Martyiium Thonue, prioris Sti-J'icloris, com-

mença à Rome quelques démarches en vue d'obtenir sa béatification (Voir à ce

sujet le curieux manuscrit du P. Dorât. B. N. Ms. fr. 25250, p. 735 — où il y a

même une hymne en l'honneur du hienheureux Thomas de Saint-Victor, mar-

•tyr'.

On a de lui plusieurs épitaphes. Voici la plus ancienne et la plus authentique :

Hic lacet egregius Thomas prior, et post, sanguine tinctus,

Thomas vii sobrius. equitatis tramite cinctus.

In pietate pater, in ludicio bene rectus.

Nec fuit hic pater donorum turbine tlexus
;

Martvrium sitiens, inopnni damnis miscratus,

Nec fraudes patiens cur.iruin presbyteratus,

lustitie zelo dum militât, esse feritur.

Spiritus in celo, corpus terra sepelitur.

Hune pie déplorât Stephanus tune Parisiensis,

H:inc scriptis décorât Bernardus Clarevallensis.

Summî Pontifîcis iussu locus hune capit iste.

Cetibus angelicis nos Thome iungito, Christe.

Le tombeau du prieur Thomas fut partagé par Burchard, évêque de Meaux,

mort à Saint-Victor, le 4 janvier 1135 (n. s.l, et enseveli auprès de lui en la cha-

pelle de Sainte-Croix. On leur lit une épitaphe commune qu'on peut voir dans

J. de Thoulouse. L'évêque Burchard est inscrit au nécrologe pour un don de

100 livres.

* AVcro/. Vict. : « XI Kal. Nov. Obiit Bernerius decanus Parisiensis et noster

canonicus. »



42 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-TICTOR

qui donne, du consentement de son frère Thibaut, cent sous

de revenu sur sa terre de Saint-Marceau, près de Saint-Denis,

pour le luminaire et l'encens '. C'est la terre de F'aronville,

donnée, à la prière du roi, par l'abbaye de Saint-Maur-des-

Fossès ; c'est la terre d'Ambert en Orléanais, aussi donnée

par le roi. Enfin, c'est un dem'i-jtiansiim de terre à Villeneuve,

donné par Jean du Mont-Sainte-Geneviève, avec le consente-

ment du roi et de Raoul de Vermandois, qui en touchait le

cens -. L'année même de la mort de Louis VL le pape Inno-

cent II date de Pise, le V des calendes de juin, deux bulles

dont la première confirme tous les biens de Saint-Victor et

les met sous la protection de Saint-Pierre; la seconde est

consacrée aux annates et aux prébendes". Mathieu de Mont-
morency, de son côté, ajoute à ses premières largesses le

don dune prébende en son église de Saint-Martin, de Mont-
morency, à charge pour Saint-Victor de prier pour lui, et de

célébrer son anniversaire et celui de ses parents. Le produit

de cette prébende est expressément allecié à l'infirmerie.

Enfin il est stipulé que les Victorins entretiendront à Saint-

Martin un vicaire comme les autres chanoines absents, pour

faire le service en leur nom *.

Nous terminerons cette liste par la mention de la cession de

la terre de Vigneux, à Saint-Victor, par Mathieu des Mugneaux,
Payen, fils de Sulion, et Hugue le Cadavre, fils de ce dernier ',

' «... Placuit autem mihi ut nummi isti expenderentur tam in luminaribus

quam in inceiiso. Factum est autem donuiii apud Duolium. in nianu donini Gil-

duini abbatis beati Victoris, domno Stephano Parisiens! episcopo présente et as-

sensum dante... » (J. de Th. adan. U34).

- Arcli. nat. K. 22, n° 8' (Original scellé). — Tardif^ Momtui. bisl., n° 415.

' Innocent II ne donna pas moins de neul bulles en confirmation des biens et

privilèges de Saint-Victor. On les trouvera toutes à la suite B. N. ms. lat. 14672
(n»s 5 à 14). — (Arch. nat. L. 226, n°s 6, 9, 14-18).

* Huius autem prébende redJitus ad infirmariam S. Victoris volui specia-

liter assignari, quatenus ex hac nostra eleemos\na infirmorum fratrum possit

imbecillitas refoveri... Nec illud latere volumus quod ad reddendum debituni

ecclesie Sancti Martini servitium, canonici Sancti Victoris, sicut alii absentes ca-

nonici suum in ea habebunt vicarium... »
(J. de Th. ad an. 1137). — A" sujet

de cette affectation spéciale à rinlirmerie, J. de Tlioulouse remarque justement

qu'aux temps de décadence, telle fut l'origine des bénéfices claustraux qui furent,

avec la commende, la plaie des abbayes canoniques ou monastiques. Saint Victor

eut la gloire d'y échapper en conservant toujours la m.inualité de ses oflkcs ou

bénéfices.

^ Arch. nat. K. 23, n" 6'*.
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et de celle d'un revenu de 40 sous, sur le Monceau-Saint-

Gervais à Paris, par Galeran, comte de Meulan '.

On comprendra que nous ne puissions entrer dans le détail

sur les nombreuses donations et la personnalité des dona-

teurs de cette époque. Nous nous contenterons de résumer

une charte de confirmation générale du chapitre de Paris, qui

donne une idée à peu près exacte de la dotation faite à l'ab-

baye jusqu'en i 146 par les évêques et !e chapitre - (en plus

des donations d'origine laïque). C'est un acte en forme solen-

nelle, émané du doyen Banhélemi ' et du chapitre, dont

tous les ordres sont représentés aux nombreuses souscriptions,

constatant le spécial amour dont l'Eglise métropolitaine a tou-

jours entouré l'abbaye de Saint-Victor et confirmant nommé-
ment toutes les largesses faites à cette abbaye par les evèques

et le chapitre :

Par l'évéque Galon : la moitié des nioulins en Seine depuis

la pointe de l'Ile jusqu'au Petit-Pont ; 20 sous parisis de re-

venu sur le poisson du Gord ou gouffre épiscopal, entre le

Grand-Pont etMelbrai;

Par le chapitre : terres à Chevilli et Orii;

Par l'évéque Etienne : les prébendes, les annates, plusieurs

églises paroissiales, avec droits, dîmes ou portions de dîmes

jusque-là en possession de mains laïques à savoir : celles de

Villiers et de Saint-Brice, rendues par Raoul le Bel';

celle de Vauljour ou Vaujoth, et la dîme de la villa du Lac

près de Lusarches, rendues par Payen de Prayers ^
; celle de

Cons, rendue par Baudouin, clerc de Corbeil,« qui se fit cha-

noine à Saint-Victor » ; celle de Vigneux, rendue par Mathieu

de Mugneaux et Payen, fils de Sulion, « dont le premier, dit

encore la charte, se donna à l'abbaye, ad siicctirrenduin, et le

le second y vécut quelque temps sous l'habit cano-

nique»; l'église d'Athis et sa dîme, rendues par Albert de

Ver '.

* Arch. nat. K. 23, n" 15-". — Tardif, Mon. Inst., n° 514.

- -Arch. nat., K. 23, n" [3'*. — Tardif, Mon. hist., n" 490.

^ Barthélemi de Senlis, neveu de l'évéque Etienne, et plus tard évêque de

Chalon.
> Cf. Necrol. Vict. V. Id. Julii.

' Payen, alias Haymon, de Prayers mourut frère convers ad sticcurrcndum de

Saini-Victor {Necrol. Vict. — J. de Th. ad an. 11 39).

"
J. de Tli. ad an. 114c.
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Toujours avec le consentement de l'e'vcque Etienne, l'ab-

baye a reçu, relevant du fief épiscopal : une terre de labour au

bord de la Seine et 8 sous 3 deniers de cens, à Bagneux,

de Hugue, fils de Girelme; d'Unger, frère du précédent, le

cens qui lui revenait au Chardonnet et à Saint-Marcel, à

Paris, rue Cheurenchun, et à Vitri ; de Mathieu de Montmo-
renci, loo sous de cens annuel près de Saint-Denis, sur la

terre de Saint-Marceau ; de Galeran, comte de Meuian,

40 sous de cens à Paris, au Monceau Saint-Gervais.

Etienne de Senlis, on le voit, occupe une belle place au livre

d'or des bienfaiteurs de l'abbaye victorine. Pendant les sept

années qu'il survécut à son cher martyr, il parut s'appliquer à

vouloir compenser, pour les frères de celui-ci, une perte dont

il appréciait comme eux la valeur. Aussi, dans le cartulaire

victorin ses chartes s'accumulent rapidement, confirmant des

largesses qu'il a provoquées, ou en accordant lui-même de

nouvelles. Nous avons comme son testament dans un acte de

1 140 où il donne à l'abbaye l'église et la cure d'Athis, avec des

franchises très considérables, et la dîme restituée par Albert

de Ver ; et dans cet autre de la même année ', où il précise, en

vue des conflits possibles, le mode de perception des annates.

Il mourut en 1141, d'après la tradition victorine, et le

29 août, d'après le Nécrologe, s'étant appliqué, comme le dit

d'une manière expressive Thomas de Cantimpré, « à se don-

ner lui-même à l'abbaye, en échange du prieur Thomas ».

Quelcjues-uns iraient plus loin et voudraient que l'évêque, à

l'imitation du doyen Bernier, eût renoncé à l'épiscopat et pris

l'habit légulier. Du moins il mourut à Saint-Victor et y reçut

la sépulture -, et son épitaphe semble donner raison à l'opi-

nion que nous venons de rapporter:

« Ci-gît Etienne, pasteur de l'église de Paris et bj'ebis de ce

bercail. Il fut le bon père qui tira cette abbaye naissante de

sa pauvreté et de sa misère, lui donnantgénéreusement biens,

honneurs et livres. Beaucoup eurent à se louer de sa libéra-

lité : à nous il s'est donné tout entier ; il eût donné davantage

encore, si celui-là pouvait donner davantage qui s'est donné

lui-même avec tout ce qu'il a \ »

'
J. de Th. ad an. 1 140.

2
J. de Paris, Meni. hisL, B. K. nis. lat. :50ii, no ^84.

^ Hic iacet in terris a Stephunus qui Parisicnsis a l'ar. inler oves.

IZcclesie pailor et huius ovis.
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Son anniversaire était des plus solennels; chaque jour les

Victorins donnaient pourie repos de son âme une portion en-

tière, chaque année un pauvre était habillé de neuf, et au jour

anniversaire, cent pauvres recevaient leur repas composé de

pain, de vin et de viande; comme il était fait pour l'anniver-

saire du roi Louis VI '.

Hanc inopem parvamque novamque pius pater auxit,

Extulit, ornavit rébus, honore, libris.

Multa dédit multis, se nobis plusque daturus.

Si dare plus posset qui sua seque dédit.

' Necrol. Vici. « IV Kal. Aug. Anniversarium pie recordationis domni Ste-

phani Parisiensis episcopi, qui in vita sua hanc nostram domum niirabili aftcctu

syncere devocionis amplectens, multa et magna bénéficia conferens, dignum et

perpeiuum sui et nominis et amoris memoriale posteris dereliquit... Lioros

quoque optimos quos sibi paraverat moriens nobis dereliquit... n





CHAPITRE IV

Sous les cloili'os «le Sîiiiit-\ û'Ioi'. Les lioniiiies

et la rèi^le.

Recrues illustres. — Le Liber Ordiiiis. — Conflit avec Clairvaux. — Physionomies

victorines. — Les régies canoniales. — Discipline victorine. — Le personnel

de l'abbaye. — Hiérarchie de l'abbaye. — Une journée à Saint-Victor.

Jusqu'ici nous n'avons guère vu de Saint-Victor que les

côtés extérieurs. Pour beaucoup des reclus volontaires de la

Celle-Vieille, le bruit des violentes tempêtes du dehors est

peut-être venu mourir au seuil du cloître, sans le franchir,

sans troubler en tout cas leur sérénité. N'ont-ils pas inscrit

Etienne de Garlande parmi leurs bienfaiteurs ?

La vie d'une abbaye est moins son action extérieure, ou

les agitations du monde à son occasion, que celte œuvre jour-

nalière et toujours la même qui consiste à extraire les âmes

humaines de la gangue qui les enserre depuis la déchéance

primitive, et à les façonner pour les opérations et les desti-

nées du monde surnaturel. Pour cette œuvre, l'Eglise a ses

méthodes, ses traditions, sa technique spéciale, faite de l'ex-

périence de ces praticiens qui sont les Saints : toutes données

admirablement résumées et codifiées dans les règles canoni-

ques ou monastiques.

La règle, la discipline, la sainteté, non pas la jouissance

égoïste et raffinée d'une tranquillité chère aux philosophes :

voilà ce que sont venus cherchera Saint-Victor des person-

nages ecclésiastiques comme l'archidiacre Guillaume de

Champeaux. le doyen de Paris Dernier et le préchantre Adam,
le doyen de Melun Evrard ', ou l'archidiacre Hugue, d'Al-

berstadt; des jeunes gens qui ont prouvé la valeur de leur in-

* Arch. nat., K. 22, n" ô"". — Tardif, Mon. hist., n° 450.
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telligence ou de leur courage : un Gilduin, un Thomas, un

Robert, un Godefroid ', qui furent les ouvriers de la première

heure; un sire de Prayers ou un comte de Blankenburg, cet

Hugue qui n'a plus devant l'histoire d'autre titre de noblesse

que celui de son abbaye; et cent autres que nous avons déjà

nommés ou dont le nom se retrouvera sous notre plume -.

En plus des souscriptions de quelques chartes, le Nécro-

loge ^ nous fournit sur le personnel de Saint-Victor des in-

dications extrêmement précieuses, mais à peu près toujours

insuffisantes pour déterminer l'identité des personnages, vu

le grand nombre des homonymes, insulfisantes également

pour établir les dates exactes de leur existence, le document
étant toujours muet sur ce dernier point. Bien rares, surtout

dans les premiers siècles sont les autres données biogra-

phiques. Et cependant Userait intéressant, presque indispen-

sable, de crayonner ici quelques-unes de ces graves et sympa-

thiques figures pour avoir la physionomie vraie de l'abbaye

dont nous allons essayerde reconstituer le tableau.

Gilduin préside cette auguste assemblée. Il a l'œil et la

main à tous les détails de la fondation. En même temps, ilest

avec le prieur Thomas le bras droit de l'évêque de Paris. Sa-

vant, comme il convenait à un disciple de Guillaume de Cham-
peaux, organisateur, comme il l'a prouvé en rédigeant ce

merveilleux Liber Ordinis que la tradition victorine avec Du
Gange lui attribue, il fut en plus favorisé d'une longue vie et

put voir son œuvre arriver à l'apogée de son développement

et de sa vitalité.

' Nommés tous quatre avec Hugues de Saint-Victor dans la souscription d'une

charte de 1127 (J.
de Th. ad an. 1127I. — Godefroid est inscrit au Nécrologe le

3 des Cal. d'avril : « Anniversarium Godefridi primi Canonici huius loci. » Est-ce

à dire qu'il fut le premier à en prendre l'habit des mains de Guillaume de Cham-

peaux, ou, comme le veut J. de Thoulouse, le premier dont le Nécrologe enre-

gistra le décès ?

' Dans une charte de 11 39, ayant trait au don d'Herluim, le neveu de l'ahbé,

admis comme convers à Saint-Victor, nous avons une nouvelle liste de chanoines,

mais fort incomplète, et ne renfermant, selon l'usage, que les noms des seiiicrcs

et de quelques représentants de chaque ordre : Gilduin. le prieur Odon, le sous-

prieur Garnier, le préchantre Adam, les prêtres Robert, Naniier, Henri et Etienne ;

les diacres Ernis, Jean et Pierre ; les sous diacres Robert, Alard et Henri ;
le chara-

brier Guiraier et le vestiaire Adelulphe.

' Les mentions de chanoines victorins protès décédés dans les deux premiers

siècles atteignent le millier. On peut juger par là de l'activité du recrutement

(Cf. B. N. ms. lat. I468f-;.
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« Sous sa prélature, écrit l'anonyme de Jumièges, beaucoup

de clercs et de nobles instruits dans les lettres divines et hu-

maines s'en furent vivre ensemble à Saint-Victor. De ce nom-
bre était maître Hugue de Lorraine.» Hugue de Saxe, a voulu

dire l'annaliste, ce fils du comte de Blankenburg, qui arrive

de Marseille avec son grand oncle, l'archidiacre d'Alberstadt,

apportant à l'abbaye les reliques du martyr saint Victor.

Si l'abbé Gilduin éprouvait une joie intense à l'arrivée de

tant et de telles recrues, il eut aussi à se préoccuper de dé-

sertions, qui, pour être honorables, n'en étaient pas moins

douloureuses à son cœur de père. Toute la faute était d'ail-

leurs au vénérable évêque de Chalon, qui, dans son admira-

tion toujours croissante pour l'œuvre de son ami saint Bernard

à Clairvaux, envoyait à Saint-Victor des lettres enthousiastes,

et invitait chaleureusement ses enfants à venir contempler

avec lui ces merveilles du désert. Effectivement quelques-uns

des chanoines victorins se mirent en route pour Chalon, et de

là pour Clairvaux. Bientôt, cédant à l'attrait de la solitude, aux

séductions de l'admirable abbé, peut-être a x conseils de l'évè-

que, ils sollicitèrent à genoux l'habit de Cîteaux et la faveur

d'être admis au noviciat. Saint Bernard, très perplexe, en référa

à Guillaume de Champeaux lui-même, qui, non seulement se

déclara favorable à leur admission, mais la demanda avec ins-

tances, au nom des droits de l'amitié, et, au besoin, au nom
de son autorité d'évêque, parlant, ajoute-t-il, non pas pour

des étrangers, mais pour ses propres enfants.

Il eut gain de cause. Mais quand Gilduin apprit ce qui

s'était passé, il fit parvenir à Clairvaux une lettre où, sans se

départir en rien de la vénération déjà vouée par les victorins

à saint Bernard et à ses frètes, il se plaignait de l'indélicatesse

commise, revendiquait ses droits sur ses brebis, passées au

bercail voisin, et, faute pour ses chanoines de revenir sans

tarder, les menaçait d'excommunication. Saint Bernard ré-

pondit par une longue lettre, donnée par Mabillon ', et dont

voici la conclusion :

Nous n'avons pas cru, en agissant ainsi, manquer aucunement

d'égards envers vous. Si, pendant leur année de prohation, ils mani-

festaient le désir de renoncer à leur dessein et de retourner à vous, et

que nous voulussions les retenir de force, alors nous serions ré-

' Aimhcla, I, col. 15 et 14.
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préhensibles. D'ailleurs, frères très saints, il ne vous appartient pas

de mettre obstacle par un anathème trop légèrement formulé, et qui

d'ailleurs n'aurait pas de sanction, à l'esprit de liberté qui les ins-

pire ; à moins (et Dieu vous en garde 11, à moins que vous ne cher-

chiez vos intérêts, et non ceux du Christ-Jésus.

Tout porte à croire que les transfuges restèrent à Clairvaux,

vite remplaces, au demeurant, dans l'active ruche victo-

rine '.

Le nuage fut promptement dissipé, et surtout après le pre-

mier voyage de saint Bernard à Paris, en 1 123, les liens très

étroits d'une affection réciproque ne cessèrent jamais d'unir

l'abbé de Clairvaux avec ses hôtes et « amis très chers», l'abbé

et les chanoines de Saint-Victor. Nous en donnerons la

preuve.

Après le martyre du prieur Thomas, les vaux des frères

lui donnèrent pour successeur Odon ou Eudes, qui était des-

tiné à porter plus tard la réforme victorine en l'abbaye de

Sainte-Geneviève. 11 devait jouir de cette considération qui

est le fruit de la vertu, de la science et de la bonté, comme en

font foi les quelques lettres qui nous restent de lui ^ Cinq sur

sept sont adressées à un frère R., habitant hors de l'abbaye,

au prieuré d'Amponville. Ce sont des conseils de direction

pratique sur la vie religieuse et les obligations de l'état cano-

que. Son correspondant lui avait demandé d'obtenir de l'abbé

son retour au monastère. Odon lui rappelle le mérite supérieur

de l'obéissance courageuse, mais ne peut s'empêcher de re-

connaître avec lui les charmes de la vie en commun :

Etant encore à Amponville, tu m'as fait savoir ton désir de me voir

obtenir du seigneur abbé ton retour ici. Tu voudrais demeurer avec

nous, revoir ces frères que tu aimes, partager leurs doux entretiens.

Leur compagnie te serait délicieuse, il te faudrait les entendre, leur

confier tes peines. Je ne m'en étonne aucunement, car, à vrai dire,

nos frères sont fort aimables, et tu aurais tout à gagner en les imitant,

' Manrique, Auml. Chterc, t. Il, ad an. 1145, n" 6.
— 'Cette date de 1145 est

contestée par Mabillon qui la ramène justement à iiig ou 1120. Cf. Acia Saiict.

BoUaiid. Augusti, t. W . p. loi. — P. L. t. 185, col. 675.

- Spicikg. édit. nov. i. III, p. 527. — P. L. 196, col. 1399 et seq.

Les auteurs de VHistoire littéraire essaient de prouver que ces lettres ont pour

auteur Odon, abbé de Saint-Pore, près d'AuxL-rre. Leur démonstration n'étant

aucunement convaincante, nous maintenons notre attribution. Il faut se souvenir

qu'Amponville habité par le fr. II. était un prieuré victorin.
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car ils ont pour eux la sainteté de la vie en même temps que le

charme des manières. Et cependant, mon frère, cesse de gémir sur

notre absence... ; car c'est l'obéissance qui te veut là oii tu es : de

tout cœur embrasse l'obéissance. Ce sont peut-être nos études

qui te font regretter notre comp.ignie. Songe donc au mot du vieil-

lard dans les Vies des Pères : Ta cellule peut l'enseigner toutes

choses... D'ailleurs n'as-tu pas avec toi le frère G. capable à la fois

de t'instruire par la parole et par l'exemple ? Adieu, prie pour moi,

et que la grâce soit avec toi.

Une autre fois, il lui tracera une ligne de conduite fort sage

pour régler son extérieur :

Convient-il d'appeler chanoine régulier un homme aux paroles et

aux œuvres désordonnées ? Le moyen d'accorder une tète rasée et

un cœuraltier, une chape, signe de pénitence, et une langue querel-

leuse ?... etc.

Ailleurs il s'étendra sur les moyens d'éviter les écueils pé-

rilleux dans l'observance des trois vœux.

Un frère F., peut-être compagnon du précédent en son

prieuré, vient à l'abbaj'e et se plaint aimablement du silence

du cher prieur à son égard. Retourné à son poste, il reçoit

une missive qui débute ainsi :

Au frère F. frère Odon, salut. Quand tu es venu ici, cher frère,

aux fêtes de la Pentecôte, tu m'as pris à part et tu m'as dit : Vous ne

vous occupez pas de moi et vous me laissez de côté comme quelque

chose qui ne vaut pas la peine d'un regard. Et comme je te deman-
dais une explication, tu as ajouté : C'est que souvent vous encou-
ragez par lettre les autres frères, et moi qui en ai le plus grand besoin,

moi qui suis assailli de tentations, vous ne m'écrivez jamais. Ce re-

proche me fit plaisir et je promis de t'écrira quand j'en aurais le

temps. Car tu dois bien savoir que je suis accablé d'occupations,

ayant à traiter mille affaires tant au dedans qu'au dehors, et je n'ai

le temps de rien lire, de rien écrire, et. ce qui est plus dur, pas même
le temps de prier. Mais, puisque tu m'as rappelé ma promesse, je

vais, parce que je t'aime, m'exécuteren deux mots...

Il lui rappelle, en les commentant, ses vœux de religion,

isistant davantage sur celui de ch

celui dont un vieux victorina écrit :

insistant davantage sur celui de chasteté. On reconnaît là

At Genovefa tuus .ibbas Odo, gemma pudoris,

Post Thotnam sedit in claustro sede prioris '.

' Bib. .Mazar. Ms. 778, f" 146 verso.
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Et plus tard, sur sa tombe ou pourra graver ces vers qui,

pour n'être que médiocres, n'en donnent pas moins un joli

portrait du virginal prieur :

Manvvis ' Odo prior, et post. Virginis ' Abbas,

Martvrium didicit virgiiiitate sequi.

A Victore rogos certamiiiis. a Genovefa

Lilia promeruit, plena pudoris habens.

Imulit hos flores paradiso lempore florum

A puero senior, in sene virgo puer.

Mitis cum Moyse, cum Nathanaele fidelis

Cuin Saniuele sacer, cum Simeone timens.

Ne pereas, per eum te, l'arisius, paradiso,

Orba parente, para, non paritura parem.

Or, cet homme angélique avait dans le monde un ami q>ii ne

lui ressemblait guère. Au lendemain de la disgrâce d'Etienne

de Garlande, Odon lui écrivait '

:

Combien j'ai à cœur votre bien et votre salut ! Dieu seul le sait qut
lit dans les âmes. Mais puisque le malheur qui vous frappe m'enlève
le moyen de communiquer avec vousde vive voix, j'ai recours à cette

lettre. Car, si je suis privé de votre présence, votre souvenir reste

vivant dans mon atïection et ma prière. Dois-je vous avouer que, en
célébrant la messe, nous supplions la clémence du Dieu tout-puis-

sant de vous donner sa grâce.'' Et moi-même, avant d'écrire ces quel-
ques mots d'encouragement à votre adresse, je me mets à genoux,
afin d'obtenir que la grâce divine porte à l'avance la conviction dans
votre âme pour ce qui touche à votre salut.

Je voudrais faire taire en vous l'ainour de la vie présente et vous

* Le martyr saint Victor.

- La vierge sainte Geneviève.

' Cette lettre est ordinairement attribuée à Hildebert de Lavardin. Elle n'et»

figure pas moins au nombre des lettres d'Odoii de Saint-Victor publiées par don»

d'Achery dans le SpiciUgitim, d'après le manuscrit de Saint-Germain-des-Prés.

D'ailleurs elle renferme des indices intrinsèques qui donnent à eux seuls plus que

des présomptions en faveur du Victorin : <( Ce ne sont pas nos besoins qui me
font vous écrire... Quand nous célébrons la messe nous pensons à vous... " Et

puis, pourquoi le correspondant s'adresse-t-il à Garlande au pluriel ? « Dieu seul

sait combien j'ai à coeur votre bien et votre salut... etc.. ; » puis, un moment
donné, emploie la seconde personne du singulier, pour revenir, en terminant, au

pluriel ? Une telle anomalie indiquerait plutôt une opération de copiste a-^sez com-

mune à l'époque : une interpolation d'une lettre d'Odon, au mcvcn d'une autre

lettre d'Hildebert, adressée au même personnage dans les mêmes circonstances.

Dom Beaugendre, qui attribue la lettre entière à Hildebert, publie a la suite une

autre lettre aussi adressée à Etienne de Garlande. La comparaison parait toute en

faveur de notre hypothèse (P. L. 171, col. 183 et seq.).
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élever jusqu'à l'amour de Dieu et de son ciel... Or, vous sach.int oc-

cupé d'alïaires nombreuses, je serai aussi bref que possible. Le monde
passe vite. Tout ami du monde est l'ennemi de Dieu. Que sert

à l'homme de conquérir l'empire de l'univers, s'il vient à perdre son

âme ?... Et puis, Dieu vous a tant aimé qu'il vous a comblé de biens

et qu'il a comme fermé les yeux sur vos crimes. Dans ces conditions,

l'adversité est le meilleur gage de sa miséricorde. Dieu châtie parce

qu'il aime. Le malheur est le coup d'épaule qui peut sortir le char de

votre vie des ornières du péché. V'ous qui avez été si habile à traiter

vos affaires matérielles, appliquez enfin vos facultés à la grande

affaire de la conversion.

Voilà en résumé cette épîire d'Odon, éloquente, mais de

l'éloquence du cœur et de la loi, et qui, dans sa partie au-

thentique, n"a rien du ton incrépatoire d'Hildebert de

Lavardin.

Celui qui avait assez d'autorité pour tenir un tel langage au

puissant archidiacre qui « avait été le premier des palatins et

avait imposé ses volontés ou ses caprices à tout le royaume de

France », devait être bientôt, nous le verrons, littéralement

arraché aux bras de Gilduin et de ses frères pour ét?blir la

réforme à Sainte-Geneviève. Mais Odon était trop aimé à

Saint-Victor. Il}' revint aussitôt qu'il lui fut possible, 3' coula

de longs jours encore, entouré de la vénération universelle, et

mourut dans une belle vieillesse, « à la saison des fleurs », en

1 1 73, selon J. de Thoulouse. Il fut enseveli dans la crypte, aux

pieds de Notre-Dame.

Le prieur qui lui succéda en 1148 fut Nantier, un autre

saint homme dont la physionomie est demeurée davantage

dans l'ombre. Dès ii3yil apparaît parmi les principaux de

Fabbaye. En i 144, il signe une charte, d'accord entre les

Victorins et les moines de Saint-Manin-des-Champs, donnée
par les prélats réunis à l'occasion de la paix de Fontfroide.

Pendant quatorze années, sous trois abbés, il fut prieur, et

reçut au livre des morts cet éloge qui n'y est donné qu'à bon
escient : « La veille des ides de juin. Anniversaire du prieur

Nanù&T, de pieuse mémoire. » Et parmi les poèmes anciens

consacrés par les rapsodes victorins au souvenir des ancêtres,

on lit :

Nanterusque prior, vir Jignus glorificari

A claustro meruit in celum virgo levari '.

•' Bib. Mazar. Ms. 778 f" 146 V.
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Tous les âges étaient représentes dans la nombreuse fa-

mille de Saint-Victor. Parfois aussi on y mourait jeune ; tel

ce clerc Baudouin, de Corbeil, qui avait apporté à l'abbaye les

dîmes de Cons. Pour les survivants, comme pour le sage an-

tique, celui-lù était chéri de Dieu :

At B.ilduinus, vir mire sobrietatis

Insignis pariter vexillo virginitatis,

Cum facius iiivenis dormissct fine beato,

Occurrit Michael ad celi régna vocato '.

Parfois encore, des vieillards, après une vie agitée, y ve-

naient mourir. Un chevalier, Payen de Prayers, coudoyait

sous les cloîtres un maître célèbre et... malheureux :

Obizon, médecin de Louis VI. L'olivier n'avait pas fleuri à

son foyer, puisqu'il était intervenu une séparation solennelle

entre lui et sa femme, Adélaïde la Gente -. Le médecin se con-

sola selon la méthode du temps, la meilleure : en faisant des

bonnes œuvres. Vers 1128, muni de la permission du roi',

il donnaà Saint-Victor 9 arpents de vignes à iMontreuil, puis

une bonne copie de la Bible avec glose, puis cent livres pour

acheter des rentes, puis une maison et ses dépendances, à

Paris, devant Saint-Christophe '. Après la mort de la Gente,

i! entre dans la cléricature et reçoit un canonicat à Notre-Dame.
Enfin, sur le tard, il prend l'habit à Saint- Victor et y trouve

la fin de ses peines. Son corps reposait dans la partie méri-

dionale du cloître, auprès du réfectoire. Son épitaphe n'était

pas banale :

Respice, qui transis, et quid sis disce vel unde.

Q,uod luimus nunc es, quod sumus illud eris.

Pauper canonicus de divite factus Obizo

Huic dédit ecclesie plurima, seque Deo.

Summus erat medicu'^, mors sola triuniphat in illo,

Cuius adliuc legeni nemo cavere potebt.

Non poiuit medicus sibimet conferre saliitem :

Huic igitur medico sit medlcina Deus.

' llndem.

- Arch. nat. K. 22, n° 5'. — Tardif, Mon. hist., n° 402 — Il reste aussi deux

chartes prouvant que la Gente jouissait des faveurs de la reine Adélaïde et de la

Cour, et gérait seule sa fortune en 1 157 (Arch. nat. K. 25, n°> 2 et 15". —Tardif,

Mon hist., nos 452 et 498.)

' Arch. nat. K. 22, n° 9'.

* Nccrol. Vict., XI Knl. Mart.
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Combien d'autres figures attachantes nous aurions à faire

entrer dans cette galerie! Le premier y eût dû prendre place,

Hugue de Blankenburg, dont la glorieuse école, fréquente'e de

tous les pays de la chrétienté, recruta pendant dix ans une in-

comparable élite à l'abbaye. Beaucoup de nobles intelligences

et de nobles cœurs p.issèrent du pied de sa chaire au cloître ; au

point que d'anciens chroniqueurs luiattribuent une large part

de mérite dans l'augmentation rapide de la famille victorine et

la diffusion de son Ordre.

Mais nous aurons à consacrer une étude à part à Huguf et

aux écrivains de son école. Contentons-nous de rappeler ici le

caractère spécial qui est, dans ce premier siècle, celui de l'ab-

baye. On y voit des personnat^es de toutes nationalités, unis

sous la même règle
f
ar l'amour commun de la sainteté.

Hujiue de Saint-^'icto^ est saxon ; F>nis, le futur abbé, Ri-

chard, le docteur, et bien d'autres sont anglais; Adam, le

poète de l'extase, est Breton et il n'est pas le seul ; il y a des

Poitevins, des Périgourdins ; Achard, le futur évêque d'Avran-

ches, est normand ; il y a un Henri de Norvège et un Hugue
de Rome ', en attendant le neveu de celui-ci, l'évêque de Plai-

sance, Hugue de Pierre de Léon *, frère du consul de Rome,
qui demande au cloître victorin cette paix que lui refuse sa

factieuse patrie. Il devait reprendre le chemin de l'Italie, re-

vêtu de la pourpre cardinalice, tout comme son oncle ou ses

confrères de Saint-Victor, Jean Pinzuti de Naples,et cet Alexis,

* Signataire de la charte de Fontfroide en 1144 (J. de Th. ad an. 1144.)

' L'abbé Gilduin reçut de son trére, Gratien de Pierre de Léon (ou Pierleone),

consul de Rome, une lettre où celui-ci exprime la plus profonde reconnaissance

pour son admission à l'abbaye, et offre en même temps ses propres services :

.( Venerabili Patri domno Gilduino, sancti Victoris Parisiensis reverendo pre-

posito, et universo eiusdem ecclesie conventui sanclissimo Gratianus Pétri Leo-

nis, romanus consul, sal tem et plene dileciionis servitium. Ex quo venerabilem

fratrem meum et doniinum, Hugonem Placentinum episcopum, in vesiro collegio

suscepistis, doctrina et ordinis vestri honestate inlormastis, cor meum et caro niea

exuUaveruni et concupierunt ut obsequiis vestris per orania manciparer, in man-

datis exercerer, et illum quem in reverentia vestra concepi affectum ipsa operis

cxhibitione comprobaretis, etc. »
(J. de Th., ad an. 114S. — M.irten., Ampl.

Coll. VI, 267, qui fait adresser la lettre non à Tabbé Gilduin, mais à l'abbé

Robert).

A plusieurs reprises, dans ces années, le sénat de Rome ou d'illustres person-

nages de la Ville éternelle recommandèrent au roi Louis VII un Jean Felici, étu-

diant à Paris. Il fut recommandé entre autres par un Giordaiw Pierleone. (Denifle,

Chart. Ctiivcrsit. Paris, I, 57, 3S1,
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sous-diacre de l'Eglise romaine, entouré par les Papes de tant

desoUicitude et destir.éaux mèmeshonneurs. Uya un lombard :

Henri, sinon Pierre le Lombard lui-même, qui du moins fut

recommandé par saint Bernard à la charité de « ses pères et

amis très chers » de Saint-Victor '

;
puis cet Uldric, gentil-

homme italien de noble race, dont l'histoire semble en-

tourée d'un mystère que ses frères ont voulu pour nous impéné-

trable. Sur sa pierre tombale, dans la partie méridionale du
cloître, on lisait :

Q.uid genus ? sut quid honos ? quid opes ? quid forma ? quid etas ?

Somnia vana, vapor est brevis, unibra lugax.

Id probat Uldricus, Italorum nobile germen.

Indole transcendens nobiliore genus.

(Ici plusieurs vers intentionnellement effacés).

animam Deus intulit astris.

ossa recepit humus '.

Millenos annos centumque redemptor agebat

Septenne decadis tertius annus erat (1173).

A l'époque où elle voyait tous ces hommes réunis, la ruche

victorine était arrivée à sa pleine activité. De tous côtés elle

envoyait des essaims de réformateurs. Les plus brillants entre

les chanoines de l'abbaye avaient été mis à la tête de nombreux
monastères de France et de l'étranger qui voulaient réap-

prendre d'eux les règles de la discipline. Cette influence si ra-

pidement acquise par l'abbaye de Saint-Victor est due, indé-

pendamment de la sainteté des fondateurs et de l'éclat de

ses écoles, à cette formule admirable d'observance claus-

trale qu'est le Liber Ordinis '.

Au commencement du xu'^ siècle, deux règles surtout furent

adoptées pour la réforme du clergé canonique : celle de Saint-

Victor et celle de Prémontré. En réalité, leurs différences

n'étaient qu'accidentelles. Seulement l'Ordre de Saint-Nobert

' «... Nunc commoramem Parisiis vestre dilectioni commendo, quia de vobis

amplius presumo, rogans ut placeat vobis providere ei in cibo per brève tempus,

etc.. » (P. L. 182, col 618.)

2 II y a là de toute évidence une tin d'hexamètre et une lin de pentamètre ma-

ladroitement réunies par le copiste de J. de Thoulouse.

• Il nous reste du Liber orilinis de nombreuses et vénérables copies portant

l'empreinte d'un long et sérieux usage, notamment B. M. ms. lat. 14675 et

15059 ; Bib. S=-Gen. Ms. 1636 et 1637.
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semble, au moins à son origine, préfe'rerle désert pour de là or-

ganiser, à l'exemple de son fondateur, des expéditions aposto-

liques, en affectant d'imiter de plus près le régime de Cîtcaux.

Il nous plaît de constater qu'il y eut entre les chanoines régu-

liers de Prémontré et ceux de Saint-^'ictorde bonnes relations

de fraternité : le Nécrologe victorln inscrit saint Norbert,

ainsi que ses frères de Prémontré et de Magdebourg.

On n'ignore pas l'intérêt qui s'attache aux reconstitutions

historiques ou archéologiques. Pareil travail a été fait déjà, et

fait de main de maître, en ce qui concerne les sociétés les

plus diverses, depuis les anciennes civilisations de Ninive et

de Memphis, jusqu'aux moines d'Occident, jusqu'à la chevale-

rie.

Or, il nous serait facile, grâce surtout au Liber Ordiitis, de

vivre encore la vie journalière de Saint-Victor au xu= siècle. Il

nous faut essayer d'en retracer ici les grandes lignes.

I. — Le personnel de l'Abbaye.

Le choix et l'admission des novices étaient entourés de la

plus grande circonspection. On ne faisait entrer en compte
aucune considération de rang, de fortune ou de patrie. Une
fois le postulant examiné par l'abbé, et, sur le rapport de ce-

lui-ci, agréé par les frères, il devait être conduit par l'hôte-

lier au chapitre, où, prosterné en terre, il demandait son ad-

mission. Puis, agenouillé devant l'abbé, dont il prenait dans

ses mains les mains jointes, il subissait cet interrogatoire:

«Mon frère, vous rendez-vous à Dieu pour le servir dans

la société et l'obéissance de cette congrégation, et dans l'ob-

servance de la vie canonique selon la règle de saint Augus-
tin et les usages établis ou à établir en ce lieu? — Je me
rends. — Me promettez-vous obéissance et persévérance avec

la grâce de Dieu ? — Je les promets. — »

Alors il recevait le livre de la Règle et un pain, symboles de

la vie commune dont il allait dès lors avoir participation, puis

le baiser fraternel de tous les chanoines présents. Enfin, sur

l'ordre de l'abbé, il était conduit par le maître des novices
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dans une chambre voisine où sa chevelure était rasée en

forme de couronne ', et il était revêtu de l'habit religieux.

L'habit ordinaire des Victorins consistait en une longue tu-

nique de lin, ou surplis à larges manches, tombant presque

Jusqu'aux pieds et recouverte d'une chape de drap noir à la-

quelle s'adaptait un capuce assez ample pour couvrir la tête

et les épaules. Sous le surplis on portait une pelisse ou un

manteau de drap et une tunique de laine blanche : trois vête-

ments intérieurs dont l'usage, en certains cas, était facultatif.

Les chanoines, à la différence des moines, usaient de linge de

corps. Ils portaient des souliers montants, rejoignant l'extré-

mité inférieure des caliges qui couvraie: t la jambe, non le

pied. Enfin ils avaient parfois, en été par exemple, la faculté

de laisser leur chape et de prendre sur le surplis un simple

capii;e ^

< La tonsure était par la suite renouvelée à tous les chanoines à peu près tous

les quinze jours. On choisissait de préférence pour cette opération les vigiles Je

certaines fêtes dûment indiquées dans un décret capitulaire du mois de juillet

1278 : « Anno Domini MCCLXXVIII. mense iulio, statutum est, assensu tocius

capituli rasuras tiostras^omni tempore fieri terminis infra annotatis... etc. »
(J. de

Th., ad an. 1278, B. N. Ms. lat. 14455, f" '95 verso.)

- Il nous reste (B. N. Ms lat. 14515. ancien II, 14, f° 106 verso) un document

iconographique fort intéressant. C'est le portrait en pied, tracé au xiiF siècle, de

Godefroid, l'auteur du Mie ocosmus. Il est représenté avec l'habit victorin com-

plet : le long surplis de lin et la chape, tenant une banderole où on lit ce penta-

mètre un peu énigmatique : Aspicio cantaiis, aspiciensquc caiio.

L'explication nous en est fournie dans le décor imaginé par l'artiste. Godefroid

est debout sur une tour qu'une inscription nous dit être : Syon. Dans la partie

supérieure on lit : Super spécula Dni suiii stans iugiler per diem et super custodiam

meam sum stans lotis noctibus ; et plus bas. auprès de la tête du personnage : Spe-

culator castroruvi Dei. — L'ensemble de la composition paraît inspiré des pre-

mières paroles d'un sermon, qui commence ainsi à la page suivante : Aspiciens a

longe ecce video potenciam Del... C'est le premier de la série des sermons de Gode-

froid. — J. de Thoulouse signale une copie assez grossière de ce dessin dans

l'ancien II, 15, de la bibliothèque viciorine (Bib. Mazar. Ms. 1002, f" l). Au f° 144

du même manuscrit se trouve un autre dessin .lussi sommaire mais non moins

caractéristique, représentant Godefroid en habit d'été, c'est-à-dire en simple

surplis, assis et tenant un livre ouvert où on lit ces mots : Prosaicc, ritniicc, mc-

irice, melice. Au-dessus : Godcjridus, et autour :

Age que docel hic, qui legis hec tu,

In eis cum turture ut tibi sit fidus.

J. de Thoulouse constate à cette occasion combien coûteux devait être l'habit

victorin et s'étonne du peu de revenu afl'ecté à la dotation d'un nouveau chanoine

à Saint- Juénaud de Cotbeil, par la reine Adèle, dans une londalion de 118S
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Les convers ou frères lais avaient une tunique de laine grise

venant à mi-jambe, et une chape de même couleur, plus

courte d'une palme Que la tunique. Sur la tunique ils pou-

vaient revêtir comme les ciianoines une sorte de manteau de

peau ou de drap et même un scapulaire. Enfin ils avaient

par dessous une pelisse. Pour travailler au dehors, on leur

permettait l'usage de bonnets de laine, abritant la tête, le

cou et les oreilles.

A partir de sa prise d'habit, le novice était sous la dépen-

dance exclusive du maître des novices, qui pendant un mois,

le tenait complètement séquestré des autres frères. Tout ce

temps se passait à lui enseigner, dans un local spécial, les

usages de l'abbaye, les règles de la lecture et du chant, le

psautier, l'hymnaire, qui devaient être apprisde mémoire. Au
bout d'un mois, ou d'une période plus longue, au jugement

de l'abbé, il était admis au chapitre et à la compagnie des

frères dans le cloître. De même il appartenait à l'abbé de dé-

terminer quand il devait être appelé à professer.

Au jour fixé, les novices étaient, à l'olTertoire de la grand'-

messe, conduits à l'autel, tenant en main la charte de leur

profession, la lisaient en présence de tous les chanoines rangés

autour du sanctuaire, la déposaient sur l'autel, qu'ils bai-

saient, et de là retournaient à leurs stalles où ils répétaient

par trois fois à haute voix ce verset, éloquent à cette heure

d'holocauste: « Recevez-moi, Seigneur, comme vous l'avez

promis, et je vivrai, et je ne serai pas frustré dans mes espé-

rances ». Suivait le chant de psaumes et de prières, et tout se

terminait par l'échange du baiser de paix.

Il y avait, parmi le personnel de l'abbaye, plusieurs caté-

gories : les chanoines clercs ', non cependant dispensés du

travail manuel ; les frères convers, plus spécialement aficctés

(60 sous et deux arpents de vignes). — Les Victorins modifièrent leur habit en

15 16, pour se conformer (à tort) aux usages plus récents de Windesheim : leur

surplis fut un peu accourci et ils adoptèrent l'aumusse de drap noir, portée sur la

tète et les épaules. Au xvn= siècle les novices usaient encore de cette aumusse en

été; pour les chanoines, elle avait été remplacée dès 1554 par le bonnet carré.

Par contre, les chanoines réguliers de Saint-Denis, de Reims, demeurèrent fidèles

jusqu'au xvii« siècle .i l'aube ou surplis long qu'ils avaient piis de Saint-Victor,

lorsqu'ils faisaient partie de son Ordre.

' Peut-être aussi donna- t-on parfois l'habit clérical à des laïques non initiés

dans la suite à la cléricature. On lit, par exemple, au Nécrologe : « XII Kal. Jan.

Obiit Henricus laictis canonicus noster professus ».
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au service, ayant leur dortoir à part. On ne trouve pas

d'ailleurs, avant le xvt= siècle ', de règles spéciales qui con-

cernent les convers. Enfin, on peut relever au Nécrologe une

liste nombreuse de chanoines et de convers ad siiccurrendiim,

nous dirions des chanoines auxiliaires. C'était une sorte

d'oblature constituée par le don fait à l'abbaye de sa personne

ou de ses biens, sans contracter aucun engagement, sans

même quitter, en règle générale, le monde et ses affaires. Il

y avait au surplus des co«i't?r5(?5, c'est-à-dire des femmes qui

s'engageaient au service de l'abbaye dans ses fermes ou ses

dépendances extérieures. Le P. du Molinet « estime que

c'étaient des filles dévotes et des veuves qui faisaient des

vœux simples entre les mains de l'abbé, et se consacraient au

service des églises et des monastères qui les entretenaient » -.

En tout cas ces converses furent peu nombreuses à Saint-

Victor : on ne relève que trois noms avec cette mention ex-

plicite au Nécrologe. Par contre, un certain ':rrr;brc de femmes
3^ reçoivent le titre de sœurs ad sucairrcKd'r::.

Enfin très fréquentes y sont les mentions de personnes des

deux sexes, dénommées simplement frères ou sœurs, ou,

quand il s'agissait d'ecclésiastiques, d'un titre équivalent à

chanoine honoraire: canonicus noster. Tous ces personnages

•ont été admis à la participation des prières et suffrages de

l'abbaye. On trouve parmi eux toutes les conditions sociales,

•depuis des gens du peuple, d'humbles recluses, jusqu'à des

évêques, des cardinaux, jusqu'à des reines : un Sim.on de

Montfort et sa femme Alix, la reine Ingelburgeet Blanche de

Castille.

Il y avait un cérémonial solennel pour l'admission des

étrangers de marque à la fraternité. Ils étaient introduits au

chapitre et, en présence de tous les frères, recevaient par le

livre une investiture spirituelle qui indiquait leur admission

dans la famille victorine. L'abbaye négociait de plus un
échange de suffrages et de prières pour les morts avec nombre
d'églises et de monastères soigneusement inscrits au Nécro-

loge».

' Bib. Sainte-Geneviève, Ms. II. 21', p. 518.

2 ]. B. N. Ms. p. 2S2^I et 2^2^2.
">

J. de 'l'houlouse rapporte comme ay.int été conclues sous l'abbé GilJuin les

confraternités avec N.-D. de Paris, la métropole de Rouen, l'église de Magdo-

bourg, Sainte-Croix d'Orléans, Sainte-Geneviève de Paris, Saint-Marceau, Saint-
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Enfin, une partie du personne! de rabba3'e e'tait dissémi-

née, pour les bes jins du ministère ou de l'administration

temporelle, dans les prieurés et villas de sa dépendance. Ces

obédieiilielsy comme on les appelait, étaient tenus aux règles

du cloître et soumis à une reddition de compte; rigoureuse.

Nous aurons à faire une étude spéciale sur le curieux régime

des prieurés.

II. — Hiérarchie de l'Abbaye.

Uabbe' était élu, aussitôt la sépulture de son prédécesseur,

par six ou sept chanoines, choisis à cet effet par le chapitre

entier, qui ratifiait ensuite la décision des électeurs. Aussitôt

le résultat connu et proclamé, le prieur et le sous-prieur pre-

naient l'élu par la main et le conduit:aient au milieu de la

salle capitulaire, où il demeurait prosterné à terre pendant

qu'on chantait les prières d'usage. Puis il était mené au siège

abbatial, et la procession s'organisait pour aller à l'église, au

chantdu Ps. Exurgat Deus.

Le lendemain tous les officiers de l'abbaye devaient dépo-

ser leurs clefs aux pieds du nouvel abbé^ qui d'ordinaire les

leur remettait.

Au jour fixé par l'évêque, sur la demande du prieur, du
sous-prieur et des anciens, l'élu allait recevoir la bénédiction

abbatiale. A son retour il faisait une entrée solennelle au

monastère, et il était intronisé par le prieur et le sous-prieur.

Le Liber Ordinis ajoute qu'à défaut de sujet apte dans l'ab-

baye, on pouvait porter son choix sur d'autres personnes,

spécialement sur ceux qui en étaient sortis, ou qui apparte-

naient à l'ordre de Saint-Victor '. Enfin il rappelle que l'usage

Etienne de Dreux, N.-D. d'Etampes, N.-D. de Mommorenci, Saint-Mellon

de Pontoise, Saint-Spire et N.-D. de Corbeil, N.-D. de Poissi, les frères de

Prémoniré, l'Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem, les frères et sœurs Gilbertins

de Sempringham, les frères de Grandmont, les frères d'Arrouaise, les frères de

Marmoutier, les frères de Saint-Denis, les frères de Saint-Victor de Marseille, les

sœurs du Paraclet et de Malenoue, les sœurs d'Yères et de Montmartre. — Cette

liste s'accrut considérablement dans la suite : Au f" 213 verso du Ms. Lit. 14455,

ou lit : Ce sont les lieux où doivent être portées les brèves des Jrcres de Saint-Victor et

l'on trouve mentionnées les principales églises et monastèies de Paris.

' «... precipue, si fieri potest, de liis qui de domo nostra exierunt, vel qui

nostrum orJinem tenent. » fLib. Ord. cnp. 11).
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de la crosse est interdit aux abbe's victorins', qui d'ailleurs

n'ont pas à fréquenter les conciles ou les cours, et il affirme,

d'après les privilèges, la liberté complète de l'élection et de

l'intronisation =.

L'abbé, étant en possession d'une autorité très large, avait

droit, de la part de ses subordonnés, à des marques de

respect qui étaient de tous les jours et de tous les instants.

Par contre, il lui était rappelé qu'étant le maître des autres,

sa maîtresse à lui devait être invariablement la Règle. Il n'était

dispensé d'aucun des exercices, d'aucune des observances

communes.
Même habit, même table, même dortoir ;

pas d'équipages

spéciaux, pas de service spécial. Tout au plus lui était-il con-

cédé d'avoir à son usage personnel une chasuble simple sans

orfroi avec un calice d'argent doré qu'il pouvait emporter en

voyage. Il ne pouvait faire aucune aliénation, vente, muta-

tion de biens, sans le consentement du chapitre. Il n'avait à

sa disposition d'autre revenu que le revenu commun'.
En son absence, l'abbé est suppléé par le grand-prieur,

(prior major), choisi par lui-même avec le conseil des anciens

et l'assentiment du chapitre. Le prieur occupait la première

place de gauche au chœur, était chargé en règle générale de

tous les signaux*, et plus spécialement de l'ordre intérieur

de l'abbaye. Mais son autorité était toujours subordonnée à

celle de l'abbé, et il n'était exempt d'aucune des charges heb-

* Ce fut Bernard de Lindri ou de Mrço, 24= abbé (1360-1367), qui le premier

viola cette interdiction. Ses successeurs, à son imitation, usèrent des insignes pon-

tificaux, mais seulement dans les cérémonies de la cour, où ils ne pouvaient dé-

sormais se dispenser de paraître.

' La liberté et la gratuité de l'intronisation, expressément réservée aux prieurs,

furent plusieurs fois vivement contestées par les archidiacres. A l'occasion de

l'élection de Raoul, ii« abbé (1234-1245 ?), l'archidiacre de Josas éleva des pré-

tentions qui motivèrent une bulle de Grégoire IX, donnée à Pérouse le 3 des ca-

lendes de février 1255 (n. s.), confirmant, à l'exemple d'Alexandre III, le droit

des Victorins dans son intégrité (B. N. Ms. lat. 14672, n"* 25 et 55. — Arch.

nai. L, 243, n» 92.)

' Des abus d'autorité, des brèches faites à la vie commune, furent cause que,

par la suite, s'introduisit, vers lexiv» siècle, l'usage d'exiger de l'abbé, lors de son

élection, un serment dont plusieurs clauses limitaient considérablement son auto-

rité, en soumettant plusieurs de ses actes au contrôle de la Chambre des sfuioiei

ou discrets (Cf. Arch. nat. L, 888', n»» 36 à 41, 47 "L, 889, W" 15,24, 25, etc..)

> Le sceau de son olfice portait pour cette raison un marteau. Voir Douet

d*Arcq, Inventaire des sceaux, n" 9325. — Arch. nat., L., 1485.
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domadaircs remplies par les frères à tour de rôle. De même
que son élection, sa déposition était soumise au consente-

ment des anciens et du chapitre. Enfin, il était aidé dans ses

fonctions par le soiispi-iciir.

L'administration du temporel de l'abbaye était réglée avec

une sagesse qu'on ne peut se lasser d'admirer. Le grard prin-

cipe qu'il s'agissait de sauvegarder, pour prévenir une prompte

et inévitable décadence, était la communauté parfaite. Après

l'avoir proclamé, le chap. IX continue ainsi :

« Nous avons voulu qu'il soit pourvu par une seule bourse

à toutes les dépenses du monastère, et que tous les officiers

en reçoivent exactement ce qui est nécessaire pour les besoins

de leurs charges, avec obligation pour eux d'en rendre un

compte rigoureux .» En conséquence, le diambricr percevra

tous les revenus et cens du monastère et donnera à chaque

officier la somme déterminée. Les dons adventices en or ou

en argent étaient, par l'abbé, déposés en lieu sur. A chaque

fois qu'il en était distrait quelques sommes, il était prescrit

qu'un compte exact fût aussi rendu de leur sortie et ensuite

de leur emploi.

En vue de ces redditions de compte, trois ou quatre frères

étaient choisis par l'abbé de concert avec son chapitre, pour

composer la Chambre des anciens, seniores ou discrets. Le
prieur et le sous-prieur en faisaient partie de droit '.

Dans le principe, tous les revenus des biens fonds, hormis

ceux de ïatunûnerie, étaient concentrés entre les mains du
c/2a77îZ'r/c'r, à qui incombaient, en règle générale, les répara-

tions des immeubles, l'achat de tous les objets d'ameuble-

ment, et les approvisionnements de l'abbaye, en même temps

que la surveillance des exploitations agricoles. Il avait à ses

ordres un sous-chambrier, choisi parmi les convers, et tout

le personnel de serviteurs qui n'était pas spécialement affecté

aux autres offices.

Le cellérier recevait du chambrier les provisions et l'argent

• Plus tard ce droit fut revendiqué et obtenu par tous les officiers, qui impo-

sèrent progressivement leur contrôle aux abbés, au moyen des serments prêtés,

au xive siècle, avant toutes les élections. La Chambre des seniores fut dos lors la

Chambre des officiers du cloître, qui eut son registre de délibérations, et sans la-

quelle l'abbé ne pouvait choisir ou déposer les différents titulaires des charges et

les prieurs forains (J. de Th. ad an. 1402). La Chambre de Saint-Victor eut, au

xv« siècle, son registre spécial de délibérations et son cartulaire (Arch. nat. S. 2174).
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nécessaires, et devait pourvoir à la nourriture journalière

des frères, des hôtes et des serviteurs. La cuisine avec son

matériel, ainsi que le jardin potager étaient sous son entière

dépendance. Elle était unique, mais au besoin plusieurs feux

3' pouvaient être allumés.

Le cellérier devait être paternel, et montrer beaucoup de

condescendance pour subvenir aux besoins réels de ses frères,

surtout des vieillards et des malades ; mais aussi tout mesurer

et éviter tout gaspillage. « Les ustensiles à son usage lui se-

ront chose sacrée comme vases d'autel. » A l'heure des repas,

il était, en sa cuisine, tout entier au service du réfectoire et

de l'infirmerie ; son aide s'occupait à pourvoir l'hôtellerie et

la table des serviteurs.

Le Liber Ordinis est un chef-d'œuvre par ses détails

mêmes, surtout les plus minimes. Pour ne pas allonger indé-

finiment ces pages, nous sommes à regret obligé de les passer

sous silence. Tout }' est prévu, pour éviter la moindre hési-

tation, le moindre heurt dans la marche régulière de la vie

claustrale, et le moindre conflit d'attributions.

De nos jours on préfère dans les lois un vague voulu et

recherché, soi-disant pour laisser plus de place à la liberté :

on ne réussit qu'à créer bien vite, avec l'arbitraire, le malaise

et le désordre. Quelle belle prévoyance cependant! Si la cui-

sine est un peu en retard (ce qui doit arriver le moins pos-

sible)^ le cellérier enlèvera le marteau du timbre, dans le

cloitre, pour que les frères ne soient pas convoqués à attendre

devant des tables non servies ; on essuiera la partie inférieure

des plats, pour ne point noircir les nappes ; le cellérier s'infor-

mera des infirmités d'un chacun pour les servir selon leurs

besoins, etc..

Au seuil du réfectoire expirent les pouvoirs du cellérier.

C'est le refectorier, qui, aidé d'un convers, a la garde et le

soin de toute la vaisselle et du linge de table. C'est lui qui

doit y faire dresser le couvert, placer le pain bien blanc, ic vin

pur, l'eau bien fraîche en été, chauffée au besoin en hiver.

Pendant les repas il sert lui-même', recevant les plats des

mains du cellérier, à la fenêtre qui s'ouvre sur la cuisine.

* Détail significatif : « In conventu autem refectorarius cappa indutus servira

non débet, neque solo superpellicio desuper imerulani, set vel pellicio, vel tu-

nica lanea indutus sub superpellicio. » L'usage do ces habits de dessous était donc

parfois facullaiif.
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rest lui aussi qui a la charge des préparatifs pour le lave-

nentdes pieds. Mais nous reviendrons au cérémonial des re-

)as et du lavement des pieds.

La règle augustinienne avait déjà prévu Vinfirmicr qui était

:hargé de demander au cellérier ce qui était réclamé par les

nfirmités de chacun. Un frère éprouvait-il quelque malaise,

infirmier était à sa disposition, et, si son état l'exigeait, on

e conduisait immédiatement à l'infirmerie, avec la permission

le l'abbé. C'était un local sain et silencieux pourvu de tout

e mobilier nécessaire et utile, pourvu même d'une salie de

Dains'. Les malades n'y étaient jamais seuls, ils étaient

ïssistés ou par l'infirmier ou par le convers à son service'.

L'infirmier avait droit de commander leurs repas à la cuisine
;

;i leur état le permettait, on leur chantait les heures ou on

eur faisait de pieuses lectures. Enfin, à l'infirmier incom-

saient la préparation des mourants au suprême passage et le

soin de rendre aux morts les derniers devoirs. Au moment
d'expirer, l'agonisant était posé à terre sur un cilice couvert

de cendre en forme de croix, un signal spécial était donné
dans le cloître avec une planchette ou crécelle, comme à

Citeaux % et tous les frères accouraient, c'est le terme litté-

ral : « accurrent velociter ad morientem dicentes : Credo in

unum Deum, bis vel ter », pour faire la recommandation de

l'âme*. Aussitôt la mort, commençaient des prières et vi-

' L'infirmerie fut parfois l'objet d'une sollicitude spéciale de la part des bien-

aiteurs de l'abbaye. A la fin du Nécrologe, on lisait une note .rappelant que Ri-

chard de Mellemmare, chanoine de N.-D. de Mantes, autrefois chapelain de Jean

Sarrazin, avait légué en 1305 12 écuelles, deux grands plats, deux coupes, six

cuillers et une salière, le tout d'argent, avec condition expresse qu'il serait à

l'usage exclusif de l'infirmerie (J. de Th. ad an. 1305). — Qu'on se souvienne

aussi de la fondation de .Mathieu de Montmorenci.

- Les saignées ou minutions, obligatoires cinq fois par an, relevaient aussi de

l'infirmier, qui avait à préparer tout ce qui était nécessaire à cette opération, alors

jugée fort importante. Il y a de forts curieux détails sur la saignée dans un ser-

mon de Robert de Sorbon, édité par M. Hauréau d'après le .Vis. lat. 14952 de la

Bib. nat. I" 53.

' ExorJ. maoti. Cistcrc. P. L. 185, col. 964, 420, X064, 1142.
' Parfois, à Saint-Victor on mourait en chantant, si l'on en croit ce récit d'un

orateur victorin du premier siècle, qui, pour être un peu gauche, n'en est pas

moins touchant dans sa sincérité.

« Audite quod contigit in ecclesia beati Victoris... Quidam frater videns et per

spiritum providens horam mottis sue appropinquare ait assistenti sibi : — Mo
pone super cilicium, vade, percute tabulani ut conveniant fratres et sint présentes

HISTOIRE DE l'aBB.WE DE SAINT-VICTOR
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giles ininterrompues pendant qu'on proce'dait à Fensevelisse-

ment. Puis les chanoines accompagnaient la de'pouille du dé-

funt à l'église, où elle restait étendue sur les dalles du chœur
jusqu'au moment de la sépulture. Jusqu'à cette heure l'abbaye

était en grand deuil et gardait un profond silence.

On doit choisir, pour faire l'aumône, un frère pieux et doux, ca-

pable de compatir à la misère, assez patient pour faire bon visage

même aux importuns. Il aura l'administration des terres, vignes,

élevages et autres biens appartenant en propre à l'aumône '. Tou-
tefois, en ces matières il prendra conseil de l'abbé. Il a droit à la

dîme du pain de l'abbaye et à tous les restes du pain, du vin et des

plats servis au réfectoire, à l'infirmerie et à l'hôtellerie. (Lib. Ord.
cap. XIV.)

On peut apprécier par là l'importance du ministère des

pauvres. Aux revenus fixes de la charité qui viennent d'être

relatés, il faut joindre les distributions de vivres et de vête-

ments qui avaient lieu fréquemment, pour les services des

défunts. Nous avons rapporté ce qui fut réglé pour ceux de

Louis VI et de Gilduin. A la mort de chacun des frères, pen-

dant sept jours, sa portion était servie au réfectoire et ensuite

allait à l'aumône. Il appartenait aussi à Vaumônier de choisir

in transita meo. — Quod totum statim factum est. lUe vero postquam vidit con-

ventum fratruni adesse iacens super ciliciurn surrexit ut sederet, et sedens levavit

duas manus in celum et cepit cantate : Gloria in excehis, sicut solet in duplici

festo decantari. Postquam pervenit : et in terra pax homiinhus boue volutitalis, sci-

licet super tis, extremam scilicet syllabam proferens huius dictionis : voluntatis, pro-

rupit in iubilum et iubilandû reddidit spiritum. Unde unus de fratribus ait : —
Non est auditum a seculis quod aliquis cantando moreretur. » (Bib. nat. Ms. lat.

14590, f° 171, et 14589, f° II). Publié par M. Hauréau dans sa Kolice sur h Ms.

14590. P- 34-

i Dans le premier siècle de l'abbaye, on trouve peu de mentions du budget

spécial de l'aumônerie, mais, dès le début du xni« siècle, elles deviennent très

fréquentes soit au Nécrologe, soit dans le chartrier ; exemple : l'évêque de Meaux,

Geoffroi de Poissi, devenu victorin, qui lègue Se livres pour l'aumône
; exemples :

les legs d'Eustache, évéque d'iily ; de Nicolas, le chantre deN.-D. de Paris; de

Pierre de Nemours, évêque de Paris, qui, mourant a Damictte en 1219, donne

à Saint-Victor 200 livres à mettre en revenus, pour distribuer chaque année, à

son annivercaire, mille pains et mille harengs aux pauvres, etc. De f^iit, les au-

môniers achetèrent avec ces legs des terres et immeubles dont les rentes étaient

versées intégralement aux mains des miséreux. Les preuves abondent. Citons

seulement une charte de l'abbé Jean le Teutonique, en 12 17 (terres de l'aumô-

nerie), une charte de l'abbé de Livri en 1257 (grange de l'aumônerie), etc., etc.

(J.
de Th. ad an. 1217 et 1257).



CHAPITRE IV 67

lans sa nombreuse famille de pauvres ceux qui, tous les

Durs de carême et le Jeudi-Saint, e'taient admis au lavement

les pieds. A lui d'accueillir les pèlerins et de communiquer
tux frères les rouleaux des morts; à lui de trouver des por-

eurs pour les brefs mortuaires de l'abbaye.

Un convers portier était chargé de recevoir les étrangers à

a porte extérieure ; un autre gardait la porte intérieure du

;Ioître. Tous deux devaient résoudre ce problème : être ac-

:ueillants et serviables pour ceux qui se présentaient, et tout

i la fois sauvegarder la régularité, le silence et la liberté de

'intérieur.

Enfin un grand-liotelier avait le soin des hôtes. A Saint-

^'ictor on pratiquait largement l'hospitalité, tout comme
'aumône. Elle y était de plus entourée, comme mille autres

ictes des plus ordinaires, d'un cérémonial, qui ne nuit en

"ien à la dignité de la vie. Aussitôt averti de l'arrivée des

lôtes, l'hôtelier venait à leur rencontre et s'inclinait profon-

iément en disant : Beiicdicite, puis il les conduisait en silence

j l'oratoire. Après un instant de prière, il les ramenait à

l'hôtellerie et leur donnait le baiser de paix. Si parmi eux il y
avait un abbé ou un prélat, il devait fléchir le genoux. C'est

alors seulement qu'il était permis de leur adresser la parole

st de savoir qui ils étaient. On leur préparait ensuite un re-

pas, au besoin on les invitait à se reposer en des lits, tou-

jours prêts à cet effet. Enfin, tout le temps de leur séjour,

l'hôtelier devait être à leur disposition. Très rarement les

hôtes étaient admis au chapitre
;

plus souvent, quand ils

étaient religieux, au chœur, au réfectoire et au dortoir. Au
:hœur et au réfectoire, les moines, en qualité d'étrangers,

étaient mis aux places supérieures ; mais les chanoines régu-

liers, étant de la famille, se rangeaient parmi les frères selon

leur ordre de profession.

Tout, dans l'hôtellerie, devait respirer la propreté, le bon

goût et l'exactitude ; rien ne devait être épargné pour l'en-

tretien des hôtes et de leurs équipages. S'ils mangeaient à

l'hôtellerie, l'hôtelier lui-même, ou l'abbé, s'il était pré-

sent, leur versait l'eau à laver les mains ; l'hôtelier les ser-

vait à table, sans chape et en surplis, s'ils étaient des per-

sonnages de m.arque. On prévoyait le cas où ils tomberaient

malades, alors ils devaient être soignés avec toute la charité

possible. Il n'y avait que deux restrictions à cette hospitalité
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si large et si chrétienne : jamais les femmes n'étaient admises

à l'hôtellerie de l'abbaye, mais, s'il en était besoin, elles

étaient logées en ville ; jamais on ne permettait que les hôtes,

de quelque rang qu'ils fussent, se fissent faire une cuisine

particulière par leurs serviteurs.

Le vestiaire avait la charge de fournir et d'entretenir tous

les vêtements des frères. La forme et la matière, rigoureuse-

ment déterminées, étaient soumises au contrôle du prieur.

L'ameublement du dortoir était aussi du ressort du vestiaire.

Or la couche des victorins était austère : une sorte de matelas

fait d'étoffes de laine superposées ', un traversin, et sur le

tout une sorte de drap de laine, puis un oreiller, une cou-

verture de laine, et une peau de brebis. L'abbé pouvait en-

voyer qui lui plaisait au.\ foires ou aux marchés pour faire

les provisions d'étofles.

Pour ce qui est de la bibliothèque, la sagesse du législa-

teur victorin, ordinairement si prévoyante, fut par les siècles

prise en défaut. Pouvait-il espérer les dons toujours plus

nombreux de manuscrits, qui vinrent peu à peu augmenter

le dépôt littéraire? Avait-il calculé la somme de travail four-

nie pendant 3oo ans par les copistes de l'intérieur et du de-

hors ? Avait-il surtout prévu l'invention de l'imprimerie?

Evidemment, au xviii' siècle, alors que la bibliothèque de

l'abbaye était l'une des plus importantes bibliothèques pu-

bliques de Paris, on était loin des prescriptions originelles

de armario.

L'annoirier avait des fonctions assez complexes : tout

d'abord le soin de Varmoire où se conservaient les précieux

manuscrits. L'armoire, ou cabinet des livres, devait être à

l'intérieur revêtue de bois, pour éviter les dégâts de l'humi-

dité. Les livres y étaient peu nombreux : Tout d'abord les

livres liturgiques, la Bible, quelques textes des Pères et des

docteurs contemporains, des vies de saints.

Il est vrai que peu à peu le trésor s'enrichit par le fait des

copistes % qui sont de ce chef sous les ordres de l'armoi-

' «... culcitra b.imbucin.-i id est panellum... » et ailleurs : « cum bambucinis,

id est panellis superpositis

2 « Omnes scripture que in ecciesia sive intus, sive foris fiunt ad eius officium

pertinent, ut ipse scriptoribus pergamcna et ea que ad scribendum necessari.i sunt

provideat et eos qui pro pretio scribunt ipse conducat. » D'où il résulterait que

l'abbaye occupait aussi, au dehors, l'iiiiéressante corporation des écrivains et en-

lumineurs.
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er. C'est l'abbé qui les choisit au chapitre, l'armoirier qui

ur trace la besogne, leur fournit écritoires, plumes, cou-

aux, grattoirs, parchemins, et révise leur travail. Ils avaient

leur usage un local à part, lumineux, tranquille et silen-

ieux. De là sortirent beaucoup de manuscrits que nous

vons encore et qui, avec ceux provenant de legs et dona-

ons fort nombreuses, forment au point de vue scientifique

:imme au point de vue calligraphique un des plus précieux

épôts de la Bibliothèque nationale '.

(Certains livres d'un usage plus courant, comme les livres

e choeur et ceux qui servaient aux lectures publiques, étaient

îissés dans un endroit désigné, plus accessible aux frères.

Jarmoirier avait le droit et à la fois le devoir de les réviser,

es premiers surtout, au point de vue du texte et de la nota-

ion musicale, et de les ponctuer avec soin, pour éviter toute

lésitation aux lecteurs ou aux chantres.

Quand il avait rempli ses fonctions de bibliothécaire, l'ar-

noirier n'avait satisfait qu'à la moindre partie de ses obliga-

ions. Toute la publicité, pour user d'un terme moderne, à

'intérieur de l'abbaye, la direction immédiate des lectures,

lu chant, du cérémonial relevaient de sa compétence. A lui

le rédiger et de proclamer le bref où étaient distribuées

:haquc samedi, selon des règles fixes, les fonctions hebdoma-
laires ou de circonstance. A lui de choisir lectures ^ et

ccteurs au chapitre, au réfectoire, à la conférence, et, au be-

oin, de suppléer les absents ou de corriger les lapsus. A lui

l'indiquer au chapitre les offices de chaque jour, d'inscrire et

le lire en leur temps les noms des morts au nécrologe, de

ionner connaissance aux frères assemblés des lettres officielles

i eux adressées.

11 est ^^raiid-chantre, et, à ce titre, exerce au choeur une au-

orité absolue pour fixer le ton, le mouvement^ la distribu-

:ion du chant. Tous doivent conformer l.;urs voix à la sienne,

personne ne peut le reprendre. 11 doit tout prévoir pour évi-

' A. Franklin, Recherches sur la Bihlinlhèque de l'abbaye de Saint-Victor de Paris.

Dn y trouvera les détails, qui, on le comprend, ne peuvent entrer ici.

L. Delisle, Inventaire des Mss. latins de Sain'.-Viclor , conservés à la Bibliothèque

mpériale sous les n»" 14232-15175 (Bib. de l'Ecole des Chartes, 6' série, t. V,

l'« livraison).

- 11 n'avait pas cependant la liberté complète du choix des lectures. L'Ordinaire

détermine un certain ordre et certains livres (Cf. B. N. Ms. lat. 14455, f" 196.)
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ter les hésitations; si elles se produisent, il doit être assez

sûr de lui-même et de ses textes pour y parer immédiate-

ment. Les Victorins avaient compris que tout choeur digne

du service liturgique réclame ce précieux autocrate; et leur

chœur devait être incomparable.

Un sacristain avait la garde et l'entretien de l'église, de

son ameublement, de son trésor : reliques, vases sacrés, vê-

tements de prix, riches missels et évangéliaires, etc.. toujours

inventoriés avec le plus grand soin. L'emploi en est réglé

avec une minutie admirable, en proportion du degré des so-

lennités. Il en va de même pour le luminaire des autels. Le

sacristain fait lui-même les cierges, blanchit les linges sacrés,

prépare le pain du sacrifice eucharistique, vêtu de l'aube et

aidé par deux frères dont l'un soigne le feu et l'autre tient le

fer à hosties pour lui éviter alors tout contact étranger.

Il a, pour le secourir en ses fonctions, le viari^niillie?- (ma-

tricularius) chargé en outre de sonner sans faute les heures

saintes du jour ou de la nuit, ainsi que le chapitre et la con-

férence. Celui-ci a la garde des portes de l'église et du
chœur. Jamais l'église ne reste solitaire. De nuit, trois frères

y prennent leur sommeil ; le sacristain, le marguillier, et un

compagnon désigné par l'abbé.

Ici se clôt la liste des officiers proprement dits. Plus tard

d'autres fonctions furent créées par dédoublement, comme
celles de p}'él>endier au xiv"-' siècle, de solliciteur, ou procu-

reur près des tribunaux, au xvi" sièle. Le premier, d'après un
discours de l'abbé Geotïroi Pellegay, en 1402 ', devait as-

surer les pensions du conseil ou de la chavibre. D'après

d'autres documents, il semblerait qu'il avait l'administration

des prébendes à percevoir à N.-D. de Paris et dans les autres

églises que nous savons. Le solliciteur était chargé du con-

tentieux. C'était lui qui devait mener à bien tous les procès

auprès de toutes juridictions. Il n'y avait là d'abord que des

fonctions passagères, conférées par des lettres de procura-

tion plus ou moins générale dont nous avons le formu-

laire '.

Passant en revue la hiérarchie victorine, le besoin d'être

bref nous a forcé à taire les détails. Or c'est par ces détails

où tout est prévu et réglé, où toute porte est fermée à l'arbi-

'
J. lie Tli. ad an. 1402.

B. N. Ms. lat. 14455, 1" 21J verso.

à
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raire, que le Liber Ordinis est un instrument de précision,

ious le verrons mieux en reconstituant la journée à Saint-

'ictor.

III. — Une journée à Saint-Victor.

Au milieu de la nuit, tout à coup l'église s'illumine, le

larguillier est sorti de sa couche et s'en vient au dortoir

ommun ' où tous les frères sommeillent depuis quelques

eures plus ou moins généreusement comptées selon les sai-

ons '
; il y allume les lampes et sonne la cloche. Tous les

rères se lèvent, se forment bientôt en cortège, et, précédés

'une lanterne, se rendent au chœur pour l'office de Matines.

)ans les grandes ombres du temple, la procession s'avance,

intastique, puis s'égrène dans les stalles où commence une

riple prière, coupée d'une triple prostration^. Après les

isaumes graduels, modulés à mi-voix, l'hebdomadier en-

onne le chant des nocturnes, si grave, si pénétrant, grand de

oute l'immensité de ces nuits de prière liturgique, dans ce

écor de ténèbres, de solitude et de silence des choses. L'invi-

itoire et les répons des leçons ont reçu le plus de richesses

lélodiques; le cérémonial en est plus solennel, plus en rap-

ort avec le degré des fêtes. Pendant la psalmodie, les cha-

oines sont alternativement debout ou assis, le temps de la

urée d'un psaume. Au Gloria Patri tous se retrouvent de-

out et inclinés : sans doute une mesure pour combattre le

ommeil, en même temps qu'un hommage à la Trinité sainte.

1 y avait une autre mesure non moins efficace. A des mo-
lents dûment déterminés, un frère parcourait gravement

* L'usage des cellules séparées fut adopté seulement, non sans contestations, et

3ur les prêtres seulement, au début du xv= siècle, où 500 francs d'or furent con-

icrés à cette innovation par le prieur Nicolas de Morencourt (NecroJ. Non. de-

;mb.). Ce fut l'abbé Bordier qui en rendit l'adoption définitive et générale et

nénagea le dortoir en conséquence.

^ «... Ab estivali solsticio usque ad solsticium hiemale, sic horologium tempe-

:lur quatinui illud noctis spatium quod matutinum precedit per singulos menses

ïcundum incrementa ncctium aliquantuîum crescat, donec paulatim crescendo

indeni in hiemali solsticio spatium illud quod est ante matutinas ad ilïud quod

ost sequitur dupplum fiât. Similiter per contrarium, ab hiemali solsticio... » {Lib-

)ril. cap. Liv).

' Prostrations qui s'omettaient les jours de fête et en temps pascal.
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les deux côtés du chœur, portant un livre appuyé contre s£

poitrine, 'l'eus devaient le saluer de la tête au passage

S"apcrcevait-il qu'un confrère omettait ce salut ou ne chan-

tait plus, il devait s'arrêter, tenir quelque temps le livn

élevé, l'approcher doucement et, si le délinquant ne saluaii

pas, le déposer devant lui. Le dormeur ainsi surpris devait,

à peine réveillé, se mettre à genoux pour demander pardon,

puis, le moment venu, porter le livre à son tour.

Les Matines et les Laudes étaient suivies des offices cor-

respondants de la Sainte Vierge, chantés d'un ton plu?

modéré et avec moins de solennité. Enfin, après au moins

deux heures ' de ces veilles saintes, les frères s'en retour-

naient au dortoir où ils achevaient le temps donné au repos.

Au petit jour, nouveau lever. En été ils allaient immédia-

tement à la fontaine, où tous ensemble faisaient une toilette

sommaire, puis de là se rendaient en procession à l'église

pour dire le Credo et le Pater, et se signant, ils s'en retour-

naient au cloître attendre que sonnât le coup de Prime.

En hiver on se levait plus tard, toujours cependant un peu

avant le jour ; et immédiatement on se rendait à l'église pour

chanter Prim.e, qui ne devait en aucun cas se terminer avant

l'aurore.

Généralement, Prime était suivie d'une première grand'-

messe, dite messe du matin, le plus souvent célébrée pour

les défunts, en raison des nombreux anniversaires inscrits

au Nécrologe ^

A peine l'office du matin terminé, les jours non fériés, à

un signal convenu, tous les frères, chanoines ou convers

' Jacques de Vitri {Hist. occid-, c.ip. xxiv) laisserait entendre que l'office de

nuit était fort long : "... circa primam vel secundani noctis horam, ad matutiiias

surgentes, in hvmnis et canticis spiritualibus Domino suaviter et dévote iubilando

residuum noctis plerumque expendunt. Estatisauteni tempore a vespcra usque ad

auroram nocturnum fréquenter protraluint officium... » Ce témoignage est évi-

demment exagéré. Né.anmoins, il est certain que la psalmodie était à la fois fort

longue et fort grave. Les pauses de médiante et de finale, en particulier, étaient

très prolongées, au point que Urbain IV, imposant au nouvel Ordre des Trini-

taires, en 1263, la liturgie victorine, les dispense des longues pauses en usage k

l'abbaye : " exceptis etiam pausationibus et prolixitatibuset vigiliis que, occasione

laboris, vel paucitalis servientium, poterunt eis remitti. »

- 15. N. i\ls. lat. 144S5. — Les messes privées se célébraient ou pendant la

iimsc du iiialiii, ou pendant le temps du travail manuel par ceux qui en étaient

dispensés, ou dans l'espace qui s'écoulait entre le chapitre et la grand'niesse.



CHAPITRE IV 7Î

iTiOntent ensemble au dortoir, où ils quittent leurs cliapes et

leurs surplis, relèvent à la ceinture leurs tuniques, chaussent

des souliers grossiers, revêtent des sortes de blouses de grosse

toile et des chaperons; puis tous se rangent en procession

derrière le prieur, et s'en vont, en chantant des psaumes, soit

au jardin, soit, en cas de mauvais temps, en d'autres dépen-

dances de l'abbaye, pour le travail manuel. Personne n'en est

dispensé, sinon l'abbé, le chambrier, le cellérier et les in-

firmes. Le prieur distribue la tâche et les outils à chacun,

selon ses forces et ses aptitudes, et seul il a le droit de rompre

le silence. L'heure arrivée, la procession se reformait, tou-

jours précédée du prieur et suivie du sous-prieur ou d'un an-

:ien, et l'on rentrait au dortoir pour reprendre l'habit régu-

ier.

Au travail manuel succédait un instant de travail intellec-

uel. Les \'ictorins n'avaient pas d'autre salle d'étude que le

:loitre, où ils étaient astreints, la plus grande partie du temps,

i un silence rigoureux, et toujours à un maintien sérieux et

lustère, dont tous les détails sont réglés. Ils y formaient di-

'ers groupes, selon la nature de leurs occupations : car le si-

ence n'était pas censé rompu, au moins le matin, par le

haut ou la lecture à haute voix, toujours permis et parfois

irescrits, pour préparer les textes à lire ou à chanter à l'église

t aux autres lieux de réunion. Un côté du cloître était fixé

lour ces exercices; l'autre partie était laissée aux autres

enres d'études. Dans les deux, les frères étaient rangés sur

ne seule ligne, jamais face à face ou dos à dos, dans une

;nue décente du corps et des jambes, « sans se cacher la

Ête dans leurs capuchons » etc. '.

Pour communiquer entre eux au besoin, dans le temps de

ilence, c'est-à-dire tout le temps, hormis quelques heures

ans la soirée, supprimées encore les jours de fête, les Vic-

3rins avaient à leur disposition une série de signes mimés
)rt curieux, décrits tout au long au chap. XXV du Lib. Ord.

les signes, au nombre d'une centaine, s'appliquaient aux

iées les plus concrètes, aux parties de la sainte liturgie, aux
ivers objets de la vie journalière, pour le vivre et le vête-

'
J. de Th. parle quelque part d'une peinture sur bois, représentant les frères

udiant dans le cloître. Il y avait au bas une pancarte de parchemin disparue

ulement, en 1657, et célébrant, en méchants vers du xill= ou du xiv« siècle, le

inheur de la vie claustrale (J. de Th. ad an. 1442).
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ment, aux personnes du dedans et du dehors ', enfin à uii

certain nombre d'actions ordinaires. Si les signes ne suffi-

saient pas pour traduire sa pensée, il était permis de dire

« un seul mot ».

Personne ne doit rester au cloître sans avoir un livre à la

main. On peut aller alors en liberté, au dortoir, à la fontaine,

à l'église ; c'est aussi le moment indiqué pour les confes-

sions.

Bientôt, au signal de l'abbé, sonnait le chapitre. Les

frères rangeaient promptement leurs livres, venaient se placer

sur deux lignes, selon l'ordre par eux occupés au chœur, puis,

au dernier coup de cloche, entraient en la salle capitulaire.

Les sièges y étaient disposés le long des murs, celui de l'abbé

au centre, plus élevé de quelques marches. La séance du clia-

pitre débutait immédiatement par une courte lecture (qui lui

vaut son nom), puis on lisait les brefs des morts et les anni-

versaires occurrents. Les noms des défunts étaient salués par

tous d'une inclination de tête. Alors l'abbé, ou tout autre dé-

signé par lui, faisait, les jours de fête, soit un sermon, soit une

conférence. C'est là que furent prononcés en grande partie les

innombrables sermons que nous avons encore ; c'est là peut-

être que Hugue et Richard et bien d'autres servirent tout

d'abord à des frères dignes de les comprendre la substance

de leurs doctes écrits. Les étrangers étaient admis à cette

partie du chapitre. Après le sermon, ils étaient éconduits, ainsi

que les convers de l'abbaye.

Ici commençait la partie la plus intime de la réunion. Tout

d'abord, sur l'invitation de l'abbé, l'armoirier détaillait les

particularités de l'office canonial pour le jour et le lendemain.

Ensuite défilaient devant le siège abbatial tous ceux qui sor-

taient de charge, les infirmes, les dispensés ad tempiis, qui ve-

naient demander absolution
;
puis ceux qui volontairement

venaient accuser leurs coulpes extérieures et en demander pé-

nitence ou donner la raison en public d'une exemption accor-

dée en privé. Après les accusations spontanées, avaient lieu les

proclamations. Tous les frères pouvaient proclamer, en vue

du bien général ou particulier, les fautes disciplinaires dont ils

' On trouve là une mention, en outre des officiers que nous connaissons, d'un

magisler pticronuti. Pour le désigner, on fais.iit le geste familier aux enfants, con-

sistant à mettre son petit doigt dans sa bouche, et on ajoutait le signe de voir,

en se plaçant l'index au-dessous de l'oeil.
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avaient été témoins. Mais i! en était un que ses fonctions,

d'ailleurs plus officieuses qu'officielles, investissaient plus par-

ticulièrement de ce devoir. C'était le circateiir : le plus prudent

et le plus circonspect des chanoines, choisi par l'abbé pour

avoir la garde de la discipline. Il devait de temps en temps faire

des rondes dans les lieux réguliers, et noter, pour les procla-

mer au chapitre, les délinquants qu'il y pouvait rencontrer.

L'accusateur disait : « Ma proclamation vise le frère un tel. »

Celui-ci aussitôt se levait et venait avec lui devant l'abbé. La

faute était alors clairement indiquée sans passion comme sans

réticence. L'accusé se reconnaissait-il coupable, il en demandait

humblement pardon. Dans le cas contraire, il affirmait son in-

nocence, et, sur l'ordre de l'abbé, allait s'asseoir. Jamais, dans

la même séance, l'accusé ne pouvait proclamer l'accusateur, Si

la faute avouée était grave, on pouvait soumettre le prévarica-

teur à la discipline publique. A cet effet, il se dépouillait de ses

vêtements jusqu'à la ceinture, s'étendait à terre, et là était

frappé par un confrère, qui ne pouvait être son accusateur, ou

un plus jeune que lui. L'abbé pouvait seul faire cesser la fla-

gellation ; mais il était permis d'intercéder pour le patient '.

L'abbé pouvait ensuite ajouter quelques mots au sujet de la

discipline et des affaires courantes, sur lesquelles chacun était

invité à donner son avis ; il pouvait aussi décharger les frères

de leurs fonctions et pourvoira leur remplacement. Alors l'ar-

moirier donnait communication des lettres et saluts adressés

au chapitre. S'il venait à nommer le Pape, le Roi ou d'autres

personnages marquants, tous s'inclinaient.

A ce moment étaient introduits ceux qui désiraient parti-

cipation aux suffrages de l'abbaye. L'investiture leur en était

' C'est à peu près la seule mention de peine inscrite au Liber ordinis. — Nous
avons des vers écrits assez souvent sur les feuilles de garde des manuscrits du

xiii= au w" siècle, indiquant la peine à subir par les fugitifs. Les voici d'après les

Mss. latins B. N. 14455 et 15059 :

Hec fugitivus agat ad claustrum " suscipiendus :

Postulet ante gradum veniam ter quinque diebus,

Ad sellam comedat quindenis sexque diebus,

In claustro sileat uno anno sive duobus.

In quarta feria, sexta, feriaque secunda

Suscipiat nudo quadrimestria verbera dorso
;

Perpetuo sedem, tribus annis perdito vocem,

Seque majis reddat humilem retroacta recordans.

" Ms. lat. 15039 Vnr. : claustra.
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conférée par le livre. On prévoyait le cérémonial usité en pa-

reil cas pour l'évêque, le Roi, etc.

Toutes choses terminées, les frères saluaient le crucifix et

rentraient en ordre dans le cloître. Il était permis aux moins
valides de se rendre au réfectoire pour prendre à la liâte le viix-

tum, ou petit déjeûner composé de pain et de vin '.

L'heure de tierce sonnait presque aussitôt, en temps ordi-

naire suivie de la grand'messe. Il est bon de noter ici que
les différentes parties chantées l'étaient de mémoire ; nous sa-

vons que la grande occupation des novices était d'apprendre

par cœur les textes du psautier et du graduel. Même après le

noviciat, une bonne part du temps d'étude passé au cloître

s'employait à écouter et retenir, aiisciiltare et firmare, les

morceaux exécutés par l'armoirier ou grand chantre. Les gra-

duels victorins qui nous restent des deux premiers siècles
*

sont notés avec grand soin, en neumes bien distincts sur

portée guidonienne. Leur version y est d'une exactitude re-

marquable.

\JAlléluia, aux jours de fête, perdait son dernier jubiliis

dans les notes aériennes de la Séquence, notkérienne le

i" siècle, puis combien suave et enthousiaste au xiii', alors

que le répertoire consacré par l'Ordinaire s'ouvre aux plus

belles œuvres de l'immortel Adam ! Le cérémonial de la

grand'messe est réglé dans toutes ses parties, en ce qui con-

cerne les ministres, les mouvements, inclinations, prostra-

tions, avec l'ampleur et la majesté qui conviennent au sacri-

fice. Toujours un diacre et un sous-diacre servent à l'autel.

On ne savait pas encore les rites tronqués, chers à d'autres

âges.

Les jours de jeûne, la grand'messe était retardée après

l'heure de sexte ; en carême, après l'heure de none. Ces mêmes
jours de jeûne, les frères prenaient le soir seulement leur

unique repas ; mais ils pouvaient boire après none.

En temps ordinaire, le principal repas avait lieu vers le mi-

, lieu du jour. Les chanoines, après l'office, étaient revenus à

leurs livres dans le cloître. Au moment voulu, le prieur son-

nait le timbre, et tous se formaient en cortège pour se rendre

à la fontaine et s'y laver les mains; puis ils faisaient leur en-

' Du Cange.

B. N. Mss. lat. .'.|4S2 (xiir siiide), et 14819 (xu'' siècle). — A noter aussi un

Antiplionaire, n" 14816 (xiif siècle).
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trée au réfectoire, dont ils occupaient les deux côte's dans le

même ordre qu'au chœur. Les tables étaient dressées le long

des murs, sur une marche ; celle de Tabbé, au fond, face à la

chaire, les dominait toutes.

Après la bénédiction de la table, faite par l'hebdomadier, et

celle du lecteur, faite par l'abbé, tous prenaient leurs places.

Immédiatement le réfectorier recevait ducellérier les portions

à la fenêtre de la cuisine, et en commençait la distribution,

aidé à l'occasion par les plus jeunes frères. Il devait savoir

les nécessités de chacun, et les dispenses dont ils bénéfi-

ciaient. Il pouvait, aussi bien que l'abbé et le cellérier, dou-

bler parfois ou augmenter la part de quelques-uns, selon leurs

besoins, dont il était juge. Avant de servir un frère, il s'incli-

nait, et celui-ci rendait le salut. Il n'était permis de déplier

les serviettes, faisant fonction de nappes qu'après le pre-

mier verset de la lecture. On pouvait s'en servir pour essuyer

sa tasse, mais non pour... se moucher (!), se curer les dents

ou nettoyer son couteau, sans avoir passé celui-ci à la mie de

pain, etc. ..

On buvait à deux mains ; chacun avait sa juste ou mesure

devin. Une cruche d'eau servait à deux. Pour toute mala-

dresse ou manquement aux bienséances, le coupable venait

se prosterner au milieu du réfectoire et demander pardon. Le

repas fini, l'abbé donnait un signal, et deux frères se levaient

pour recueillir les restes. Tous ensemble repliaient leurs ser-

viettes'. Enfin, au Tu (7/(^l'/«, les chanoines redescendaient se

ranger en avant des .tables et commençaient les grâces, qu'au

chant du Miserere ils allaient achever au chœur, en y joignant

aussitôt, en certains cas, le chant de Noneou des Vigiles des

morts
;
pendant que l'aumônier s'en allait retrouver à la porte

extérieure la famille de pauvres qui attendaient de lui leur

prébende journalière -.

' Il y avait de plus des essuie-niiins, iimnutcrgia, à la disposition des frères.

^ Les lecteurs seraient curieux peut-être de savoir le menu de .nos Victorins.

Grâce à la précision iiabituelle aux documents de l'abbaye, nous sommes en me-

sure de les s.itisfaire. Tout d'abord, au premier siècle, à Saint-Victor, on était vé-

gétarien. Le poisson, tout au plus, était un mets concédé /x;r miséricorde (pro mi-

scricordia) aux intirnies. Il faut avouer que l'usage permettait déjà une certaine

largeur dans ces concessions. Dans la liste de signes à laquelle nous faisions allu-

sion plus haut, on indique comment demander des seiches, des iUiguilles, des lam-

proies, des saumons, des brochets, des truites. En fait d'autres mets, il y est ques-
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En sortant de l'église, on se rendait au cloître, ou, en été,

au dortoir, pour le sommeil de midi jusqu'à l'heure de none.

Enfin, de None njsqu'à A'êpres (les jours de jeûne, depuis

Tierce jusqu'à Sexte, ou de Sexte jusqu'à None), était fixée

l'heure de parle}' (hora locutionis). C'est qu'à Saint-Victor, le

tion de crêpes (ciispelhe), de fromage, de flans (flalones). de fritures (niselUe), de

lait, de poireaux crus, de raves, d'ail, de moutarde, de pommes, de cerises.

Sans doute les amis del'abbave trouvèrent qu'on y faisait par trop maigre chère.

On trouve parfois au Nécrologe des legs destinés à l'amélioration de l'ordinaire :

tel celui d'Adenulphe d'Anagni, qui sur le tard de sa vie prit l'habit à Saint-

Victor, afin de se soustraire à l'élection fiiite de sa personne pour Tévêché de

Paris, et qui « donna cent sous par an de sa bourse, pour l'amélioration du po-

tage, ad emeiidationcm polagii » (1290) ; tel celui de Jehan Pastourel, « conseiller

du roy notre sire »,qui, lui aussi, se fit victorin et laissa, par donation entre vifs,

50 livres parisis de revenu « au profit, fait et évenu de la cuisine, soustènement

et admélioration de leurs vivres » (1392).

Jusqu'à la fin du xil"" siècle on observa le maigre strict. Toutefois, le poisson,

permis d'abord aux infirmes seulement, fit son apparition à la table commune,

certains jours de fête, s'il faut en croire une liste rapportée par J. de Thoulouse,

et transcrite en 1313 par un victorin à la fin d'un manuscrit qui n'est pas suffi-

samment désigné. C'était sans doute l'œuvre d'un cellérier prévoyant de la fin du

xil" siècle. La carte y est tracée pour chaque jour de fête :

Le dimanche gras, c'était une « fricassée de poireaux avec du fromage cuit et

gras; » le jour de l'Annonciation : des gras poi:^ (pois cuits au lard de baleine),

avec des fèves braisées ou des pois piles et du poisson. Le lundi des Rogations,

on servait du maquereau ; aux vigiles de la Pentecôte et de Saint-Victor, des an-

guilles au brouet ; la veille de la Toussaint, trois harengs frais à chacun, etc..

Le menu était complété par des gâteaux secs (inortcreUi), des oublies {nebiihe), etc.

Tous les jours de fêtes doubles et d'un degré supérieur, les chanoines avaient

la réfection complète, ^tow refeclio; les serviteurs avaient de la viande. Toujours

est-il que ces festins quelque peu austères scandalisèrent le bon évêque de Meaux,

Geofiroi de Poissi, au début de son séjour à Saint-Victor, où il avait pris l'habit

en 12 15, et fait profession, avec l'agrément du Pape Innocent 111 (Cf. Vincent de

Beauvais, Speciil. hist. lib. XXX, cap. vui et saint Antonin, Hist. tit. XIX, cap. i,

sect. s.) Jean de Paris, enregistrant lui aussi sa retraite, fait de lui ce portrait :

« Vir siquidem mirabilis abstinencie et divine contemplacioni mancipatus. De

quo narratur quod cum in dicto monasterio videret fratres magnas piscium tefec-

tiones habere, iudicavit apud se homines eos esse gule deditos. Sed in processu

temporis, cum expertus fuit claustri austeritatem, et laborem in decantatione pro-

lixa divini servicii, e contrario iudicavit, et quod adhuc pluribus et nielioribus re-

fici debebant. » (B. N. Ms. lat. 15011, f 420 verso).

Une première mitigation fut apportée à l'abstinence par l'abbé Absalon (1198-

1205), qui régla qu'aux vigiles de la Pentecôte, de l'Assomption, de la Toussaint

et de Noël, le jeune serait aussi rigoureux qu'en Carême. Par contre, il permet-

tait, aux grandes fêtes, d'user de n'importe quelle nourriture, en dehors du ven-

dredi et du samedi ; et le samedi, en pareil cas, on pouvait se servir de graisse.

L'abbé Jean le Teutonique précisa l'observance nouvelle dans une lettre que
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silence, s'il régnait de longues heures, n'était pas cependant

perpétuel. Au temps de la conversation, les chanoines étaient,

comme au temps de l'étude, rangés d'un côté du cloître sur

une seule ligne. Celui qui présidait la réunion leur faisait face

pour veiller au bon ordre. Personne, et moins encore les offi-

ciers que les autres, ne devait y manquer: c'était le moment
surtout où on leurexposait ses besoins. Parfois ily avait alors,

au cloître, un peu à l'écart, une leçon d'ailleurs facultative et

nous avons encore, adressée aux prieurs forains. Il les avise que, du consentement

du chapitre, il leur prescrit de garder rigoureusement le carême précédant Noël,

avec abstinence même de graisse. Puis il ajoute, que, suivant les tolérances de

ses prédécesseurs, et le conseil des plus réguliers parmi les frères, il leur permet

de manger de la viande seulement aux grandes fêtes, soigneusement désignées.

En dehors de là, défense absolue, en vertu du vœu d'obéissance, si ce n'est les

jours de saignée; « pour que, dit-il, si ia rigueur et la ferveur de l'Ordre se re-

lâchent, on ne puisse l'attribuer qu'à votre négligence ». Le carême de Noël était

encore observé au milieu du xv= siècle, où il fut relaté dans l'Ordinaire (B. N. Ms.

lat. M455-)

La viande était donc aliment permis désormais aux fêtes et les jours de saignée.

Au début du xiv" siècle, on usait largement de la concession, et n'étaient les pré-

jugés alors en cours sur la nécessité et l'hvgiène de ces saignées, on aurait lieu

de s'étonner des repas pantagruéliques détaillés par J. de Thoulouse, d'après le

Ms. de Ï515. Il y avait cinq saignées par an, chacune suivie de trois jours du ré-

gime réconfortant dont voici une idée :

Vers Koël : de la viande et des côtelettes de porcelet, des andouilles, des

grillades, du pâté de chapon, un potage hochepot :

Vers Pâques : du mouton ou du veau, des volailles bouillies ; le troisième jour,

de l'agneau, un gigot
;

Vers la Saint-Jean-Baptiste : un poulet rôti pour deux avec des fèves nouvelles

et du piment ; le 3= jour, une oie pour quatre, et, à souper, un poulet chacun
;

En septembre : viande de boucherie, volailles bouillies, rissoles, etc..

Il faut noter que, le premier jour de toute saignée, les patients ont droit d'avoir

un coq d'Inde à dîner. Tout cet extra sans préjudice de l'ordinaire commun.

Le dessert était le plus souvent des jottihs, du gruau, ou des amandes.

Les frères avaient une omelette à l'huile tous les samedis (excepté les Quatre-

Temps), de Pâques à la Toussaint, et le vendredi dans les octaves de Noël, de

Pâques et dj Saint-Victor.

Ces détails sont vulgaires ; mais aussi n'est-il pas sans intérêt de regarder à la

distance de six siècles dans les papiers secrets du maître-queux d'une abbaye ?

(Cf. J. de Th., ad an. 13 14).

Toutefois, par respect pour le souvenir de l'abstinence primitive, ces prépara-

tions succulentes n'entraient pas au réfectoire, mais étaient servies dans un local

y attenant appelé, en raison de sa destination, la Miséricorde. Pierre Driart écrit

dans son journal à la date d'août 1523 : « En ce moys, fut commencé à desmollir

ung édiffice de céans, vulgairement appelle la Miséricorde, où, auparavant la ré-

formacion introduite depuis dix ans ençà, on soullait manger de la chair quatre

fois la sepmaine. » (Mcin. de la Société de l'Hist. de Paris, t. XXII, p. 79).
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familière. C'étaient peut-être les grands docteurs victorinsqui

réunissaient autour d'eux leurs disciples privilégiés.

Dans un autre groupe, l'armoirier fait répéter à quelque

chantre inexpérimenté les mélodies de l'office sacré, ou c'est

Adam qui chante, devant les frères suspendus à ses lèvres,

une prose nouvelle qu'il vient de composer pour la solennité

prochaine.

Personne, à moins de cas tout spéciaux, ne peut quitter la

conversation commune pour se rendre aux parloirs. Car par-

loirs il y avait : l'un intérieur, où devaient se faire, entre les

membres de l'abbaye, toutes les communications urgentes au

temps du silence ; tt l'autre extérieur, pour recevoir les étran-

gers.

Au coup de A'èpres, le cloître redevenait désert, et la pro-

cession canoniale entrait à l'église, les infirmes se tenant

comme toujours dans l'arrière-chœur. Après les Vêpres,

à savoir sur les cinq ou six heures, les frères se retrou-

vaient au cloître pour un temps variable de travail intel-

lectuel, plus recueilli que celui du matin, en ce sens qu'il

n'était plus permis de chanter ou de lire à haute voix. C'était

aussi l'heure où, tous les samedis, ordinairement, avait lieu la

touchante cérémonie du Mandatum. Préalablement les frères,

assis entre les colonnes sur le petit mur séparant le préau du

cloître, s'étaient soigneusement lavé les pieds. Il y a sur ce

sujet des prescriptions fort curieuses au Livre de l'Ordre. Au
signal donné avec le timbre par le prieur, on se rendait en

procession au chapitre. Aussitôt faisait son entrée l'officiant

de semaine, accompagné du diacre, qui, après le chant d'une

oraison de circonstance, se prosternaient devant chacun des

frères en commençant par l'abbé, leur versaient un peu d'eau

sur les pieds, qu'ils essuyaient et baisaient ensuite
;
puis ils

regagnaient leurs places où un autre prêtre et un autre diacre

leur rendaient le même service. Après le lavement des pieds

se faisait, avec le même cérémonial, le lavement des mains.

Cette fois c'était le diacre qui versait l'eau, et le sous-diacre

de semaine qui otVrait la serviette. Pendant ce temps se chan-

taient « non clamose, sed pocius modeste et tcmperate », les

belles antiennes qui figurent encore en nos livres de chœur '.

' Tous les jours de carOmc, le prêtre et les ministres de seni.iine lavaient les

pieds de trois pauvres, avec à peu près le mènie cérémonial. Le MiVkliiliiiii se

faisait d'ordinaire après l'unique repas, et, le dimanche, après celui du soir. —
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Le chapitre était tout re'uni pour la conférence ou lecture

du soir qui avait lieu en toute saison à la chute du jour. Le

samedi, elle était abrégée à raison de la longueur du Manda-

tuvi. Elle s'achevait au réfectoire où les chanoines, précédés

d'un céroféraire portant un cierge allumé, se rendaient (quand

ils ne jeûnaient pas), pour prendre le modeste repas du soir.

En quittant le réfectoire, ou, les jours de jeune, le chapitre,

ils s'en allaient aussitôt à l'église, et toute la famille se trou-

vait réunie pour chanter Complies.

Et ces austères journées, toutes pénétrées et parfumées de

travail et de liturgie, s'achevaient comme elles avait commencé,

dans l'anéantissement de l'homme devant son Créateur, parla

triple oraison et la triple prostration. Le cortège quittait le

chœur, aspergé d'eau bénite par le prêtre hebdomadier, à la

sortie de l'église, et se rendait au dortoir. Tous s'arrêtaient

en face du grand crucifix, qui semblait les abriter sous ses

bras étendus, et, après un dernière bénédiction de l'abbé,

allaient à leurs lits où bientôt ils s'endormaient du sommeil

du juste, pendant que le circateur, une lanterne à la main,

faisait une dernière ronde à travers l'abbaye, pour s'assurer

qu'il ne s'y passait rien de contraire à leur sécurité, ou de

contraire à la discipline; pendant que l'aumônier recueillait

silencieusement pour ses pauvres le vin et les mets demeurés
sur les tables, dans le vaste réfectoire plein d'ombres.

Cette vie rythmée était éminemment propre aux fortes

études comme aux fortes vertus. Or le cours de l'année avait

ses variétés harmonieuses comme celui de la journée, variétés

dont le caractère était tout entier emprunté au cycle de la li-

turgie.

Nous avons relaté plus haut le jeûne de l'Avent, qui com-
mençait à la fête des Quatre Couronnés (8 novembre) et me-
nait aux joyeuses solennités de la Noël. A noter pendant la

nuit sainte le chant solennel de la généalogie du Christ avant

la messe de minuit. Ce rite était également observé le jour des

Rois.

Enfin, le Jeudi-Saint, l'aumônier choisissait autant de pauvres clercs ou laïques

qu'il y avait de frères à l'abbaye, et les rangeait dans le cloître, où ceux-ci venaient

se placer devant eux, s'inclinaient profondément, leur lavaient et leur baisaient

les pieds et les mains, avec accompagnement de chants et de prières du plus haut

intérêt religieux et artistique. Après cette reproduction touchante de la scène du

Cénacle, les pauvres étaient conduits à l'hôtellerie, où un repas les attendait.
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Noël était suivi d'une époque de relâche dans l'austérité du
jeûne. On la reprenait tout entière au Mercredi des Cendres.

C'était l'abbé qui célébrait les touchantes fonctions de ce

jour. La période de la grande pénitence était ouverte. Les pa-

rements étaient noirs ; à l'église, un grand voile était tendu

devant le choeur, les saintes images étaient couvertes.

La procession du dimanche des Rameaux, les grands sou-

venirs et lesoffices dz la Semaine Sainte préparaient les joies

de Pâques. Le Mercredi-Saint, une absolution solennelle était

donnée par l'abbé ou par l'évèque de Paris. Le Jeudi-Saint,

l'abbé célébrait seul la messe et tous les frères communiaient
de sa main

;
puis on purifiait les autels avec de l'eau et du

vin. Enfin, dans la soirée, avait lieu le lavement des pieds des

pauvres, suivi, à l'heure de la conférence, de la même céré-

monie pour les frères, au chapitre. Aussitôt après, un diacre

donnait lecture du sermon du Christ après la Cène.

Le Vendredi-Saint, le psautier et l'office du matin se psal-

modiaient au chapitre, à causede l'affluence des dévots qui ac-

couraient à l'église ce jour-làpour y vénérer les reliques expo-

sées. Pendant le chant de la Passion, deux étoles étaient

croisées sur l'autel et violemment séparées pour imiter le

partage des vêtements du Sauveur, au moment où le texte

sacré en faisait le récit. Le jeûne strict de ce jour comportait

l'abstinence complète de potage et de vin. Les autres fonctions

de la grande semaine ditféraient peu du cérémonial encore

usité de nos jours.

Puis éclataient les Alléluias de la Résurrection, source de

joies intimes pour ces âmes d'une piété sincère. La grand"-

messe de Pâques était précédée, comme celle de tous les di-

manches, d'une procession solennelle dans le cloître, avec sta-

tion, plus tard, dans les chapelles de l'infirmerie ou de Li-

sieux, dont nous parlerons.

Le quatrième dimanche après Pâques s'ouvrait à Saint-

Victor le chapitre général, avec prières spéciales à cette occa-

sion, dans toutes les abbayes de l'Ordre qui y prenaient part.

La veille de l'Ascension, la procession de l'église métropo-

litaine passait devant l'église de Saint-Victor, où elle était

reçue au son des cloches par deux prêtres vêtus d'aubes pa-

rées, d'étoles et de manipules, chargés d'encenser les reliques

ei les chanoines. Uc même, le jour de la Saint-Victor

(21 juillet), le chapitre de Notre-Dame était reçu en grande



CHAPITRE IV 83

pompe et chantait la messe solennelle au chœur avec les Vic-

torins.

Le jour de la Transfiguration, il y avait bénédiction des

raisins nouveaux, qui étaient ensuite distribués au réfectoire.

Il faut nous borner à ces notes prises au courant de la

plume en feuilletant les pages de l'Ordinaire liturgique ou ri-

tuel de l'abbaye '. La discipline et la liturgie victorines méri-

teraient une étude plus approfondie que le tableau sommaire

qui précède. Peut-être la tenterons-nous quelque jour.

' B. N. Ms. lat. 14455. C'est le manuscrit désigné par J. de Thoulouse sous le

nom de Vêtus orditiariiiiii. Ce rituel est certainement postérieur à l'année 1405,

puisqu'il y est fait mention de la tête de la Susception du pied de Saint-Victor :

cette relique fut donnée à l'abbaye par Jean, duc de Berry, le 23 juillet 1403.

Il y avait un autre Ordinaire, appelé par J. de Thoulouse Vetiistissimum ordina-

ritiiii, écrit, d'après lui, avant 1206, et que nous n'avons plus.

Enfin, le frère Claude Huault écrivit, avant 1556, un autre Ordinaire (B. N.

Ms. lat. 14456) peu différent, en somme, du Ms. 14455, sauf quelques détails àre-

marquer, touchant les degrés des services pour les défunts (f° 191).
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L'école de Saiii(-\'icloi*.

Hugue de Saint-Victor. — L'enseignement victorin. — La mystique et les mys-

tiques. — Œuvres scripturaires et théologiques. — Psychologie et sciences

physiques. — Richard de Saint-Victor. — L'abbé Achard. — Le pamphlé-

taire Gautier. — Pierre le Mangeur. — Les Pénitentiaux. — Orateurs et ser-

monnaires. — Les poètes : Adam, Godefroid, Léonius.

Guillaume de Champeaux, en quittant Saint-Victor, y avait

laissé un centre d'études dont le raj'onnement intellectuel

pouvait rivaliser d'éclat avec celui du Cloître Notre-Dame.

Pour maintenir l'école à cette hauteur, il ne fallait rien moins

que des hommes de la valeur du prieur André, ou du prieur

Thomas : celui-ci bientôt absorbé par ses travaux d'adminis-

tration diocésaine, trop tôt enlevé par le martyre.

Il trouva un suppléant, puis un remplaçant, dans la

personne d'un jeune chanoine saxon qu'il eut encore le

mérite de distinguer au pied de sa chaire. J'ai nommé Hugue
de Blankenburg ; la postérité ne dira plus que Hugue de Saint-

Victor.

Quoi qu'en ait écrit .Mabillon', les orisines du grand

docteur victorin sont désormais acquises à l'histoire. Déjà

l'illustre bénédictin avait imprudemment agi en laisant 6 de

la tradition invariable de l'abbaye, constatée par l'épitaphe

de Hugue, par le Mémorial de Jean Bouin, dit Jean de

Paris-, par Jean Picard, par Jean de Thoulouse, et, après

lui, par Simon Gourdan. Une autre série de documents,

celle-ci d'origine saxonne, et absolument indépendante de la

' Vetera aualecta, t. \, p. 326.

- B. \. Ms. lat. T501 1, i" 584. « Hic fuit Saxonicus génère et onu prepotens

parentela ».
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série parisienne, vient singulièrement la corroborer. On les

trouvera dans la dissertation donne'e sur ce sujet par Chris-

tian Derling', dont nous n'approuvons pas d'ailleurs les

vivacités de langage à Tégard de iMabillon. Mgr Hugonin' et

le chanoine Mignon ' les ont résumés et nous dispensent

de les rééditer ici.

11 en résulte que Hugue naquit, vers ioqG, de Conrad, comte

de Blankenburg, au manoir familial de Hartingam, en Saxe.

Tout jeune, il fut confié aux chanoines réguliers de Saint-

Pancrace de Hamersleven, maîtres déjà célèbres, qui voyaient

accourir autour d'eux la jeunesse studieuse des royaumes ger-

mains. L'abbaye d'Hamersleven était comme le Saint-Victor

de l'Allemagne du centre. Reinhard, l'évéque d'Halberstadt

(i 106-1 12 3), à peine revenu de Paris, où il avait eu pour maître

Guillaume de Champeaux, avait eu à cœur de créer près de la

ville épiscopale une œuvre pareille à la sienne. Cette idée

donna naissance au monastère d'Hamersleven, aussitôt peuplé

d'une colonie de Victorins.

Or, Reinhard était l'oncle de Hugue de Blankenburg. C'est

assez dire combien l'éducation du jeune comte fut entourée

de sollicitude. L'enfant avait l'intelligence curieuse, l'esprit

avide de connaissance. Quand, plus tard, il écrira son Traité

des études', il pourra se rendre ce témoignage :

« J'ose affirmer que jamais je n'ai rien négligé pour m'ins-

truire. Souvent même, je me suis appliqué à apprendre des

choses qui, pour d'autres, avaient tout l'air de jeux d'enfants

ou de radotages de vieillards. J'ai souvenance qu'étant en-

core écolier, je m'attachais à savoir les noms de tous les objets

qui frappaient mes regards ou servaient à mon usage, bien

persuadé que je ne pénétrerais jamais les secrets de leur na-

ture, si leurs désignations me restaient inconnues. Chaque
jour je me demandais compte à moi-même de mes raisonne-

ments, indiqués d'un ou deux mots en abrégé à la marge de

mes livres, afin de graver dans ma mémoire la manière

de résoudre toutes les questions ou objections qui m'avaient

été proposées.

« Souvent j'ai engagé des discussions, et, dans le cours des

^ Dissert, de Hiigonc a Sanct-Victcn-, Helmstadt, 1745. - Ci. Meibom. Script.

rer. germ. III. 429-452. De Hugonis de Sco l'icton patria saxonia.

' Essai sur la fondation de l'Ecole de Saint-Victor de Paris. P. L. t. CLXXV.
^ Les origines de la scolastiqiie et Hugues de Saint-Victor, 2 vol. Paris, Lethielleux.

* Erudit. didascalic, 1. VI, cap. m. P. L. t. 176, col. 799.
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controverses, j'ai soigneusement distingué la part de l'orateur,

comme celle du rhéteur et celle du philosophe. J'ai formé

des nombres avec des petits cailloux, j'ai couvert le pavé de

figures tracées au charbon, pour rendre évidentes à mes yeux

les différences de l'angle obtus, de l'angle droit et de l'angle

aigu... Souvent, dans les nuits d'hiver, je voyais s'envoler

les heures en contemplant le cours des astres. Souvent en-

core, accordant mon magadan, j'habituais mon oreille à sai-

sir les nuances des sons, et tout à la fois je me laissais bercer

aux charmes de l'harmonie.

« Jeux d'enfant, peut-être, mais jeux utiles. Aujourd'hui les

connaissances alors acquises ne me causent aucun ma-
laise. »

Un enfant ainsi doué était, dans la pensée de ses nobles

parents, destiné à quelque grande situation dans l'Empire.

Quelle ne fut pas leur déception lorsqu'il leur déclara que

son ambition ne dépassait pas les limites du cloître d'Hamers-

leven, et que son plus cher désir était d'y prendre au plus tôt

l'habit des chanoines réguliers? Effectivement il fut admis

fort jeune à la cléricature, et, malgré l'opposition de sa fa-

mille, à la profession. Mais il jouit peu de temps de la vie

paisible et studieuse dont l'image avait hanté ses rêves. Soit

qu'il eût à redouter le ressentiment des siens, soit à cause

des troubles survenus en Saxe lors des dernières luttes entre

le Sacerdoce et l'Empire, l'évêque son oncle l'engagea forte-

ment à quitter sa patrie pour aller en France fixer sa vie à

l'abbaye-mère de Saint-Victor. Hugue avait vingt ans à peine.

L'exil, même à cet âge, ouvre au cœur de profondes blessures.

C'est lui-même qui l'atteste.

« Le monde entier est pour les sages un lieu d'exil. Cepen-
dant, selon le mot du poète, le pays natal a pour nous je ne

sais quels attraits charmants, et sans cesse il s'impose à notre

souvenir... Pour moi, c'est depuis mon enfance que je suis

un exilé
;
je connais la tristesse amère qu'on éprouve à quitter

ne fut-ce qu'une pauvre chaumière, dut-on encore l'échanger

contre un palais de marbre et des lambris dorés '. »

Le jeune comte ne partit pas seul. Son grand-oncle, un

prêtre vénérable, archidiacre de l'église d'Halberstadt, lui

aussi nommé Hugue, voulut l'accompagner, désireux de finir

< Erutiit. didascalic. I. III, c. XX. P. L. t. 176, col. 778.
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ses jours dans la paix du cloître parisien. Au lieu de gagner

directement la France par la Lorraine et la Champagne, nos

deux pèlerins, on ignore à la suite de quelles circonstances,

se dirigèrent vers Marseille, où ils firent un court séjour dans

l'abbaye monastique de Saint-Victor, fondée par Cassien. Us
en obtinrent, non sans peine, quelques reliques du saint mar-
tyr son patron '

; et, munis de ce précieux trésor, ils remon-
tèrent la vallée du Rhône pour aborder enfin à Paris.

Jour mémorable dont notre abbaye fêta pendant des siècles

l'anniversaire, le 17 juin. L'oncle et le neveu furent accueillis

à Saint-Victor avec une joie dont le poète Adam surprenait

encore les échos longtemps après, lorsqu'il chantait :

Pars islius nobis data

Per ftileks est allata

Ab urbe Massilia '.

Le vieil archidiacre, avant de quitter sa patrie, avait réalisé

son patrimoine, et il apportait à l'abbaye victorine des dé-

pouilles opimes qui trouvèrent leur emploi immédiat. La

petite chapelle de Basilla disparut alors'; on construisit à

sa place une vaste église qui abrita pendant quatre cents ans

la vie liturgique des chanoines. Elle dut encore son premier

trésor à la générosité de Hugue l'Ancien, qui lui olfrit des

vases d'or et d'argent, des ornements précieux, des tapis, des

courtines et autres parties de ce mobilier artistique dont ces

âges paraissent avoir gardé le secret.

Telle fut l'œuvre très chère de ses derniers jours. Peut-être

salua-t-il la gloire naissante de son petit-neveu, avant de

s'endormir de la mort des justes. Ses frères lui ont fait une

place à part dans leur souvenir et leur Nécrologe *.

' Une omoplate et une dent, écrit J. de Th. (ad an. 11 15.)

^ Prose, Ex radice caiitatis. Dom Hild. Prévost. Recueil des Séquences d'Adam

de Saint -Victor, p. 71.

* L'emplacement en fut pieusement délimité, et marqué dans la nouvelle

église par une crypte que le poète Adam rendit célèbre, et qui devint, à la suite

du miracle, un sanctuaire très fréquenté, dédié ii N.-D. de Bonne-Nouvelle.

•• « m non. Mail. Anniversarium soltmne bone memorie Hugonis sacerdotis,

Halberstadensis ecclesie archidiaconi, qui de Saxonia ad nos venit, magistrum

Hugonem nepotcm suum suquutus, ecclesie nostre cnnonicum
;
quique liabitum

regularem in nostra ecclesia suscipicns, in ca laudabilcni vitam consunimavit.

Hic rébus suis magnitice satis locum nostrum ampliavit in auro et argento et

vesiibus pretiosis, tapetibus et cortinis, et alla siipellectili varia. De quo hoc spe-
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Celui que nous n'appellerons plus de'sormais que Hugue
de Saint-Victor s'abandonna sans entraves, dans ce milieu

cultivé, à l'activité intellectuelle qui le dévorait. Toute sa vie,

d'ailleurs, il rejeta l'honneur de prendre part à un titre quel-

conque à l'administration de son abbaye. Il n'appartient à

l'histoire que comme écrivain, docteur et orateur'.

Une seule fois on constate son intervention dans les af-

faires ecclésiastiques de son temps: c'est lorsque Louis VII

le chargea de faire élire, conjointement avec Alvisc. évêque

d'Arras, et Noël, abbé de Rebais, un successeur à Thomas,
abbé de Morigni -'.

Jean de Thoulouse, après le P. Picard ', a essayé d'assigner

tialiter coniniendare et niemorie tr.idere volunius quod eius sumptibus et impensis

huius ecclesie nosire edificium ûictum et consiriictum est. )>

' Gautier de Moriagne, il est vrai, adresse une lettre " Hugoni S. Victoris

priori » {P. L., t. 186. col. 1082), J. de Thoulouse ne voit là qu'une inexac-

titude. En effet, et nous le croyons avec lui, nous avons un texte formel dans

les vers anciens déjà cités :

At, Genovefa, tuus Odo, gemma pudoris

Post ïhoiinim sedit in claustro sede prioris.

Or Odon ne quitta le priorat qu'en 1 14S, pour devenir abbé de Sainte-Gene-

viève. Hugue était mort depuis 1:40. Après le martyre de Thomas, lui aurait-il

succédé peur un laps de temps très court, si court qu'il n'a pas laissé de traces ?

— Au XVI' siècle, un éditeur, Thomas Garzoni di Bagnacavallo, a présenté

notre Hugue comme «Wv de Saint-Vicior |\'enise, 1588I. 11 est vrai que ledit

Garzoni l'a tout à la fois agrégé à sa Congrégation de Latran !

Nous avons la signature de Hugue en 1 127 au bas d'une charte d'Etienne de

Senlis relatant un arrangement au sujet des annales d'une prébende de l'église de

N.-D. de Corbeil. Voici les premières signatures : S. Stfphani, Paris, (piscppi ;

S. Gilduini : S. 1 home prioris ; S. Hiigonis ; S. Robert i ; S. Godcfridi : tous per-

sonnages victorins (J. de Th., ad an. 11 27.)

'^ Ciirou. Maurin, H. F. xii, 86.

3 Le victorin Jean Picard (1574-1615), outre ses grandes éditions de Saint-An-

selme, du Gregorianuin de Garnier, de Guillaume de Neubrige. et ses notes sur

les Lettres de saint Bernard, composa une Vie de Hugue de Saint-Victor, de-

meurée inédite. Le manuscrit en avait été dérobé au moment où J. de Thoulouse

écrivait ses Aiuuilis. Pour couper court à l'avance à tout essai possible de plagiat

littéraire, le bon annaliste décrit avec soin cet ouvrage et lui attribue deux livres

et 42 chapitres. Or, nous avons trouvé au f" 344 du Ms. lat. 14660, qui est un

recueil de notes et d'opuscules du P. Picard, un texte de sa Vie de Hugue, très

différent de celui auquel J. de Th. fait allusion. Il lorme d'ailleurs un tout com-

plet, en vingt chapitres seulement. Au f" 177 du même manuscrit, dans un éloge

de l'auteur composé par J. de Thoulouse lui-même, on lit : a. Post hec Hugonis

nostri vitam in ho: libro coitlcntam elaboravit in prcxima librorum eiusdem Hu-
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une date à la publication de quelques-uns de ses grands ou-

vrages ; mais les arguments qu'il apporte à l'appui de ses

assertions n'ont rien de bien convaincant. En somme, la car-

rière de notre docteur fut courte ; il mourut à l'heure de la

maturité, laissant déjà derrière lui une se'rie imposante d'œu-

vres fondamentales, à l'âge où d'autres commencent à peine

à produire. La scolastique des siècles qui le suiviient ve'cut en

grande partie de son acquis.

Ses relations scientifiques, inévitablement, furent nom-
breuses. Quelques-unes nous sont révélées par le peu de

lettres qui nous restent de ses correspondants. D'ailleurs

plusieurs de ses petits traités ne sont que des réponses à des

amis qui l'avaient consulté.

Faut-il s'étonner de trouver saint Bernard au premier

rang ? Les sermons de l'illustre abbé sur le Missiis est avaient

soulevé quelques critiques. Hugue, plus loyal que les détrac-

teurs obscurs, soumit directement ses difficultés à l'auteur

dans une lettre qui subit en route quelque retard, ayant fait

une station inopportune à Pontigni'. 11 en reçut une réponse

où le saint, après avoir précisé sa pensée, reconnaît avec la

meilleure grâce avoir laissé échapper quelques imperfections

de langage et quelques inexactitudes de citation -. Hugue
avait d'ailleurs résolu lui-même plusieurs des objections pro-

posées. En terminant, Bernard le priait de faire part de ses

explications aux frères de Saint-Victor. Cette lettre a été pu-

bliée par les derniers éditeurs sous forme d'un traité intitulé

De baptismo, bien que l'auteur y effleure au courant de la

plume beaucoup d'autres questions.

llyeut un autre échangedecorrespondances entre le docteur

victorin et l'abbé de Clairvaux. Quatre manuscrits de la Bi-

bliothèquenationale et un de ^'alenciennes ' nous donnent,sous

le nom de Hugue, une lettre sur la Prévarication d'Adam,

ainsi adressée : « Domino suoac precordialiter dilecto abbati

gonis exciissione pritlo subjiciendam )>. —• Peut-ûtre sommes-nous en prcsence

d'un arrangement de textes, commis par un copiste, qui dans toute cette partie

du manuscrit n'a pas fait preuve d'intelligence.

' Nous n'avons plus cette lettre, qui était fort longue, au dire d'.\lbéric des

Trois-Fontaines (Cf. Mabillon, Annales, t. VI, p. 357 : et Hauréau, Les Œuvres

de Hugue Je Saint-Vklor (1S86), p. 150.)

- Divi Beruardi opéra oiiiiiia... in f'', Jean Keerberg, 1609, col. 1454.

^ Bib. nat. Ms. lat. 3007, 12261; 15422, 14366; et Bib. de Valenciennes,

n° 175.
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venerabili in Christo, ultimus fratrum H. cum oralionis dé-

bite, ut sit idem tîdei genus omne quod est speciei. » Le
souhait final, qui revient à dire : — l'acte de foi qui dirige en

ce monde nos intelligences puisse-t-il correspondre toujours

aux réalités qui se révéleront à nous dans l'autre vie — est, il

laut l'avouer, un peu subtil dans sa forme. Il en est de même
du reste du morceau, où les auteurs de VHistoire littéraire '

reconnaissent un logicien exercé, non un esprit frivole ; et ils

n'hésitent pas, de ce chef, à le laisser à notre Hugue. D'autre

part, le destinataire, ce vénérable abbé « aimé du fond du

cœur », ne peut guère être que l'abbé de Clairvaux.

Nous avons de Hugue plusieurs autres lettres contenant à

peu près toutes des réponses à des consultations sur des

sujets scientifiques. Telles deux lettres à Ranulphe de Mau-
riac ''

; telles deux lettres adressées également au célèbre

Gautier de .Mortagne, dont une publiée sous ce titre : De sa-

pieiilia û)iiiiia.' Christi ', et Vautre inédite au Ms. lat. i653o

de la Bibliothèque nationale ; tels enfin nombre de ces frag-

ments précieux publiés sous forme de Mélanges et dont

quelques-uns indiquent nettement leur origine épisto-

laire*.

Tout ici nous révèle le génie de Hugue ; rien ne nous y ré-

vèle son cœur. Or c'est un cœur d'apôtre qui a dicté la lettre

à la fois si éloquente et si doctrinale adressée à l'archevêque

de Séville pour le retirer d'une erreur pernicieuse et parer

au danger de la contagion •
:

A Jean, archevêque de Séville, Hugues, serviteur de la croix du
Christ... Vois-tu, Irère très cher, où je veux en venir ? Il y va de ton
âme. A toi de prendre un parti. Le Christ te rappelle sa mort ; un
chrétien comme moi en appelle à notre commune rédemption... Mal-
heureux, où donc est ton Ame, que tu ne songes plus à l'état qui est

le tien ? Quelle noblesse tu as abdiquée, à quel degré de misère et de
honte tu t'es ravalé ! Regarde donc : qu'as-tu fait de ta couronne et

de ta gloire ? Tu as trahi ton Roi ; alors que toute race s'attache à ses

dieux (Jerem. II). Et toi, tu abandonnes ton Dieu et Maître. Du

' T. XII, p. 62.

- P. L t. 176, col. 1011.

3 P. L. t. J76, col. 845.

» Cf. P. L., t. 177, col. 525, 527. — Le traité De B. Maria: Hrginilale n'est

lui aussi qu'une réponse faite à un évêque désigné par l'initiale G : Sanclo pontifici

G. Hugo h-atiliidinis sti,e servui (P. L., t. 176, col. 857).

^ P. L., t. 176, col. 1014.
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même coup, tu es avili au point de faire rougir les plus scélérats.

Quel pasteur pour des chrétiens !... Les brebis ontété confiéesà celui

qu'on eût dû connaître pour ce qu'il était : un loup... Toute la chré-

tienté a les yeux sur toi. C'est ton erreur même qui de bien loin at-

tire sur toi les regards. Tu n'échapperas pas aux anathèmes, si tu ne

confesses sincèrement la foi.

Rarement notre Hugue pariera sur ce ton. Il y a ici un écho

de l'âpre éloquence de son ami l'ahbé de Clairvaux. Pour

autoriser de pareilles interventions, l'un avait le prestige de

la sainteté et du miracle, Tautre, celui d'une science incon-

testée. De toutes parts, les âmes avides de lumière lui deman-
daient de leur rompre le pain de la parole ; sans compter ses

frères du cloître au.xquels surtout il se devait et à qui il servit

tout d'abord,sous forme de sermons ou de conférences, la ma-

tière de ses principaux traités. A la prière de Louis VII, il

rédigea son savant commentaire sur le De cœlesti hierarcliia,

qui, pour n'être pas son œuvre la plus personnelle et la mieux

ordonnée, ne mérite pas cependant toutes les sévérités des

auteurs de VHistoire littéraire '.

Or, tout en cédant parfois aux pieuses instances de ses

amis, Hugue devait simultanément donner l'enseignement

régulier dans l'école victorine. Quand tout à l'heure nous en

tracerons le programme, nous constaterons combien cet en-

seignement était encyclopédique et combien on a eu raison

défaire enfin justice de ce roman qui représentait nos victo-

torins comme des mystiques abstraits, n'ayant pour les

sciences humaines qu'un dédaigneux sourire.

Hugue retrouva-t-il autour de sa chaire les groupes d'étu-

diants qui naguère avaient forcé la solitude de Guillaume de

Champeaux ? Rien ne nous l'indique. Tout, au contraire,

nous porte à croire qu'il n'avait pour auditeurs ordinaires

que les jeunes recrues de l'abbaye. Belles-lettres, histoire,

sciences expérimentales, philosophie, exégèse, théologie po-

sitive, mystique, on retrouve tout cet ensemble dans les ou-

vrages fondamentaux qui nous donnent le thème de son en-

seignement journalier. Personne d'ailleurs n'attend de nous

que nous en fassions ici l'analyse après M. Hauréau et

M. l'abbé .Mignon -.

• Hiit. lin., t. XII, p. 12-13.

- llaurcau, Les Œuvres de Hugues de Saitil-Viclor. nouv. édit. 1886.

A. Mignon, Les Origiues de la Scohstique et Hugues de Sahit-Vktor, 2 vol.
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Le plus prodigieux est que Hugue ait pu approfondir tant

de problèmes et donner ses soins à toutes les parties d'un pro-

gramme aussi chargé, au cours d'une carrière qui, en

somme, fut courte. Il mourut à quarante-deux ans. La lé-

gende s'est emparée de ses derniers jours. Vincent de Beau-

vais ', Guillaume Durand -, Jean de Paris ' lui-même s'en

sont faits les échos. Nous aimons mieux accorder créance à

un témoin oculaire, l'infirmier de Saint-Victor qui assista le

grand docteur dans le passage « des régions de la foi aux ré-

gions de la vision ».

A son cher frère Jean, frère Osbert*, salut éternel dansleSeigneur.

Tu m'as exprimé, mon bien cher frère, ton pieux désir d'avoir quel-

ques détails sur la dernière maladie et le trépas de Hugue, ton maître

bien-aimé. Ta curiosité est sainte et légitime de tous points ; aussi je

m'attacherai à la satisfaire pleinement, et, ne pouvant être complet,

à te narrer ce que )'ai vu ou entendu moi-même, ainsi que d'ailleurs

tu m'en as prié.

Je n'insisterai pas sur la sincère et loyale confession qu'il a faite

avec grand soin au seigneur abbé et à moi, versant d'abondantes

larmes, et témoignant une cordiale douleur. Combien de fois a-t-il

rendu grâce, en ma présence, à Notre-Seigneur Jésus-Christ pour sa

maladie elle-même, en répétant souvent avec une joie profonde ce

verset du psaume : Béni soit à jamais le Seigneur mon Dieu 1

Mais j'arrive tout de suite à ses derniers jours.

La veille de sa mort, je le vins voir de grand matin et lui deman-
dai comment il se trouvait. « Bien, me dit-il, pour l'âme et pour le

corps. — Il ajouta : — Sommes-nous seuls ? — Sur ma réponse affir-

mative, il continua : — As-tu célébré aujourd'hui la messe? — Cer-

tainement. — Approche donc et souffle-moi sur le visage en forme
de croix afin que je reçoive le Saint-Esprit. »

' Spxul. hist.. lib. XXVII, cap. viii.

- Raiionale divin, off'., lib. IV, c. XLI.

^ Mémorial, hist. Ms. lat. 15011, 1° 385 verso.

' Osbert devint dans la suite abbé de K.-D. d'Eu en Normandie, non sans

protestations de son prédécesseur Roger, à qui, vu son grand âge, on avait im-

posé sa démission (J. de Th. ad an. 1162). L'annaliste rapporte au même en-

droit une lettre qu'il lui attribue et dans laquelle Osbert implore l'assistance de

l'abbé Emis, du prieur Richard, d'Henri le Lombard, de maître Henri de Cer-

celles et de ses autres amis, contre des agissements nuisibles à son autorité. Il

mourut un 24 octobre vers 1 185, ayant accueilli, quatre ans auparavant, un grand

pèlerin de la justice, saint Laurent de Dublin, qui venait lui demander le repos

de la tombe.

On Ut au Nécrologe victorin : « I\ Cal. Nov. Item obiit bone memorie dom-
nus Osbertus, abbas AugenSis, noster canonicus professus. »
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Je lui obéis... Quel homme sincèrement catholique ! Aux portes
de la mort, il faisait acte de foi à la présence de l'Esprit-Saint dans
le prêtre qui vient de célébrer le divin mystère et de communier au
Corps et au Sang du Seigneur. Tout réjoui et fortifié, il s'écria avec
transport : « A présent je suis en sûreté, à présent je marche dans la

vérité et la pureté, à présent je suis sur le roc inébranlable où rien

ne pourra m'ébranler : le monde peut venir avec tous ses charmes, il

ne m'arrachera aucun sentiment qui puisse déplaire à Dieu. Jamais
je n'ai apprécié comme à cette heure combien toute ma vie a été

comblée des divines miséricordes. Jamais cependant aucune grâce ne
me sera plus douce, plus suave, plus savoureuse, que celle de ce

moment. Béni soit à jamais le Seigneur mon Dieu! »

Sur sa demande, je lui renouvelai l'absolution de toutes les fautes

qu'il avait commises contre Dieu ; et, m'éloignant de son lit; je le

laissai reposer.

I^a nuit suivante, au chant du coq, son mal parut s'aggraver au
point qu'en me voyant accourir, il me parla tout de suite du salut de

son âme. Les frères présents lui donnèrent l'absolution, et je lui par-

lai de recevoir l'Extrême-Onction. Joyeusement il nous pria de tout

préparer à cet effet. Au petit jour, quand tout fut prêt, les frères se

réunirent autour de lui en récitant les psaumes et oraisons accoutu-

més. Je lui demandai alors s'il préférait attendre le retour du seigneur

abbé, qui était absent, mais qui était prévenu et n'allait pas tarder à

arr'iver. II me répondit : « Faites donc ce que vous avez à faire puis-

que Dieu vous a ici rassemblés. » II v avait en effet autour de lui un
grand nombre de vénérables religieux, moines ou chanoines ré-

guliers, de prêtres, de clercs et même de laïques.

Les onctions terminées, je lui demandai encore s'il voulait rece-

voir le Corps du Seigneur. On ne le lui avait pas apporté, car il avait

communié l'avant-veille. Et lui, d'un ton d'énergique reproche :

* Mon Dieu 1 Tu me demandes si je veux recevoir mon Dieu ! Mais
cours bien vite à l'église et apporte-moi le Corps de mon Sei-

gneur ! »

Quand je fus de retour devant son lit, tenant dans mes mains le

pain sacré de la vie éternelle : « Adore, lui dis-je, et reconnais le

Corps de Notre-Seigneur. » Hugue rassembla ses dernières forces

pour se relever sur sa couche et, tendant ses deux mains vers l'hostie

sainte : « J'adore devant vous tous mon .Nlaitre, qui m'apporte le sa-

lut. »

Ayant communié, il demanda une croix qu'il apercevait, se signa

avec elle, la baisa avec amour, et fixant ses lèvres, comme un enfant

au sein maternel, sur les pieds blessés du Crucifié, il semblait vou-

loir s'abreuver à longs traits du sang divin.

Un peu après, je lui suggérai de dire le verset : « Je remets. Sei-

gneur, mon âme entre vos mains. » 11 crut que je lui en demandais

l'explication, et, de fait, j'avouai que je l'entendrais volontiers. Il re-

prit : « Notre-Seigneur Jésus-Christ, avant de quitter le monde, pro-

nonça cette parole : Père, en vos mains je remets l'âme que vous

m'avez donnée. Puis Jésus se tut, la mort lui glaçant déjà les lèvres,
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et son Père le reçut. » J'ajoutai ; « Et toi, qui vas quitter ce monde,
répète donc la même prière pour que Dieu accueille ton âme. » Le

moribond se recueillit quelque peu, poussant de profonds soupirs, puis

d'une voix ferme qui fut entendue de nous tous, il s'écria : « En
votre main et en votre puissance, je remets. Seigneur, l'esprit que
vous m'avez donné. »

Après un moment de silence, saisi déjà par l'agonie, il reprit ha-

leine et murmura quelques mots inintelligibles. Comme je lui de-

mandais ce qu'il voulait dire, il répondit d'une voi.x claire : « Je l'ai

obtenu. » Et moi : « Qu'as-tu donc obtenu ? »... La respiration deve-

nant de plus en plus difficile, nous ne pûmes entendre que des pa-

roles entrecoupées. Interrogé de nouveau par ceux qui l'entouraient,

il nous sembla qu'il murmurait : « Il recevra mon àme. » Puis frap-

pant sa poitrine avec sa main il dit : « Sainte Marie, priez pour moi.
— Reprenant haleine : — Saint Pierre, priez pour moi. — Et se tour-

nant vers moi : — Quel Saint maintenant invoquer .'' Je nommai saint

Victor. — Saint Victor, ajouta-t-il, priez pour moi. » Ce fut sa dernière

parole, et la bouche de ce juste, organe de la sagesse, redevint

muette pour toujours. Il vécut une heure encore, après laquelle, en-

touré de ses frères en prières, il remit son âme aux mains de Celui à

la puissance duquel il l'^^vait depuis longtemps abandonnée.
îs'otre vénérable et savant docteur Hugues trépassa de ce monde

en confessant la sainte Trinité le trois des ides de février, un mardi,

à trois heures ', lui si bon, si humble, si doux et si pieux.

' Cette dite du u mars 1141 (n. 3.) est confirmée par le Nécrologe, qui con-

sacre solennellement la mémoire du grand docteur : i Annivprsarium solemne

pie memorie magistri Hugonis, a primario juventutis sue flore in ha: domo
nostra seivitio Dei seipsum tradens celestis sapientie donum celitussibi datum tam

excellenter accepit ut in tota latina ecclesia nullus ei in sapientia possit compara-

bilis inveniri. Q.uod libri eius quos apud nos dictavit, eloquentia, subtilitate et

sententiarum sublimitate fulgentes rairabiliter testantur. De quo et illud specialiter

memorie tradere volumus quod beati Victoris reliquias multo labore quesitas.

multa difficultate impetratas ab urbe Massilia ad nos detulit et tam desiderabili et

incomparabili thesauro ecclesiam nostram locupletavit. Huius igitur tam preclari

magistri per singulos annos memoria recolatur, matris quoque ipsius, eorumque

anniversarium solemniter celebratur. »

— Hugue reçut la sépulture dans le cloître de l'abbave, près de la porte qui

donnait entrée à l'église. Sa tombe y fut marquée par cette épitaphe :

Conditur hoc tumulo doctor celeberrimus Hugo :

Quam brevis eximium continet urna virum !

Dogmate precipuus, nullique secundus in orbe

Claruit ingenio, moribus, ore, stvlo.

— Dieu réservait en plus à notre Hugue la gloire du miracle. Au mois de

juillet 1525, Clarles de Valois était frappé d'une maladie grave qui fiiisait le dé-

sespoir des médecins. Un clerc de Saintonge à son service, Jean Aqnila, fit nombre

de pèlerinages pour obtenir saguérison. Se trouvant à Saint-Victor, il se fit con-

duire dans le cloître au tombeau du grand docteur, et là se répandit en une fer-
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Il est inutile de faire remarquer que ce document est de

première valeur et nous dispense de reproduire des panégy-

riques ou des légendes. Car Hugue n'a pas e'chappé à la lé-

gende. Guillaume Durand veut qu'il ait distingué le pain eucha-

ristique du pain non consacré : fait démenti par la lettre du

fr. Osbert, et que les historiens attribuent à Maurice de Sulli.

D'après Thomas de Cantimpré, il apparaît à un confrère et

lui révèle qu'il a subi en Purgatoire un rude traitement pour

avoir refusé de prendre la discipline pendant sa vie. D'autres

conteurs nous le montreront frappé par deux démons, pour

avoir trop aimé la science, ou nous diront qu'un de ses frères

vit son ombre attristée et gémissante parce qu'il s'était enivré

parfois de vaine gloire '. Toutes fables auxquelles con-

vente prière. Au même instant le comte de Valois sentit un craquement se pro-

duire dans ses membres {cratiawit), et il recouvra promptement une parfaite

santé. Jean Aquila, en Sa qualité de notaire apostolique, dressa de ce l'ait un pro-

cès-verbal dont l'original se trouve aux archives nationales (L. 888°, n" 35) —
(P. L.,t. 175, col. 163).

Ce miracle ramena l'attention des contemporains sur la mémoire de Hugue de

Saint-Victor, et dix ans après (11 février 1336), à la prière du roi, et avec la per-

mission formelle du pape Benoît XII, l'abbé Aubert de Mailli transféra les restes

du grand docteur d.ins l'église même, sous un mausolée élevé à gauche du grand

autel d'alors. Le primitif cercueil de pierre fut déposé dans 'la crypte jusqu'en

J625, où il fut brisé et relégué autimetière, « utinam sine vindice numine ! »

souhaite Jean de Thoulouse.

Le nouveau tombeau fut orné d'une emphatique inscription attribuée, avec

assez peu de probabilité, à Guillaume de Saint-L6.

Aux messes solennelles des jours de fête, le diacre, après avoir encensé les

saintes reliques, venait rendre le même honneur à la dépouille d'Hugue ainsi qu'à

celle de Renaud de Corbeil, évêque de Paris : hommage non équivoque rendu

à la sainteté des deux personnages
,'J.

de Th., ad an. 1335).

La première épitaphe fut remplacée dans le cloître par une inscription commé-

morative qui contient une erreur de date, car Hugue jouit de sa première sépul-

ture exactement 195 ans.

Hugo sub hoc saxo iacuit, vir origine Saxo,

Annis ducer.tis tribus tamen inde retentis.

In claustro primum poni se fecit in imo

Et pede calcari, noiens mundo decorari.

Luce sub undena lèbrui tolluntur arena

Ossa, chori latere levo translata fuere,

Anno milleno tercentum ter quoque deno

Christi cum quinque ; fratrum chorus astat utrinaue.

' Hauréau, Màiioire sur Us récits irnppatidoits thiém. de i'Acad. des Inscriptions

et Belles Lettres, t. XWIII, 2" part.) — Lecoy de la Marche, Anecdotes et Lé-

gendes, p. 225.
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tredisent sa vie entière et les témoignages contemporains.

Hugue est mort, mais son œuvre reste : Son œuvre tout

d'abord que nous appellerons conventuelle. Les chroniqueurs

lui attribuent une part très active dans le recrutement si ra-

pide et si choisi de l'abbaye victorine et, par le fait même,
de l'ordre tout entier, dont les abbayes vont être bientôt gou-

vernées et portées à l'apogée de leur prospérité par ses an-

ciens disciples.

11 reste surtout son œuvre scientifique. Hugue fut un pen-

seur, mais, à un égal degré, un vulgarisateur. Plus encore

que Guillaume de Champeaux, il créa l'école de Saint-Victor.

Nous allons le retrouver partout, en essayant d'en dévelop-

per le programme.

Ce programme, Hugue nous le fournira encore lui-même

dans son intéressant Didascalicon, ou Traité des études. Au
fondement, sans doute, nous trouvons la vénérable organi-

sation du triviuin et du qiiadrii'iuin ; mais notre Hugue l'a

singulièrement élargie, en prenant pour base les réalités

mêmes et les aspirations de la nature humaine.

L'homme ressemble à Dieu par le fait que son activité a le

même but que l'activité divine : la science et la vertu. La
première n'est d'ailleurs qu'un moyen de mieux attendre la

seconde. Jamais, à Saint-Victor, on ne fit de la science une

idole adorée pour elle-même.

La science est universelle; car elle s'applique « à rendre

raison de toutes les choses divines et humaines ». Selon ses

divers objets, elle se divise en théorique, pratique, mécanique

et logique.

La THiioRiQUE «a pour objet la spéculation de la vérité ».

De ce chef elle embrasse : la théologie ou science de Dieu et

des êtres incorporels, Vintellectibile de Boèce ; la mathéma-

tique ou science de la quantité et de la proportion abstraites ',

Vintelligibile de Boèce, qui comprend l'arithmétique ou
science des nombres, la musique, en tant que science des

proportions et de l'harmonie, la géométrie ou science de

l'étendue, et l'astronomie ou science du mouvement; enfin

\& physique qui étudie l'ensemble de la nature dans ses lois,

ses causes et ses eilets.

' Jean de Salisburi, dans son Polycraticus (1. II, cap. xvni), donne un forl bel

exposé de cette classification vraiment scientifique (P. L., t. 199, col. 458).

Cf. B. N. Ms. lat. 14506, f" 222 à 225.

HISTOIRE DE l'-iiBBAYE DE SAINT-VICTOR 4
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La PRATIQUE, OU éthique, a pour objet les règles de la mora-

lité dans la vie privée et dans la vie sociale.

La MÉCANIQUE répond aux besoins matériels de l'homme en

ce monde. Hugue lui reconnaît sept subdivisions : l'industrie

du vêtement, l'industrie de l'habitation et du mobilier, le

commerce, le transport, l'agriculture, l'art de l'alimentation,

la médecine et l'art scénique.

La LOGIQUE fut une science nécessaire, du jour où les

hommes voulurent recueillir les données de la raison et de

l'expérience, les subordonner avec méthode, les transmettre

à d'autres intelligences. Dès lors la grammaire enseigna l'art

du langage ; la dialectique, l'art de la discussion ; la rhéto-

rique, celui de la persuasion.

Et de fait, dans l'école victorine, on commençait par ce

trivium nécessaire, à moins qu'on en eût, comme le sous-

prieur Godefroid, fréquenté le tortueux dédale chez les maîtres

du Petit-Pont '.

Hugue nous a donc laissé un Traité de grammaire, ouvrage

inédit, quoique fort authentique, donné par plusieurs ma-
nuscrits de la Bibliothèque nationale et de la Mazarine 2. Les

lettres pures furent toujours en grand honneur à Saint-Vic-

tor: nous n'en voulons pour preuve que la facture littéraire

si soignée du grand docteur lui-même, et de cette pléiade

' Quidam pontem manibus suis extruxerunt

Et per aquas facileni transitum fecerunt

In quo sibi singuli domos statuerunt

Unde pontis incole nomen acceperunt

Venerandus sedet hic ordo seniorum

Et doctrine gratia piominens et morum
Simplius erudiunt turbas populorum :

O beatub populus talium rectorum !

Fous philosophie (B. N. Ms. lat. 15 154).

* B. N. Ms. lat. 7197; 7531, 14506 et 14659. — Mazarine, n"'453 6' 7I7.

f" 54 (Cf. Hauréau, Les Œuvres âe Hugues de Sainl-J'iclor (iSSè), p. 103.) — Do-
nat cependant ne fut pas détrône, car Godefroid pouvait toujours écrire ces jolis

vers :

Primi ripe fluminis assidet Donatus

Puerorum séries stipat eiub> latus.

Quorum potu lacteo rcficit hiatus

Virga quoque faciles corrigit erratus.
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poétique dont nous aurons à faire la connaissance : Godefroid,

Léonius, Adam, etc..

La rhe'torique n'y fut pas moins ardemment cultivée, té-

moins ces immenses recueils de sermons ' dont un grand

nombre, dans leur parure allégorique, ont une réelle valeur

comme précision de la pensée et choix de l'expression.

La dialectique pure trouva à Saint-Victor d'insurmontables

méfiances. Elle avait contre elle le souvenir des luttes du fon-

dateur avec Abailard. Hugue ne traitera guère ex professa des

questions brûlantes comme, par exemple, celle des Univer-

saux. Par respect pour Guillaume de Champeaux, il ne pro-

noncera m.ême nulle part le nom des antagonistes ; mais, l'oc-

casion donnée, il fera une profession de foi qui, pour n'être

pas celle de Roscelin, n'est en aucune façon réaliste. La lo-

gique, selon lui, a pour objet immédiat non les réalités ou

l'essence, mais les concepts ou images subjectives {similitu-

dines) des choses, tels que leurs genres et leurs espèces, conçus

comme tels par îa faculté intellective -.

Godefroid prend les choses de plus haut. Il a quelque révé-

rence pour le grand Aristote, qui préside aux régions de la

dialectique, voire même pour Platon qui cependant, voyant

oculo minus acciirato, se trouve parfois en litige avec son voi-

sin, et pour Boèce, qui les regarde stupens de liac lite ; mais

il n"a que des mots pleins d'amertume pour les philosophes

contemporains. Les nominalistes sont les moins maltraités
;

les réalistes sont ainsi appelés, dit-il, pro reatibiis pariis erro-

riim. Il faut les excuser cependant, car

Menti contradicere mos est insanorum.

Défilent ensuite les Porrétains qui

veri trarnitera non eunt directe
;

les Albéricie7is, eux aussi excommuniés de tout bon sens, et

les Robertins,

Saxee duritie vel adatnantine

Quos nec rigat pluvia neque ros doctrine.

Et en manière de conclusion :

Igitur pro nichilo licet hos censere.

' Cf. Lecoy de la Marche, La chaire française au Moyen Age, p. 534.

2 Didascalicon, lib. II, cap. xvlii.
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La mécanique, au sens plus haut défini, relevait plutôt de

l'art ou même du métier. Les Victorins, quoique adonnés au

travail manuel, ne lui faisaient qu'une part minime dans leur

programme d'études.

Godefroid, au début de son ascension vers la Fontaine de

science, trouve la mécanique, sorte de source marécageuse

jaillissant au pied de la montagne, et abreuvant de ses eaux

limoneuses la majorité du genre humain, obligée de compter

avec les nécessités matérielles ; une pareille source est par-

tant assez malmenée par le caustique poète, à qui l'Esprit,

son guide, défend d'y tremper ses lèvres'.

Hugue, son maître, Hugue le mystique, fut cependant

moins dédaigneux. Il nous énumérera quelque part, et certes

d'une manière plus complète et plus savante que ne sauraient

le faire beaucoup d'intellectuels de nos jours, les matières

textiles, et les différents usages des tissus, les outils des mé-
tiers et les matériaux de construction, les engins de chasse

et de pêche, et, disons-le, des menus de cuisine suffisam-

ment savoureux : qitecumqiie princeps cocorum excogitare po-

' Cum venissem propius invenitur primo

Locis in campestribus, pede montis imo,

Quem dicunt mechanicum fons obductus limo,

Ranarum palustrium sordidatus fimo.

Huius ibant tluvii valde capiosi,

Nam per totum diftluunt orbem copiosi,

Dulces rudi populo quamvis sint lutosi,

Quamvis sint insipidi quamvis venenosi.

Hos vulgus promiscuum confluit liaurire

Q.ui predicta culmina nequeunt adiré.

Et quamvis ex aquis his surgant pestes dire,

Cunctos terre filios tamen aluni mire.

Omnes quidem veniunt gratia salutis ;

Sed dum nimis hauriunt labiis pollutis,

Hic fit paralyticus membris dissolutis,

Alius hydropicus, huic inflat cutis.

Bibiturus adii quoniam sitivi
;

Dixit mihi Spiritus ductu cuius ivi :

(c Noli, noli, suspice fontis aquas vivi. »

Sitibundus igilur illos preterivi.

Septem tamen transiens rivos computavi,

Quos ab lue origine fluere notavi.

Quorum sola nomina mente consignavi,

Ceteros nec nomine discere curavi.

(.Ms. la'.. 15154. Ihid.)
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tuit. Enfin il y joint des notions assez précises de médecine»

de chirurgie, voire même de l'art très profane de la scène

antique '.

En tête de la classification des sciences qui appartient en

propre à notre Hugue et à son école, la théorique, ou spécu-

lation de la vérité comme telle, avait à Saint-Victor ses plus

fervents adeptes, avides de prendre contact par la lecture avec

les grands esprits qui les précédèrent, plus avides encore de

saisir la vérité elle-même dans sa nudité virginale, par la

méditation scientijîque, pour s'élever par elle à la contempla-

tion, but suprême de la connaissance.

Ce n'est plus l'heure de rééditer les déclamations creuses

de prétendus historiens de la philosophie, qui nous montrent

les Victorins comme des vaincus fanatiques dont la raison a

capitulé, en se réduisant elle-même au néant, pour aller de-

mander l'explication de toutes choses à la révélation et à l'ex-

tase. L'abbé Mignon a magistralement et définitivement fait

justice de ces fades légendes, en nous prouvant que « Hugue
de Saint-Victor a gardé la véritable mesure; la distinction

des deux ordres est établie chez lui aussi nettement qu'elle le

sera plus tard dans les ouvrages du docteur angélique " ».

Il suffit d'ailleurs, pour en être convaincu, d'une lecture

même superficielle de l'œuvre du Victorin.

Sa pensée ainsi nettement établie, il était en droit de

joindre dans un harmonieux ensemble les données fournies

sur chaque sujet par la raison et par la foi. Encore, pour avoir

son système philosophique, faut-il lui poser des questions

auxquelles la raison peut répondre. C'est dire qu'il ne faut

pas aller le chercher exclusivement dans ses traités mystiques.

Dans cet ordre de choses, Richard a porté le poids d'accu-

sations en quelque sorte plus venimeuses. Or, moins encore

que Hugue, Richard a été lu, ou, s'il a été lu, il n'a pas été

compris. Pour cette raison, et parce qu'il a pour ainsi dire

donné ex professo la théorie victorine de la connaissance, il

nous plaît de résumer ici le canevas de ses deux ravissants

' Didascalicon, 1. III, c. xxii et xxvm.— Le Catalogue de Grandrue (Bib. Mazar.

Ms. n° 4184, f° 58 verso) mentionne sous le nom du sous-prieur Garnier un

traité intitulé : Regimen samtatis. Le volume disparut de la bibliothèque, ainsi que

le constate une note ainsi conçue : « Egrotus in hoc furto occultam prodidit

egritudinem. »

• Les Origines de la Sœlastic.iie, t. I, o. 66.
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traités, trop peu connus: le Benjamin minor et \e. Benjamin

major.

L'allégorie, comme presque toujours à Saint-Victor, n'est

qu'un artifice littéraire ou mnémonique, parfois avantageu-

sement substitué au développement logique de la pensée.

Le premier traité est le commentaire chrétien de cette

doctrine chère à l'école de Platon : que la première et essen-

tielle disposition de l'âme humaine à la recherche de la vérité

est la vertu. Son titre véritable est : De la préparation de

l'âme à la contemplation.

Comme Jacob, l'homme a deux fiancées : Rachel, qui est la

raison avide du vrai ; Lia, qui est l'amour épris du bien.

Rachel a plus d'amants que Lia, laquelle, au surplus, a de

mauvais yeux': elle se trompe sur l'objet du bonheur. Ce-

pendant la condition requise pour posséder Rachel est

d'épouser d'abord Lia : la raison n'aura les ivresses que donne

la contemplation de la vérité, que si le cœur s'éprend de la

vertu ; condition éminemment réalisée quand, la grâce di-

vine survenant. Lia devient la volonté humaine divina ins-

piratione injlammata ; et Rachel, ratio divina illuminatione

illuminata.

La raison a sa servante nécessaire : Bala^ l'imaginâtion ^

dont les images matérielles l'élèvent à la notion de l'invisible.

C'est elle l'intermédiaire entre la matière et l'esprit. La vo-

lonté a d'autre part à son service Zelpha, ou la sensibilité,

l'appétit, l'instinct. Ces deux servantes sont précieuses, mais

dangereuses : la première est bavarde, la seconde souvent

ivre, toutes deux peu obéissantes à leurs maîtresses.

L'union de l'hom.m.e avec Lia est féconde. Elle donne nais-

sance à la crainte de Dieu, au repentir de la faute, à l'espé-

rance du pardon, à Vamourdu Bien infini.

L'amour mène à la science : ubi amor, ibi oculus ; le bien

mène au vrai, car Lia excite l'émulation de Rachel.

La raison, jusque-là impuissante, demande secours à l'ima-

gination qui lui fournit aussitôt les premiers éléments de la

connaissance. Lia, de son côté réclame des fils à la sensibilité,

son auxiliaire, qui engendre l'abstinence et la patience, source

* On retrouve la même iJcc dans la Prose de la Dédicace qui est presque cer-

tainement d'Adam de Saint-Victor (Doni Hild. Trévost, Recueil des Scqucnui

d'Adam de Saint-Victor, p. 164) :

Lippam Liam latent multa.
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de bonheur parce qu'elles restreignent les besoins. Cette

discipline des sens amène la discipline de l'intelligence.

Toutes choses étant ainsi dans l'ordre, l'homme goijte les dé-

lices de la véritable paix, si favorable à la contemplation du

vrai. Or, cette paix rend l'homme fort et humble. De ces

deux qualités naît la haine du mal, le zèle éclairé et la honte

pour les fautes personnelles : trois fils encore de Lia, fils

dangereux et facilement viciés, s'ils ne sont promptement

réglés.

C'est pourquoi le besoin se fait sentir de la discrétion, le

premier fils de Rachel. Et quand, par la discrétion, l'homme

se connaît bien soi-même, il devient apte à engendrer le se-

cond fils de la raison : Benjamin ou la contemplation ; l'acte

de foi pure. Or, Benjamin nascente, Rachel moritur. La loi

demande la soumission de la raison, car la science divine

domine toute science : Çjiid taie Aristoteles, quid taie Plato

invenit, quid tanta philosophoriim turba invenirepotuit 1

Pour y arriver, il faut: 1° la grâce surnaturelle; 1° l'effort

personnel de l'homme ;
3° la révélation dûment attestée

;

4° un mode de connaissance supérieur à l'intelligence elle-

même, in mentis excessu.

L'étreinte de Joseph, la discre'tion, la prudence pratique, et

de Benjamin, la contemplation, sur la terre d'Egypte, c'est-à-

dire dans la vie journalière, produit la raison surnaturelle,

règle dernière de la vie humaine dans l'économie de la Ré-

demption.

Le Benjamin major, ou De gratia contemplationis, com-

plète et précise cet exposé de doctrine. Vrai chef-d'œuvre de

psychologie, il forme un traité de la connaissance, trop peu

apprécié et qui mérite de l'être. Ici le cadre allégorique est

d'une application moins rigoureuse; aussi nous n'en tien-

drons aucun compte.

Le premier livre est consacré aux définitions. La fin de

l'intelligence humaine, y est-il déclaré, c'est la contemplation

de la souveraine Vérité, contemplation commencée dès cette

vie, et qui doit, dans l'autre, faire l'aliment de l'éternité.

h'idée {cogitatio) n'est qu'une impression passagère de la

réalité ; la méditation est une pénible application de l'esprit

à la recherche de la vérité qui se dérobe ; la contemplation

embrasse la lumière tout entière d'un regard libre et péné-

trant.
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Mais avant d'arriver aux sereines hauteurs de l'extase,

l'homme a six degrés à franchir. Le plus ordinairement,

d'ailleurs, il s'arrête en chemin.

i" degré. — La spécnlatioji des choses visibles, vaste champ
livré tout d'abord à la sincérité ou aux mensonges des phi-

losophes, et comprenant : y.) les substances corporelles, avec

leur matière, leurs formes et leurs natures ; P) les produits des

énergies naturelles et de l'industrie humaine ; -;) les lois qui

régissent l'univers, les sociétés, les individus.

2' degré. — Le spectacle des choses visibles mène l'homme

à la connaissance de leur raison et de leurs causes : d'où les

notions naturelles de création, de conservation, de provi-

dence.

3' degré. — La connaissance du monde visible engendre la

notion de l'invisible, par comparaison, raisonnement, consé-

quences. C'est l'œuvre de la raison qui se substitue souve-

rainement à l'œuvre des sens, pure au premier degré, mixte

au second.

Cependant l'tBuvre des sens est nécessaire à toute connais-

sance, même celle qui a pour objet les choses invisibles :

Nisi per corporeiim scnsiivi atiimus ad e.xterioriiin notitiain

pervcnire non potest... sed nec ad invisibiliiim quideni, cum

ad illa cognoscenda sine horiim (visibiliitin) notitia assurgere

jion possit [Benjam. n:aj. 1. H, cap. xvii). A noter cette pro-

fession de foi nettement péripatéticienne sur l'origine des

idées. Et le tout est accompagné d'une très fine étude sur

l'union intime des opérations du corps et de l'âme, sur la na-

ture de l'imagination, etc.

Puis vient une allégorie quelque peu forcée sur les cercles

d'or de l'arche, image de la science divine, où sont abordés

les vertigineux problèmes de la prescience et de la prédesti-

nation. C'est là, d'après Richard, l'idée souveraine qui doit

dominer la contemplation de toutes les vicissitudes des choses

créées, et surtout l'inquiétant spectacle des triomphes du

mal et des défaites du bien dans le monde.
4"= degré. — A ce degré, la notion de l'invisible se précise et

atteint l'âme htiniaine et les esprits angéliques, en tant

qu'ils sont de très nobles créatures, créées pour la béa-

titude dans la jouissance de Dieu. Déjà cet objet laisse bien

bas tous les autres objets de la connaissance. C'est un do-

maine fermé à l'imagination. Ici même le 3' degré est dépassé
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de très loin, car la raison pure, laissée à ses seuls moyens
(concepts ne's des sensations), devient insuffisante. C'est le

début du mentis e.wessus : l'élévation de la raison hors de sa

sphère native.

Richard ouvre une parenthèse pour donner les règles mo-
rales de cette élévation. Il insiste sur la connaissance de soi,

en vue de purifier le regard des voiles de la matière. Pour
contempler les esprits, l'homme doit être surtout esprit.

La raison change ici ses procédés. Plus de déduction de

cause à effet ou réciproquement ; mais, comme l'œil matériel

voit et ne raisonne pas, l'œil intellectuel doit voir et non rai-

sonner ; et, pour contempler de plus près et plus au loin, le

voyant doit monter sur les hauteurs. Ainsi disposé, il consi-

dérera dans les esprits créés : «) la création gratuite ; ?) la

justification par la grâce et le mérite ; t) la glorification, don
et récompense tout à la fois '.

Ici se posent par voie de conséquence les problèmes : «) de

la nature des âmes, problème ainsi résolu : naturale est omni
rationali creatiirœ esse, scire, et pelle ;\a. conscience, la liberté,

la moralité, l'immortalité.

p) Qu'est-ce que la justification ? — Perficitur justificatio

nostra ex deliberatione propria et inspirât ione divina. Avec
une merveilleuse propriété des termes, Richard va exposer

la thèse de la grâce donnée à tous, de l'œuvre à deux, de la li-

berté humaine tout entière.

ï) En quoi consiste la glorification éternelle ? — Réunion

immortelle de l'âme et du corps; reconstitution du micro-

cosme ou petit monde du composé humain
;
perfection des

facultés sensitives et intellectuelles; délices, stabilité, éter-

nelle jeunesse du cœur; la raison désormais reine incontestée

et libre plus que jamais dans ce monde intime; harmonie des

âmes devenues de parfaits instruments de la grâce.

Le 5= et le 6' degrés atteignent aux mystères que la raison

humaine, même surnaturalisée, n'eût pas devinés, et que la

révélation seule lui a fait connaître, par l'Ecriture et le mi-

racle. Ici les phantasmata humains ne sont plus d'aucun se-

cours, mais deviennent au contraire embarrassants. Il n'y a

sur terre ni en nous aucune base de comparaison : tout est

l'œuvre de la grâce. Aussi l'homme doit-il enlever de bonne

* Cf. ce magnifique passage. P. L., t. 196, col. 121.
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heure tous les obstacles, recueillir toutes ses facultés, et se

tenir prêta recevoir cette grâce, intermittente de sa nature.

Le 5' degré embrasse les mystères que la raison ne contredit

pas, comme l'essence et l'unité de Dieu ; le 6' comprend ceux

qui paraissent contredire la raison, tels que l'unité d'essence

dans la trinité de personnes, l'Incarnation, l'Eucharistie ; c'est

bien alors surtout que la grâce et la foi sont tout.

Le livre V est une récapitulation. La contemplation com-
porte trois périodes : une préparation d'ordre naturel, mentis

dilatatio, par la science humaine ; après commence la région

surnaturelle, mentis elevatio, par la grâce qui emporte l'intel-

ligence au delà des bornes de la nature ; et mentis alienatio:

la grâce effaçant les fantasmagories du monde et transpor-

tant l'âme vers des régions inaccessibles au raisonnement.

Dans l'élévation, l'âme est aidée, mais agit encore de ses

propres moyens ; elle reçoit des ailes, mais vole. Au delà,

la raison, même élevée, ne conclut plus, ne ratiocine plus à

sa manière sur des prémisses fournies par la grâce ; mais

elle j'oit, elle est envahie en quelque sorte passivement par

les visions divines.

Richard énumère ensuite les divers modes d'arriver à la

contemplation : l'admiration, la méditation, la jouissance in-

time. Mais il proclame que toujours elle reste un bienfait

gratuit, nullement dû au mérite. Il termine en traçant des

règles utiles aux contemplatifs, pour prévenir ou guérir la

lassitude, et monter toujours plus haut.

On le voit, le rôle de la raison est ici respecté et nettement

délimité dans les trois premiers degrés '. Libre à l'école

rationaliste de ne pas aller au delà et de vouloir ignorer les

réalités et les connaissances d'ordre surnaturel ; mais quand
les docteurs victorins et tous les chrétiens n'imiteront pas

cette réserve, pourquoi les accuser de se confiner dans le

mystère et dans l'extase, et de n'admettre comme acte intel-

lectuel que l'acte de foi ? On comprend, au surplus, que dans

' Les deux ordres sont parfaitement distingués aussi dans le remarquable ou-

vrage inédit de Godefroid : le Microcosmus. Le premier livre débute ainsi : « Quia,

igitur naturalia priora sunt gratuitis, quid philosophus inspexerit in spiritus natu-

ralibus liumani primum videamus. »

Le second livre a pour objet l'ordre surnaturel, et pour titre, en conséquerce :

« Quid theologus inspexerit in homine, mundi nomine cum appellans » ^Bib. nat.

Ms. lat. 14515, f™ 8 verso et 27 recto).
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la hiérarchie des connaissances, l'être divin et les réalités

éternelles aient eu le premier rang dans les intimes préfé-

rences de parfaits chrétiens. Voilà pourquoi les Victorins se

devaient d'être surtout des théologiens et des mystiques.

Comme il n'y a pas d'histoire sans étude des sources, il n'y

a pas de théologie sans la science scripturaire. Aussi, une

très large part fut faite par Saint-Victor aux Commentaires.

Hugue a donné au 5^ livre du Didascalicon une sorte d'In-

troduction aux sources de la Révélation
;

puis un traité

De scriptiiris et scriploribits. Enfin, sont certainement de lui

des études sur le Pentateuque, les Juges, les Rois, l'Ecclésiaste,

les Lamentations, Abdias, et probablement une paraphrase

du Cantique des Cantiques, imprimées parmi ses œuvres.

Richard, quelque peu architecte, décrit avec plans à l'ap-

pui, le Tabernacle, le Temple de Salomon, les édifices fan-

tastiques des visions d'Ezéchiel, dresse la chronologie des

rois et explique, à la piière de saint Bernard, plusieurs pas-

sages difficiles des saints livres ; annote les Psaumes, expli-

que le Cantique des Cantiques, et quelques textes obscurs

de saint Paul, écrit deux livres au sujet de l'Emmanuel an-

noncé par Isaïe, et sept livres sur l'Apocalypse.

Achard expliqua la Tentation du Christ au désert. André
étudia la prophétie messianique de l'Emmanuel. Adam
voulut faciliter les études scripturaires en écrivant son 5«;H»za

de diffîciliorihus vocabnlis bibliœ, dite, de la patrie de son

auteur : Siimma Britonis.

La science des dogmes proprement dits découlait natu-

rellement de pareilles prémisses. Hugue a éclairci en de sa-

vantes dissertations les points les plus variés de la théologie

catholique ; mais toute sa doctrine se trouve condensée et en

quelque sorte réduite à sa forme définitive dans les grands

traités qui ont pour titre : De sacramentis legis naliiiw et

scriptce ; De sacravienlis christianœ Jïdei ; et Siimma senten-

tiannn. Ce dernier ouvrage tut en réalité le manuel classique

de la scolastique, car les fameux Quatre livres des sen-

tences de Pierre le Lombard n'en sont que le plagiat, nullement

dissimulé '.

Hugue se montre ici professeur avant tout. Le premier, il

dispose en vue de l'enseignement toutes les données du

' Cf. A. Mignon, Les origines de la Scolastique, t. I, p. 31.



Io8 HISTOIRE DE l'aBBAYE DE SAINT-VICTOR

dogme en un corps méthodique. Il est le premier scolas-

tique.

A Richard était réservé l'honneur de continuer le Maître
en son immortel traité de la Trinité.

Les anges, d'après le programme, relèvent, avec l'homme
baptisé, de la théologie. Pour leur laisser place dans l'ensei-

gnement, Hugue commenta le livre attribué à saint Denis :

De cœlesti hierarchia, et leur consacra la 5' partie en 84 c\\&-

phres du De sacj'amentis. L'àme humaine, dans son essence

et son activité ne fut pas moins étudiée ; et nos modernes
psychologues peuvent lire avec fruit, tout comme les étu-

diants victorins, le De iinione carnis et spiritiis et les notions

si précises du Didascalicon, ou des deux Benjamin, de Ri-

chard, ou du Microcosfnus, de Godefroid.

Les sciences mathématiques, seconde branche de la théo-

rique, furent aussi ardemment cultivées. Nombreux sont à

Saint-Victor les traités des compotistes, des abacistes et des

algoristes '. Hugue s'était fait grammairien '^

; peut-être

se fit-il géomètre : « Practicam geometriœ nostris tradere

conatus sum » ; voire même astronome' . Il faut avouer que
Godefroid lui pouvait ici tenir tête ; car il nous parle quelque

part sans broncher des propriétés géométriques des lignes,

des surfaces et des solides ; il nous énumère en musique les

tons, demi-tons, les accords de quarte, de quinte, d'octave ;

il nous apprendra en astronomie que le soleil est huit fois

plus grand que la terre, et quarante-huit fois plus grand que

la lune ; il tiendra à nous prouver qu'il a des notions très

précises sur les cercles célestes, les parallèles, les colures, le

zodiaque, l'horizon, la voie lactée, etc.. *.

' Cf. Léopold Dt\h\e, Inventaire des manuscrits latins de Saint -Ficlor, passim {B\h.

de l'Ecole des Chartes, 6« série, t. V.)

- De grammatica, B. N., Ms. lat. 14 506, f" 226-246 — Mazar. n° 717, f" 54.

' Cf. Hauréau, Les Œuvres de Hugues de Saint-Victor (1886), p. 105. — B. N.,

Ms, lat. 145C6, f" 246 recto. — Un vrai traité de géométrie en 26 pages com-

pactes. M.izarine, n" 717. f" 40.

* Micrososmus, B. N., Ms. lat. 145 15, 1° 25. — Un manuscrit victorin du

xiir siècle (B. N., Ms. lat. 15009, f" 139) donne de la rotation de la terre et des

phénomènes sismiques ces explications aussi curieuses qu'inattendues :

« Cuius motum alii dicunt ventum esse in concavis eius
;
qui motus eam movet.

Alii dicunt aquam generalem in terris movcri et eas siniul concutere sicut vas, ut

Lucretius dicit. Terre quoque iatus aut motu aque interioris fit, aut crebrius toni-

truis aut de concavis terre erumper.tibus vernis. »
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Sans doute ici l'école de Saint-Victor n'était pas en avance

sur son temps; mais elle n'était pas non plus en arrière.

N'oublions pas que Godefroid ne fut pas seulement en mu-
sique un théoricien, mais aussi un compositeur, comme le

célèbre Adam le Breton.

La physique, au sens plus haut défini, sollicitait égale-

ment l'esprit curieux de nos Victorins :

Unde tremor terris, qua vi maria alta tumescunt
;

Herbarum vires, animos irasque ferarum
;

Omne genus fruticum, lapiduni quoque reptiliumque ).

Les notions de géographie étaient encore très incomplètes.

Hugue a écrit quelque part que, par rapport à la Palestine,

Babylone se trouve au nord et l'Egypte au midi \ Il est

plus précis dans le Z)t' situ terrarum qui forme le livre III

des Extraits. C'est un véritable traité de géographie, où sont

énumérés avec soin les pays avec leurs produits caractéristi-

ques, les montagnes, les lîeuves, les îles, les villes des trois

parties du monde alors connu \ De plus, il a donné une

bonne rose des vents * avec la description des saisons, le

tout évidemment d'après une mappemonde symbolique qu'il

avait sous les yeux ^

Il ne paraît guère possible d'attribuer à notre docteur le

Bestiaire publié sous son nom ; mais cette collection étrange

fut certainement dès les premiers siècles à l'usage des Victo-

rins, puisque nous en retrouvons dans leur bibliothèque un

exemplaire du xiii^ siècle *. Godefroid semble l'avoir mise

' Virgil. Ceorg. 1. II, v. 479 (cité par Hugue de Saint-Victor.)

- De arca Noe mystica, cap. xlll.

' P. L., t. 177, col. 210.

* De arca Noe mystica, cap. XV.

' Cf. B. N., Ms. lat. 15 170, f" 65. Le Ms. 15009 déjà cité (f"' 109-144) con-

tient des notions de géographie et d'ethnograpliie des plus intéressantes.

* B. N., Ms. lat. 145 12, f" 67 verso. Cette compilation, fort curieuse pour l'his-

toire du symbolisme au Moyeu Age, s'ouvre sur un traité De columha dcargcnlata,

dédié par Hugue de Foulloi à un convers du nom de Renier. La lettre d'envoi

ne manque vraiment pas de charme. Nous y apprenons que le convers Renier

n'est qu'un chevalier transfuge du monde, à qui l'auteur adresse un dessin de sa

façon représentant une colombe et un épervier, perchés sur la même branche. Et

il explique que la branche est la vie religieuse; la colombe qui s'y repose, c'est

l'auteur, membre du clergé dès avant sa conversion ; l'épervier, c'est le chevalier

rendu à Dieu, qui se fait un plumage de colombe, et n'a pas répondu à l'appe

divin par le cri éternellement dilatoire du corbeau : cras '. crus! etc. ,P. L

t. 177, col. 15.)
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largement à contribution dans son De spirituali corpore

Christ i qui forme le deuxième livre du Fous philosophiœ.

Pour en tirer des applications mystiques fort discutables, il

décrit le corps humain jusque dans les plus minimes détails

des organes extérieurs ', non sans parfois se faire illusion

sur leurs fonctions '-.

Evidemment aucun ordre de connaissance n'était exclu

par ces grands esprits, pour qui l'univers était une machine
aussi merveilleuse à étudier dans son ensemble que dans ses

infiniment petits. De tels hommes seraient de nos jours les

plus ardents disciples des Buffon ou des Cuvier, des Claude

Bernard ou des Pasteur.

Cependant, Hugue et Richard nous l'ont dit, l'homme res-

semble à Dieu par la science, assurément; mais plus encore

* B. N. Ms. lat. 15 154. — Il serait intéressant de comparer ces études avec le

De Mundi universitate de Bernard de Chartres, qui, pour s'exprimer dans une

versification plus élégante, n'est pas plus précis (Bernardi Silvestris. De Mundi

universitate libri duo, sive Megacosmus et Microcosmus, publié parBarach et Wrobel

dans la Biblioth. philosoph. nied. a;tat. I. Innsbruck, 1876). — Saint-Victor pos-

sédait un manuscrit ancien du Megacosinus (B. N. Ms. lat. 1500g, f" 187. Herrico

veris scientiarum titulis doctori fjmosissimo, Bernardus Silvestris opus suum, etc. »).

' Voici comment il apprécie le rôle du cœur, du poumon, de l'estomac, du

foie, de la rate et des intestins :

Cor, pulmo, stomachus médium per pectus ab alto

Dépendent ; datus est ordo secundus eis.

Que tria sic totum corpus servant ut eorum

Absque ministerio vita negetur ei.

A cordis fonte vitalis spiritus exit

Atque per arterias corpus in omne me.it.

Aeris in corpus attracti spongia pulmo

Fomentum toti dat recipitque suo.

Infusas stomachus escas velut olla receptans

Decoquit, hinc membris dans alimenta suis.

Hinc iecur a dextra, sed splen a parte sinistra

Herent a média; visccra subtereum.

Hectria sunt illa que sicut commemoravi

In tribus ordinibus tercius ordo lenet.

Inter que iecori virtus est indita talis

Quod naturalis spiritus inde méat,

Atque secunJa quoque digestio creditur illi.

Nec minus in stomacho prima fit eius ope.

At melancolicus in splene reponitur humor,

Et risus cordi gratior inde venit.

Intestina foras quecuraque superflua mittunt,

Vesicam liquidis fecibus exta repleut.
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par la vertu, hapratique est la science de la vertu ou des

mœurs : l'éthique. On ne conçoit guère une abbaye dont l'en-

seignement journalier.aucloîtreouau chapitre, n'a pas unetelle

science à sa base. Aussi nos sermonnaires et même nos traités

de pure spéculation sont remplis des préceptes de la morale la

plus élevée, puisque c'est la morale du parfait christianisme.

Toutefois nous ne trouvons guère, au début, de traité métho-

dique sur cette matière. Le Gregorianum de Garnier relève

plutôt de la science scripturaire ou de la mystique symbo-

lique. Cependant on y rencontre, au chap. x du livre IV %
une filiation suivie des vices dérivés des sept péchés capitaux.

Hugue avait déjà donné cette classification en plusieurs de

ses ouvrages,notamment au De sacramentis (1. II, part, XIII,

cap. i), et au De V septenis (cap. n).

A dire vrai, un très grand nombre de problèmes les plus ar-

dus de la morale sont résolus au cours de ses ouvrages dogma-

tiques ; exemple :les épineux cas de conscience de Matrimoiiio

[De sacrain. lib. II, p. XI). SaintThomas, plus tard, n'adop-

tera pas une autre méthode. Des traités scripturaires et dog-

matiques de Hugue on peut extraire un ensemble de doc-

trine morale fait des notions les plus nettes. Ceux qui l'ont

suivi ne furent pas plus profonds et plus précis. Je n'en veux

pour preuve que sa belle exposition de la fin dernière [De

sacram. lib. II, p. II, cap. i) ; des deux sortes de préceptes
;

de la distinction, dans le fait peccamineux, de Vactus et du

reatiis ; de la règle de moralité ; du volontaire et de la li-

berté, etc.. [Summa sentent, tract. III, cap. xiv-xv).

Richard semble ne s'être pas moins attardé dans le do-

maine de l'éthique. Le De statn hominis interioris débute

par un magnifique exposé du libre arbitre, demeuré entier

après la chute, et base nécessaire de tout acte humain
;
puis

il décrit les maladies morales dont il est infecté, les péchés

qui en sont la conséquence, et les remèdes qu'il y faut ap-

porter. Plus loin on trouve une étude sur le pouvoir des

clefs, et une autre sur le péché mortel et le péché véniel.

A Saint-Victor, et surtout chez Richard, la morale forma

un tout avec la mystique, et les docteurs n'y prirent guère la

peine de délimiter ex professa le domaine de la loi et celui du

conseil, l'état d'honnêteté nécessaire et celui de perfection

• P. L., t. 193, col. 153.
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facultative. Au commencement du xiii' siècle, les Victorins,

étant les pénitenciers ordinaires de l'Université, sentirent le

besoin de codifier le résultat de leur expérience. Déjà, vers

1216, le chanoine Menend avait soumis au pape Honorius III

une série de cas de conscience, qui furent résolus dans l'as-

semblée des cardinaux '. Après lui, « et les premiers dans

l'Eglise latine », dit J. de Thoulouse, Robert de Flames-

bury et Pierre de Poitiers, deux Victorins encore, composè-
rent des traités de casuistique ou Péiiiieiitiaiix, destinés au

ministère du sacrement de Pénitence.

L'histoire, en tant que science sociale, relève de la pratique.

L'enseignement victorin lui faisait encore une large part.

Hugue donna dans les sept derniers livres des Extraits un
résumé complet de l'histoire du monde. Et, pour en faciliter

encore l'usage classique, l'auteur prit la peine d'en faire un
abrégé ou tableau mnémonique : Artificitim memoriœ '.

Les chroniqueurs furent nombreux à Saint-Victor en tous

les siècles. Citons tout de suite pour le xu^ siècle un auteur

anonjme dont nous avons l'œuvre au ms. lat. iSoog, f°. 42,

de la Bibliothèque nationale ^
; et, au xiv^ siècle, Jean Bouin

connu sous le nom de Jean de Paris, l'auteur de Memoriale
historiariim *.

Mais à Saint-Victor on était surtout mystique, avons-nous

dit. Tout ce qui précède a de ce mot déjà précisé le sens. On
y ambitionnait la science la plus vaste : celle du monde vi-

sible et celle du monde invisible, surtout celle de soi-même
et celle de Dieu ; il y a plus, on aspirait au parfait amour. Or
notre Hugue fut encore ici un précurseur, un initiateur ad-

mirablement suivi et complété par des disciples comme Ri-

chard qui est le docteur de la mystique victorine, Godefroid

qui en est le prophète *", Adam qui en est le barde ins-

piré.

L'abécédaire de leur doctrine mystique a dès le premier

' B. N. Ms. lat. 14938, (o 266 verso.

' B. X. Ms. lat. 14872, fo» 49-86. Cf. 15009, f"* 1-42.

^ Le cliioniqueur a soin de mentionner la fondation de l'abbaj-e de Saint-

Victor « anno circiter MCXIII » et s'étend avec complaisance sur la propagation de

l'ordre victorin (f » 76 et 77). Il s'arrête à la 5= croisade. « Rex Francorum et rex

Anglie Ricardus iter arripuerunt in Jérusalem. » (1190, f° 77 verso).

* B. N. Ms. lat. 15010 et 15011. — Ars. Ms. 986 et 1117.

5 II n'y a rien ici d'exagéré. Cf. Microcoitnus, lib. III (B. N. Ms. lat. 14515

f" 48 et seq.).
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mot fort épouvanté les profanes : faire le vide au cœur de

l'homme pour y faire place à Dieu. De là ces protestations

enflammées et sincères, dans leur pénétrante mélancolie, sur

la vanité des choses qui passent.

Indalétius se laisse prendre aux charmes des œuvres de

l'homme '. — Soit, elles sont admirables, concède Dindyme ;

mais attends la fin. « Et il l'entraîne sur les hauteurs où, d'un

coup d'œil, on embrasse le spectacle du monde. — Que vois-

tu ? — Un navire qui vogue à pleines voiles sous un ciel bleu,

sur une mer sereine ; l'équipage est joyeux et se récrée sur le

pont au son d'une musique harmonieuse. Voilà des gens

heureux... — Et au bout d'un moment: Que vois-tu encore?...

— Hélas ! je tremble de le dire : des nuages qui montent, la

tempête qui gronde, la mer qui entr'ouvre ses abîmes, le nau-

frage, une lutte terrible avec la mort. Et tout est fini...

— Et bien, que dis-tu de la puissance et du bonheur des

hommes? — Vanité des vanités 1 tout n'est que vanité. »

Et de la sorte défilent, comme en un funèbre cinémato-

graphe, une riche caravane, un palais opulent, un cortège

nuptial ; tout se termine par une catastrophe, des larmes, des

brisements de cœur. « C'est une amorce au bout d'un hame-
çon, pour obtenir de l'homme un peu de résignation à la loi

du travail et de la douleur. Voilà ton bonheur humain ! »

Et la science ? Ecoutez : « Je vois une école nombreuse où

des enfants, des adolescents, des jeunes gens et des vieillards

étudient côte à côte. On y apprend à lire, à écrire, à couvrir le

parchemin d'élégantes miniatures, à tromper les autres par de

savants sophismes, à combiner les nombres et les figures, à

faire parler des instruments en notes harmonieuses, à recon-

naître le cours des astres et les vertus des plantes. — Et.

après ? A-t-on trouvé la vérité, et, avec la vérité, le bonheur?
— Nullement: sans Dieu point de vérité, sans Dieu point

de bonheur. »

11 y a donc longtemps que la science a fait faillite; et c'est

un Hugue de Saint-Victor qui le proclame.

Voilà le premier degré à franchir : tous nos Victorins

l'avaient franchi en passant le seuil du cloître. Il leur restait

à pacifier, régler, harmoniser ce microcosme, ce monde in-

time où le péché originel a semé le désordre et fait des ra-

' De Vanitate mundi (lib. I.)



114 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAIXT-VICTOR

vages. C'est à Lia et à ses servantes que Richard, nous nous

en souvenons, re'serve cette œuvre fondamentale de l'ascèse.

Hugue en a sagement et paternellement encore trace' les règles

dans l'ouvrage si pondéré, si pratique et parfois si ravissant

de forme qu'est VExposition de la règle de saint Augustin '.

Cette oeuvre d'épuration et d'apaisement accomplie, l'âme

peut prétendre à la connaissance et à la jouissance plus ou
moins intime de Dieu, au degré où Dieu s'est réservé à lui-

même de l'admettre. Ici, c'est Richard qui nous a fourni

d'une manière plus précise la doctrine de l'école. En ces ma-
tières, connaître, c'est aimer ; aimer, c'est se donner. Toute-

fois, jamais, pour l'un quelconque de nos docteurs, se donner

ne fut s'identifier avec l'objet aimé. Le sommet de cette as-

cension tout à la fois cognitive et aflective, c'est la contempla-

tion. Alors que la méditation est le travail souvent fort ardu

de l'âme qui cherche à déchirer péniblement les voiles accu-

mulés par les facultés inférieures, la contemplation est une

vision claire, manifeste, reposante, emportant un intime conten-

tement du cœur tout aussi bien que des facultés intellectuelles.

C'est fort arbitrairement que Ch. Weiss -a voulu distin-

guer chez nos Victorins un mysticisme de sentiment et d'ima-

gination, et un mysticisme d'intelligence. Hugue et Richard

ont partout proclamé que la contemplation est autant une

vision qu'un acte d'amour, même dans cet état suprême des

rares privilégiés qui est la suspension ou silence de l'âme ; le

sommeil dans le divin baiser. Hugue et Richard ont traité de

ces sublimes choses en praticiens et avec la plus profonde

tendresse^ mais ils les ont aussi exposées en philosophes et

en théologiens, évitant avec soin l'écueil du panthéisme, et

maintenant rigoureusem.ent l'essentielle distinction entre les

plus claires, les plus aimantes visions de ce monde, et la vi-

sion béatifique de la vie future.

C'est ici surtout qu'il faudrait citer: et le De contewpla-

tione ; et ce charmant De arrlia anima.' sur lequel si injuste-

ment se sont acharnés les très secs auteurs de l'Histoire

littéraire ;et le De laude caritatis; et De amore sponsi ad spon-

' Ce livre fut longtemps en us.igc comme texte de la conférence journalière, .i

Saint-Victor, dans beaucoup de monastères de chanoines réguliers, particulière-

ment de la congrégation de Windesheim, et dans nombre d'ordres nouveaux sou-

mis à la règle de Saint-Augustin.

' IIiii;oins lie Sanclo Victoie iiicthoJus iiiystica (Strasbourg, 1839.)
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sam ; et les deux Benjamin ; et le De quatuor gradibus vio-

lenta.' caritatis ; Qi le si doctrinal livre troisième du Micro-

cosmus de Godefroid '. Mais ce chapitre est déjà hors de toute

proportion.

Nous ne prétendons pas que l'école de Saint-Victor ait tout

exploré en ces régions vertigineuses ; mais là encore elle

porte très loin son flambeau ; et, comme la scolastique tout

entière procède d'elle, ainsi les grands mystiques du xv= et

du xvi= siècle n'ont presque rien ajouté à ses formules. Saint

Bonaventure, qui s'y entendait, a pu présenter maître Hugue
non seulement comme le prince des théologiens, mais, à un

titre égal, comme le prince des mystiques : « Augustin est

suivi par Anselme, Grégoire par Bernard, Richard a suivi

Denys; car Anselme s'occupe de dogme, Bernard de prédi-

cation, et Richard de contemplation. Quant à Hugue, il suit

toutes ces études et tous ces maîtres ^ »

Nous avons essayé de rapidement esquisser le programme
de cette remarquable école. Le plus grand nombre des per-

sonnages qui vont remplir en nos annales la seconde moitié du

XII' siècle y furent nourris de ces vastes et solides doctrines.

Il serait fort intéressant de connaître aussi les heures et les

méthodes de l'enseignement, de surprendre en quelque sorte

Hugue dans sa chaire, et d'entendre ses leçons journalières.

En analysant plus haut le Liber ordinis, nous avons pu re-

marquer que la place n'y est point indiquée pour un ensei-

gnement scolastique officiel. A part les novices, entièrement

appliqués au début à une éducation qui paraît surtout litur-

gique et pratique, les chanoines n'eurent guère, pour enten-

dre Hugue, que les heures consacrées à la conversation dans

le cloître, et la conférence publique de chaque soir, ou, en

certaines circonstances, le sermon au chapitre le matin.

Souvent le docteur était assailli de questions, et, pour y
répondre d'une manière précise, rédigeait, le temps du silence

venu, tel ou tel traité. « Me trouvant un jour dans la

réunion des frères, écrit-il au prologue de VArche morale de

Noé ', ils me posèrent un grand nombre de questions aux-

' Ici encore, pour un exposé plus complet de la mystique victorine, nous ren-

voyons à M. l'abbé Mignon, qui, selon nous, l'a le mieux comprise [Orig. de la

scolastique, t. II, p. 351.'

' De reductione artiumad theologiam (Op. S. Bonavent. édit. Vives, t. VII, p. 501).

' P. L. t. 176, col. 617.
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quelles je tâchais de répondre. Beaucoup de sujets furent ef-

fleurés. Finalement, nous déplorions tous d'une seule voix

l'inconstance et les agitations du cœur humain. Tous alors

m'exprimèrent un ardent désir de connaître la cause de tant

d'orages intimes et le remède qu'on pourrait y apporter. Je

me suis donc rendu à leur invitation, et, avec l'aide de Dieu,

j'ai essayé de résoudre devant eux ces deux questions, en de-

mandant des preaves tant à l'autorité qu'à la raison. Ayant
par la suite reçu l'assurance qu'ils avaient plus particulière-

ment goûté plusieurs parties de ma conférence, j'ai cru bon
de les rédiger à part, non parce que je les juge dignes d'être

fixées par l'écriture, mais parce que cet exposé étant entière-

ment neuf, il ne peut que leur être plus agréable à retenir. »

Il en ressort que Hugue avait le plus souvent la parole en

ces doctes assemblées. Et ce n'était que justice.

Après lui sa chaire paraît avoir été occupée par André
« mestre de divinité », cjui fut prieur de Saint-Victor avant

de devenir abbé de Wiguemore.
Après André voici Richard. Nous en avons assez dit pour

faire connaître la valeur de son enseignement. 11 était écossais,

au dire de tous les anciens témoignages '. Il suffirait d'ailleurs

de ses relations pour nous indiquer ses origines britanniques.

Nous avons une lettre écrite plus tard par lui, conjointement

avec son abbé Emis pour reprocher à Robert de Melun, leur

ancien maître, devenu évêque d'Hereford en 1 163, d'avoir pris

rang parmi les prélats courtisans qui avaient adopté une at-

titude hostile à saint Thomas Becket ; et pour lui faire part

de la sévère appréciation que les étudiants parisiens, jadis

ses disciples, portaient sur sa conduite. Nous y lisons :

« Votre promotion à l'épiscopat a été une grande joie pour notre

église ; vos anciens élèves en ont conçu de grandes espérances
;

tous les étudiants ont senti redoubler leur ardeur pour acquérir la

science et la vertu, en voyant ainsi couronner votre carrière labo-

rieuse. Quand à nous, nous avons, plus que tous les autres, applaudi

à cet événement, parce que vous nous étiez plus particulièrement

cher, et parce que nous en augurions de grands avantages pour cette

église d'Angleterre, que nous aimons entre toutes de cet amour qu'on
réserve au pays natal K »

Richard fut en relations assez suivies avec l'abbaye de

'
J. de Paris. B. N. Ms. lat. i|oii, i" 384.

* P. L., t. 196, col. 1225.
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Saint-Alban dont l'abbéS... « Fr. S. humilis minister ecclesiai

sancti Albani », lui envoyait un de ses religieux, pour com-
pléter et revoir les copies des œuvres de Hugue de Saint-Vic-

tor ', déjà répandues en Angleterre. Mais le correspondant

de Richard y fut surtout le prieur G. qui lui recommandait

un de ses frères du nom de Matthieu, attiré en France « amore
scientiœ », puis son neveu sans doute en voyage pour la

même raison. Une autre fois il lui demanda le titre de ses

ouvrages, afin que, écrit-il en terminant, « notre Angleterre

puisse se montrer fière de votre science » ^

Un autre Anglais, M..., peut-être le Matthieu dont il est

plus haut question, écrivait à Richard pour lui réclamer des

draps et des serviettes déposées à l'abbaye. Ce devait être un
clerc riche et instruit. II parlait de leur ami commun, Gautier,

prieur de Saint-Euverte ; et, dans une seconde épître où il té-

moignait en termes trop recherchés sa reconnaissance pour les

services rendus, il mettait son messager à la disposition de

son correspondant, s'il lui plaisait de transmettre quelque

commission au prieur de Saint-Alban ^

On nous pardonnera de nous attarder à ces miettes de

l'histoire; nous avons une prédilection spéciale pour le docu-

ment épistolaire, parce qu'il nous révèle mieux que tous les

autres les mœurs et les hommes.
Richard, en cela moins heureux que Hugue, ne put se

consacrer exclusivement à ses chères études. Il fournit

d'ailleurs une carrière beaucoup plus longue, et, hélas ! plus

mouvementée. Dès i iSq, il fut élu sous-prieur, après la mort

d'Egbert, saint religieux entouré de la vénération univer-

selle ; et en cette qualité, il souscrivit une charte par laquelle

l'abbé Achard cédait, moyennant juste compensation, tous

les droits de l'abbaye sur la dîme de Palaiseau, à Ferri de

Paris, seigneur du lieu.

Richard était encore sous-prieur (il le fut trois ans) lors-

qu'il reçut une lettre assez incorrecte et assez obscure d'un

clerc limousin, L...
,
qui le traitait comme son père spirituel

et lui demandait d'intervenir et de faire intervenir l'abbé

de Wiguemore ', pour obtenir d'un maître R... le res-

' P. L., il'iJ., col. 1228.

' Ihid., col. 1228 el 1230.

' P. L., t. 196, col. 1229.

* Wiguemore, au pays de Galles. Il s'agit ici de l'abbé André, revenu pour

quelque ten)ps à Saint-Victor. (Voir chapitre suivant).
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pect d'une convention conclue entre eux en présence de

Richard lui-même et d'Alexandre, leur ami commun. Il

s'agissait d'une rente annuelle de lo marcs qui assurait la

subsistance du pauvre clerc. Celui-ci était d'ailleurs suffi-

samment recommandé, puisqu'un cardinal (non désigné)

avait parlé en sa faveur '.

En 1162, le vénérable Nantier ayant porté au ciel son àme
vierge, Richard lui succéda dans le priorat. Nous ne le sui-

vrons pas pour le moment sur ce nouveau champ livré à son

zèle. Plus tard nous pourrons constater que le tendre mysti-

que sut se révéler un administrateur habile et un inébranlable

défenseur de la discipline. Richard, à travers une crise cé-

lèbre, sauva l'œuvre de Guillaume de Champeaux et de Gil-

duin.

Il y aurait lieu de s'étonner que saint Bernard n'eijt pas

entretenu des relations avec un homme de cette valeur, de

cette réputation, qui était un Victorin. Or l'abbé de Clair-

vaux échangea avec Richard une correspondance à la fois in-

time et scientifique qui nous a valu plusieurs opuscules du

grand docteur : « Tu trouves difficile d'accorder la chrono-

logie des dynasties qui remplissent le Livre des Rois », écrit

le prieur de Saint-Victor, et il lui envoie le traité qui forme

la 3' partie du Tabernacle. Une autre fois, Richard lui adresse

une longue réponse à toute une série de questions posées sur

des passages obscurs des Saints Livres. Plus tard, peut-être

à la suite de l'apparition de son grand ouvrage de la Trinité,

il écrit :« Tu me demandes, mon cher Bernard [mi Ber-

nardé), etc.. » Suit une question sur ce sujet ardu de la Tri-

nité divine ; et de la meilleure grâce il résout la difficulté.

Enfin Bernard reçut encore la dédicace du charmant opus-

cule De Verbo incarnato.

« J'entends une poix de Séir : Gardien,quoi de nouveau dans

la nuit?... Tel est le texte qu'il le faut expliquer. Ainsi tu ne

rougis pas de pousser à bout mon cerveau trop faible, etc.. »

Clairvaux s'habituait à l'enseignement de Richard :

« .\ son seigneur et père Richard, prieur de Saint-Victor, Jean,

qu'on nomme sous-prieur de Clairvaux. olTre le peu qu'il est. Je

vous en prie, mon seigneur, écrivez pour moi une dévote oraison

au Saint-Esprit, avec la science et l'intelligence que ce divin Hsprit

' Marten, Ainpl. coll., VI, 244.
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VOUS a données. De grâce écrivez-la et envoyez-la-moi, ni trop

courte, ni trop longue, pour que je la puisse apprendre par cœur et

la réciter une fois chaque jour ou chaque nuit, très cher Père. Peut-

être ainsi serons-nous exaucés. Salut. »

Dans un autre monastère cistercien, à Ourscamp, on co-

piait évidemment les oeuvres du docteur victorin :

« Je vous ai rapporté votre manuscrit en Carême, lui écrit le prieur

Guillaume ; mais, ne vous ayant pas trouvé, je l'ai remis au Ir. Hugue
l'hôtelier. Envoyez-nous, de grâce, quelque autre de vos opuscules

que nous n'avons pas encore, comme le songe de Nabuchodonosor.

Nous avions commencé à le copier, mais il était incomplet dans

votre exemplaire. »

Nous ne savons si Richard conserva jusqu'à sa mort, en

1173, la direction de l'école victorine. Toujours est-il qu'il

eut des collègues et forma des élèves dignes d'occuper sa

chaire.

A dire vrai le sous-prieur Garnier nous transporte quelque

peu en arrière. Nous le trouvons mentionné dans une charte

qui ne peut être de beaucoup postérieure à 1140'. Garnier

est l'auteur du Gregorianiim -, excellente compilation au dire

du P. Picard son éditeur, qui le place au premier rang des

nombreu.x abréviateurs ou anthologistes de saint Grégoire,

' C'est le raisonnement du P. Picard et, après lui, de J. de Thoulouse. Le rai-

sonnement d'ailleurs paraît juste. La charte en question (cf. J. de Th. ad an. 1139)

constate la cession d'une maison faite à Saint-Victor par le convers Herluin, ne-

veu de l'abbé Gilduin. Elle est signée de l'abbé Gilduin, du prieur Odon, du

sous-prieur Garnier, du préchantre Adam, des prêtres Robert, Nantier, Henri, un

autre Henri, et Etienne ; des diacres Emis, Jean et Pierre ; des sous-diacres Ro-

bert, Alurd et Henri, du chambrier Guinier et du vestiaire Adelulphe. — Or, le

prieur Odon devint en 1148 abbé de Sainte-Geneviève, et vers la même époque

fut élu abbé de Saint-Denis de Reims, un aut-re OJon, sous-prieur de Saint-

Victor, qui avait déjà succédé en cette charge à notre Garnier. Cette liste de Vic-

torins mérite d'être retenue à plus d'un titre. C'est à dessein qu'y sont soulignés

les noms d'Adam et d'Emis. Pour nous, cet Adam est notre poète ; et le diacre

Emis doit devenir célèbre... à l'excès.

- Bib. nat. Ms. lat. 14862, — Une première édition en fut donnée à Paris dès

1518. Le P. Picard en fit paraître une seconde, in-12, chez Cli. Sevestre, à Paris,

en 1608. C'est celle qu'a reproduite la Patrologie (t. 195). — Garnier avait

été précédé dans cette voie par Guillaume de Champeaux lui-même, au dire d'Al-

béric des Trois-Fontaines. Peut-être son Grcgorianum n'est-il autre chose que

l'œuvre du fondateur annotée et complétée (Gall. Christ. IX, col. 877).
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depuis Anastase, le patriarche d'Antioche, contemporain de

l'auteur jusqu'au recueil savoureux formé par Hubert Scul-

teputte ', chanoine régulier de Bethléem, près Louvain, au

XVI' siècle. Sous la forme facile du dictionnaire, c'est un ré-

sumé clair et succinct, avec citations et références, de la doc-

trine du grand pontife sur le s3'mbolisme dans l'Ecriture.

Au même âge semblent appartenir la Tentation du Christ

au désert -, d'Achard, le futur évêque d'Avranches, ainsi que

des commentaires sur Isaïe et plusieurs autres auteurs sa-

crés, attribués à André, l'abbé de Wiguemore '.

Nous avions projeté de donner ici, en quelque sorte, le bi-

lan intellectuel du premier siècle victorin. Au risque d'empié-

ter sur les récits qui suivront, et de présenter dès maintenant

des personnages qui reparaîtront nécessairement sous notre

plume, il nous faut continuer une nomenclature, trop em-
bryonnaire, nous le reconnaissons. L'histoire littéraire de

Saint-Victor demanderait un gros volume qui ne manquerait

ni d'intérêt ni de charme.

A l'avant-garde, bien à sa place, mettons le prieur Gautier

qui part en guerre, avec quelle fougue, bon Dieu! Contre les

quatre labyrinthes de France *. L'auteur a senti lui-même

l'étrangeté de son titre. Dans VEpitome dicendorum il

écrit :

Tu me demandes ce que vient faire ici le lab3'rinthe où fut en-

iermé le Minotaure. Quel monstre ! Ce n'est pas une bête, ce n'est

' Paris, chez Nivelle fn'est pas dans Brunet). — Au sujet de Sculteputte, voir

la Chronique de Bethléem par Ympens, Ms. d'Averbode.

2 C'est en réalité un long sermon qui figure comme tel au Ms. lat. 1459° >

« vrai morceau de style », dit Hauréau qui en cite plusieurs passages remarquables

dans son Histoire httcrairc du Maine, t. I, p. 13-20. — Hist. litt. de la France,

XIII, p. 455. — Simon Gourdan, au xviii' siècle, en a donné une traduction

sous le titre plus exact ; Les Saints Déserts, et il y a joint une vie de l'auteur (B. N.

Ms. fr. 22.401}.

^ Au Ms. 550 de l'arsenal (f" 5;) on trouve un ouvrage d'Andié de Saint-

Victor : (( Obiectiones Andrée secundum quod ludei soient nobis opponere de

nostro Emmanuele » {xiii" siècle).

* Nous possédons un texte très ancien de l'ouvrage de Gautier dans le Ms.

379 (f" 57) de l'Arsenal. Casimir Oudin parle longuement de ce manuscrit et pré-

tend qu'il n'est autre que l'autogr-n plie de l'auteur {Scri[>t. eccles. II, 1224 et 1562.)

EflFectivement l'écriture est de la fin du xii' siècle. Voici son titre exact :

« Liber mgri Walteri prioris Sci Victoris Parisius contra manilestas et damnatas

etiam in conciliis hereses quas predicti sophiste libris sententiarum suaium pro-

ponunt, acuunt, limant, roborant. »
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pas un homme : il est l'un et l'autre, mais il n'est ni l'un ni l'autre.

Et où veux-je en venir ? Voici : Ainsi en va-t-il de leur Christ, leur

Dieu-fantôme. Ce n'est pas un homme, ce n'est pas un Dieu, c'est

l'Homme-Dieu, mais il n'est ni l'un ni l'autre.

Voilà un singulier début : autant il est rebelle à la traduc-

tion, autant il demande explication. Ces quatre labyrinthes,

ces quatre auteurs dont les œuvres renferment, paraît-il, un

tel monstre, ce sont Abailard, Pierre le Lombard, Pierre de

Poitiers et Gilbert de la Portée. La question si vivement con-

troversée est celle-ci : Le Christ est-il quelque chose, aliquid,

en tant qu'il est homme? Non [jion aliquid sed aliciijiis),

avaient, sous diverses formes, répondu les quatre docteurs, par

suite d'une confusion des notions de personne et de subs-

tance. Et Gautier de leur prouver la réalité substantielle de

l'humanité du Christ, avec force arguments, tous bien choisis,

empruntés à l'Ecriture et aux Pères, comme aux maîtres les

plus récents, tels qu'Anselme de Cantorbéry, Hugue de

Saint-Victor, Bernard de Clairvaux. Il en résulte au moins

ce fait que l'acerbe polémiste était un érudit. Il brille de plus

par une méthode et une clarté d'exposition qui font trop sou-

vent défaut aux scolastiques du dernier âge '.

' Gautier nous raconte, dans son Prologue, que la question avait été chaudement

discutée au concilede Latran de 1 179, « nuper in concilio romane ». Alexandre III

s'était nettement déclaré hostile à la doctrine de Pierre Lombard. Mais parmi les

cardinaux, un certain nombre s'y montrait favorable. Ils s'employèrent pour

éviter que la controverse fût portée aux sessions conciliaires ; mais le Pape ayant

manifesté sa volonté formelle, ils sortirent du consistoire. Avec eux sortit égale-

ment Adam évèque de Saint-Asaph, au p.iys de Galles, en disant : « Seigneur

Pape, je m'offre à défendre avec mon clerc et mon prévôt l'opinion du Maître. »

« Maintenant, ajoute le prieur de Saint-Victor, le tonnerre apostolique a lait

taire les coassements des répugnantes grenouilles ; > et il rapporte tout au long

un rescrit adressé de Rome le 12 des calendes de mai (il écrit : de Vesta le 12 des

cal. de mars) à Guillaume, archevêque de Reims et légat du Siège apostolique, lui

prescrivant de réunir les maîtres des écoles de Paris, de Reims, et cités voisines,

« pour leur faire défense, sous peine d'anathème, d'enseigner désormais que le

Christ n'est pas quelque chose, aliqiiiiL en tant qu'il est homme, paice que aussi

vraiment il est Dieu, aussi vraiment il est liomme, composé d'une àme raison-

nable et d'une chair humaine. » (Cf. Concil., t. X,p. 1528 — dom Ceillier, Hist.

gin. des auteurs ecdésiasliqurs (édit. Vives), t. XIV, 2" part., p. 1145.)

Alexandre III étant en France en 1 165 avait donné ordre à Guillaume, métropo-

litain de Sens, de convoquer à Paris ses suffragants pour la condamnation « de la

mauvaise doctrine de Pierre (Lombard), jadis évéque de Paris, à savoir : quo

Chrislus secundnm qiiod est hoiiio non est aliquid ». Il lui renouvela cet ordre par
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Saint-Victor n'avait pas eu toujours des rigueurs pour

Pierre le Lombard, qui, en somme, fut reconnaissant, lorsque,

devenu évêque de Paris, il se montra protecteur dévoué de

l'abbaye. Jeune encore, lorsque, abandonnant sa patrie, il ve-

nait demander la science aux écoles françaises, il fut adressé

par saint Bernard à « ses pères, seigneurs et amis très chers »

Gilduin et les chanoines de Saint-Victor:

L'évêque de Lucques, m'a recommandé un homme respectable,

Pierre le Lombard, me priant de pourvoira ses besoins, grâce à mes
relations, pendant le peu de temps qu'il doit séjourner en France

pour raison d'études. A Reims, je l'ai fait sans peine. Maintenant

qu'il demeure à Paris, je demande à votre amitié de lui offrir l'hos-

pitalité pendant le court séjour qu'il y doit faire, soit jusqu'à la Na-
tivité de Notre-Dame.

Pierre le Poitevin, le disciple bien-aimé de Pierre le Lom-
bard, son successeur, après Pierre le Mangeur, dans la chaire

de théologie de l'Université de Paris, appartient également à

Saint-Victor autrement que par les anathèmcs de Gautier. En
1 196 il signe avec le doyen Hugue Clément et Pierre le

Chantre' un diplôme de l'évêque Maurice de Sulli, précisant les

termes des annates de Notre-Dame à percevoir par les Victo-

rins. La même année il reçoit commission du pape Céles-

tin III pour résoudre, avec le doyen Hugue Clément, une
•contestation entre les Victorins et les moines de Saint-Eloi

en l'Ile au sujet des dîmes de Vitri -.

En définitive, si l'ardent prieur a excédé dans les termes, s'il

a prononcé un peu à tort et à travers les mots d'hérésie et

d'hérétiques, il n'en reste pas moins vrai qu'il ne s'attaquait

pas à des fantômes. Nous en prenons à témoin dom Hugues
Mathoud lui-même, l'éditeur des cinq livres des sentences du
chancelier, et qui, dans sa préface, relève toute une série de

propositions erronées empruntées aux œuvres de Pierre le

lettre en 1170, déclarant que les maîtres et Otudiants en théologie devraient sou-

tenir désormais que le Christ est un Dieu parfait et un homme complet, bien vé-

ritablement un homme, composé d'un corps et d'une âme (P. L., t. 200, col. 685).

' Pierre le Chantre, un autre docteur célèbre, dont les oeuvres étaient re-

cherchées, lues avidement et conservées à Saint-Victor. J. de Th. en donne la

liste à l'an 1:03.

^
J. de Th. ad an. iig6. L'original portait le sceau du chancelier: « Sigillutn

Petti l'ictavini canctllarii Parisiensis. »
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Poitevin. Celui-ci les avait prises en grande partie à son

maître Pierre le Lombard. Et dans le nombre, avec indica-

tion des passages fautifs^ figure la doctrine combattue par

Gautier '.

Deux autres victorins du nom de Pierre, eux aussi écrivains

de notoriété, ont été parfois confondus avec le chancelier

dont il vient d'être question : un Pierre de Poitiers, qui déjà

appartient au xin'= siècle, et Pierre le Mangeur.

Pierre le Mangeur était natif de Champagne. Attaché à

l'église Notre-Dame de Troyes, il en devint doyen, et c'est en

cette qualité qu'il reçut en 1148 une donation d'Henri, son

évêque ^ Dédiant, après 1 169, sa célèbre Histoire scolastique

à Guillaume aux Blanches-Mains, archevêque de Sens, il

prend encore ce titre : Petrus serviis Christi,presbyter Tre-

censis. Cependant, à cette époque, il devait occuper déjà la

chaire de théologie de l'Université de Paris. 11 y fut appelé

en 1 164, nous dit Oudin '. Mais ce en quoi Oudin se trompe,

c'est quand il écrit que Pierre garda jusqu'à sa mort le poste

de chancelier; car il est bien établi qu'il se réfugia au cloître

de Saint-Victor, où il fit profession de la vie canoniale. Toute

la tradition victorine l'affirme, son tombeau même en té-

moigne, placé à gauche du grand autel de l'église abbatiale,

auprès de ceux de Hugue et du martyr Thomas *. Le Nécro-

loge ' en fournit une preuve explicite, tout aussi bien qu'un

' Dom Hugues Mathoud a publié les œuvres de Pierre le Poitevin à la suite

de celles de Robert Poulie (Paris, Siméon Piget, 1655, in-f"). — Pourquoi donc,

avec autant d'àpreté que Gautier, mais beaucoup plus de mauvais goût, l'éditeur

fait-il porter au Victorin du xii° siècle le poids de sa mauvaise humeur contre

les Victorins du xvii<: siècle qui avaient refusé de lui communiquer un manuscrit

de Robert de Melun, désirant le publier eux-mêmes ? (Cf. P. L., t. 211, col. 783.)

2 Cf. Camusat, Piomptiiarium sacrarum antiguitatum Tricassina dicecesis, f» 175 b.

^ Comment de scriptor. et script, ecclesiast., II, 1526.

* Voici l'éloquente épitaphe composée par Pierre lui-même et gravée sur une

plaque de cuivre fixée à la muraille :

Petrus eram, quem petra tegit, dictusque comestor.

Nunc comedor. Vivus docui, nec cesse docere

Mortuus, ut dicat qui me videt incineratum :

Q.uod sumus iste fuit, erimus quandoque quod hic est.

{Vsnz,MoK. germ.hist., XXVf, 240 et 242.) —Jacques de Garlande, dans son

traité des Equivoques (B. N. Ms. lat., 1093 (f° 37 verso), rapporte l'épitaphe de

Pierre le Mangeur comme ayant été composée par cet illustre reclus {Notices et

Extraits des Mss. de la Bib. nat. XXVII, 2'' part., p. 62).

^ XII Kal. Nov. « Anniversarium solerane magistri Pétri Manducatoris Paris,
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document de iSiy qui est une supplique adressée par l'Uni-

versité au pape Jean XXII, pour faire garantir à l'abbaye

l'intégrité de son droit d'annates. Parmi les considérants, se

trouve rénumération des illustres personnages qui, par leur

science, ont grandement honoré l'abbaye : tels Hugue, Ri-

chard, Pierre et Adam de Saint-Victor. Ce Pierre n'est autre

que l'ancien chancelier'. Enfin, dans une collection de ser-

mons qui lui appartiennent sans aucun doute possible, lui

étant attribués par une imposante série de manuscrits de

première valeur , nous trouvons des preuves intrinsèques

nullement négligeables. Un exemple entre autres : un jour de

fête de saint Augustin, il termine ainsi un savant dis-

cours :

« Prions tous ensemble pour que, de la table de notre Pire saint

Augustin, Notre-Seigneur nous fasse passer à celle de son Père

céleste '. »

Pierre le Mangeur, d'après Jean de Thoulouse. ne survé-

cut guère à l'année 1 178.

Pierre de Poitiers (le Victorin) appartient probablement à

une famille qui était en relations d'étroite amitié avec Jean

Bellemain, élu évêque de Poitiers en i 162 et transféré sur le

siège primatial de Lyon en 1 182. C'est ce qui paraît ressortir

d'une lettre sans date adressée à ce prélat par l'abbé Emis pour

lui recommander une affaire qu'était revenu traiter à Poitiers

« le très cher ami » de l'évêque, père du Victorin, et reçu lui-

même récemment comme frère à l'abbaye '. Pierre de Poi-

cancellarii et nostri canonici, qui in auro, et argento, donariis, ceterisque beneficiis

dédit nobis circiter octogima libras... » (Cf. Du Boulay, Hist. uiiiversit. Paris,

t. II, p. 443).

' Denifle, Cartul. universit. Paris, n° 751.

' Abbé Bourgain, La chaireJraitçaise au xii= sikh, p. 125, note i.

•* P. L., t. 198, col. 1792. — Ailleurs, après avoir fait l'éloge de la vie cano-

nique régulière comme l'idéal de la vie religieuse en ce sens qu'elle garde en

tout la juste mesure, il se livre à d'ingénieuses variations ayant trait à sa propre

conversion et à son nom de Mangeur : « Mange donc le miel que tu as enfin

rencontré. Dans la maison de saint Augustin, le chrétien trouve à se rassasier du

miel de la foi ; l'homme de lettres, du miel de la science ; le chanoine régulier,

du miel de cette vie harmonieusement réglée qui lui donne la médiocrité dorée.

Mangeons de ce miel, en attendant les lestins de la vie éternelle. » (Ibid.,

col. 1796.)

* B. N. Ms. lat., 1456S, f° 968. — Publiée par M. A. Luchaire, Bihliotb. de la

Faculté des lettres de Paris, VIII, p. 125.
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tiers est l'auteur incontesté de l'un des premiers pénitentiels

qu'ait vus le Moyen Age '.

Jean de Tiioulouse lui fait honneur également d'une

Siimma de Mysteriis Incarnationis Christi qu'il analyse, et

qui n'est autre qu'une collection de canevas de sermons aussi

élevés de doctrine que simples d'expression, à l'usage des

prédicateurs. Moins certaine encore est l'attribution de Com-
mentaires sur les Psaumes et sur les Quatre Hures de sen-

tences, donnés sous le nom de Pierre de Poitiers par un ma-
nuscrit victorin du xui'' siècle ^

A cette série d'auteurs appartient encore Godefroid, par son

Microcosmus, sur lequel d'ailleurs nous n'avons pas à reve-

nir; Adam le Breton, par ses études scripturaires, telles que

la Somme des expressions difficiles de la Bible et VExposition

sur les prologues de saint Jérôme, qui furent dans toutes les

mains au Moyen Age, et un traité psychologique de la valeur

du De discretione animœ et spiritits'; le victorin Thomas,

abbé de Saint-André de Verceil en 1246, qui tint en son

La famille du fr. Pierre de Poitiers est inscrite au Nécrologe victorin pour le

don de vingt précieux volumes (V. Non. Octobr.).

Le Nécrologe de Saint-Guénaud, de Corbeil, enregistre également le souvenir

« du père, de la mère, de tous les parents et bienfaiteurs du fr. Pierre de Poitiers,

notre chanoine, qui donna à cette église de Saint-Guénaud un des quatre évan-

géiistes en deux volumes, à condition que cet ouvrage ne serait jamais aliéné,

condition ratifiée par l'abbé Jean (le Teutonique) et notre chapitre ».

Il ressortirait de là que Pierre de Poitiers fut détaché quelque temps au prieuré

de Saint-Guénaud.

' Dans les manuscrits victorins (ex. Ms. lat. 14525, f° l), cet ouvrage est ano

nyme. L'attribution n'en a été faite que postérieurement par les rédacteurs de ca-

talogues. Dans un manuscrit appartenant au conseiller Pétau, on lisait : Explicit

penitentiale ingri Pétri de Sco Victore emendatum a mgro Jacobo eiusdem Sci Victoris

per quasdam notulas et suppJetum. De fait, le fr. Jacques de Rome se contenta

d'ajouter quelques notes à la fin du volume. Nous verrons en son lieu que Pierre

avait été précédé dans cette voie par le sous-prieur Robert de Flamesbury, auteur

d'un Pénitentiel assez court, mais aussi curieux comme formulaire que pratique

pour l'administration du sacrement. Il était dédié à Jean d'Oxford, doyen de Sa-

lisbury, qui, d'après Giles, l'éditeur des œuvres de Jean de Salisbury, évêque de

Chartres, (Oxford et Londres, 1848) serait l'auteur d'une Summa pœnitmtiie dont

le manuscrit unique est à la Bibliothèque rosale de Bruxelles (P. L,, t. 199,

p. 23. — Cf. B. N. Ms. lat. 14859).

- B. N. Ms. lat. 14425 et 14424. — Le nom de l'auteur a été ajouté par les

bibliothécaires du xiv« et du xV siècle.

^ Cf. Léon Gautier, Œuvres poétiques d'Adam de Saint-Victor, i« édition, p. 10:-

124.
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abbaye école de théologie, et laissa des œuvres estimées '.

Aussi quel régal pour les frères assemblés au chapitre du

matin ou à la conférence du soir, lorsque leurs docteurs

étaient appelés à prendre la parole! Pareil régal devait être

fréquent, car les recueils de sermons sont à Saint-Victor très

nombreux et très remplis -. Disons tout de suite que les

meilleurs sont encore du xn= siècle. On y voit figurer côte à

côte : Hugue, dont la parole colorée, allégorique, parfois diffuse,

va longtemps servir de modèle et de thème à de subtils com-

mentaires ; Richard, non moins profond, mais plus enthou-

siaste; l'abbé Achard, méditatif, simple et tendre, alors que

le prieur Gautier reste en chaire, malgré ses efforts, le viru-

lent polémiste que nous connaissons.

Pierre le Mangeur prêcha beaucoup soit avant, soit après

son entrée en religion. C'est le professeur de l'Université,

érudit plus que penseur, ayant à tout propos le texte scrip-

tuaire ou patristique ; il ne s'adresse pas au cœur. Sa dernière

manière, sa manière victorine, est plus simple, plus natu-

relle, sans être plus éloquente.

On a également deux sermons du Fr. Odon. Le Nécrologe

mentionne tant d'Odon qu'il est impossible de savoir auquel

les attribuer. Même remarque à propos de maître Henri, au-

teur de quelques sermons. Une semblable incertitude existe

au sujet de maître Maurice de Saint-Victor, dont le nom figure

aussi dans les recueils : c'est l'évêque Maurice de Sulli, retiré

à Saint-Victor, sur ses vieux jours, disent M. Hauréau et

l'abbé Bourgain ; c'est, prétend J.de Thoulouse, l'archidiacre

Maurice, inscrit comme chanoine régulier au Nécrologe ^

L'annaliste, selon nous, a raison, car s'il s'agissait de l'évêque

de Paris, la désignation serait aussi insuffisante qu'irrespec-

tueuse.

Godefroid, le poète et le philosophe, a aussi prêché ; et en

chaire il est resté lui-même. Il force parfois l'allégorie, mais

en dépit d'une boutade assez superficielle de l'abbé Bour-

*
J. de Th. ad an. 1246. — Pennotto, Hist. triparlit., lib. III, cap. lv.

- Voir Hauréau, Notice sur le n" 14s 90 de la Bih. nat. dans les Notices et Ex-

traits des Mss. de la Bib. nat., t. XXII, 2" partie, et l'abbé Bourgain, La chaire

française au xiF siècle, ouvrage auquel nous renvoyons pour l'indication des ma-
nuscrits.

• VII. Cal, Aug. « Annivcrsarium solemne Mauritii Paris, archidiaconi et

nostri canonici. »
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gain ', nous le reconnaissons pour un des meilleurs prédica-

teurs victorins, toujours fort élevé d'idées et de langage,

toujours profond théologien, avec sa thèse favorite des dis-

tinctions de la nature et de la [surnature, de Dieu créateur

et du Christ recréateur.

Les abbés de Saint-Victor étaient aussi appelés par leurs

fonctions à prendre la parole sinon chaque jour, au moins

dans les circonstances solennelles telles que la Saint-Augus-

tin, la Saint-Victor, les sessions du Chapitre général -. Gil-

duin ne nous a rien laissé en ce genre. Achard, nous l'avons

dit, a payé de sa personne. Nous avons encore les sermons

de Guérin, d"Absalon et de Jean le Teutonique, qui font

assurément honneur à leurs auteurs. Guérin est méthodique,

manque d'élan, mais parle d'un ton débonnaire, paternel ; il

aime surtout à s'entretenir de la Sainte Vierge et de son Père

saint Augustin '. Absalon * a du goût et du cœur, il atteint

souvent à la véritable éloquence. Jean le Teutonique affec-

tionne le genre figuré; le plus souvent ses sermons ne sont

que le dévcloppemenf allégorique de son texte.

Enfin il y a dans les recueils un certain nombre de sermons

anonymes, appartenant à des Victorins et dont plusieurs sont

de valeur. Dans tous les siècles, l'art de la chaire fut ardem-

ment cultivé à l'abbaye, avec plus ou moins de succès, di-

sons-le vite. Il y a loin évidemment des sermons d'Achard et

d'Absalon à ceux de Guillaume de Saint-Lô ^ En effet, le

Livre de l'Ordre exigeait le discours quasi-journalier du cha-

pitre ou de la conférence. Aussi la bibliothèque était formi-

dablement outillée dans ce but, tant en manuels, répertoires,

recueils de proverbes, et autres ouvrages didactiques et pra-

tiques, qu'en collections de sermonnaires où venaient puiser

les orateurs.

' La chairejrançaise an xii= sikh, p. 125.

2 Cf. Lib. Ordiiiis, cap. 53.

' B. N. Ms. lat,, 14525, {" 29 à 117. — « Convenistis ad festum gloriosi Patris

et patroni nostri, magistri vestri et n03tri, scolares pariter et claustrales. Scolam

psius frequemare soletis et cum attentione doctrinam audire... » (B. N. Ms. lat.,

14588, fo 191). Au 1-J525, f" 233 verso, il y a un sermon : « In ascensione Domini

claustralibus et scolaribus. »

* B. N. Ms. lat., 14525, f" 117 à 233 et 14936, f" i à 99. Absalon est en plus

l'auteur d'un abrégé du Gregorianum de Garnier, sous le titre de Gregoriaiius ahre-

viatus (B. N. Ms. lat. 14936, f" 99 à 136).

^ B. N, Ms. lat. 14949.
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Parfois d'illustres hôtes furent priés de prendre la parole

au chapitre. On y entendit saint Thomas Becket le jour de

l'Octave de saint Augustin, en 1
1
7 1 . Eustache, évêque d'Ely,

banni de son siège par Jean Sans-Terre en 1207 avec Mauger,

évéque de Wigorn, reçut l'hospitalité à Saint-Victor et y pro-

nonça deux sermons qu'on a faussement attribués à l'abbé

Ernis '.

Mais les cloîtres victorins ne redirent pas seulement l'écho

de la voix des docteurs et des orateurs; souventils s'emplirent

de poétiques murm.ures : strophes échappées aux lèvres

d'Adam, épitaphes éloquentes, rarement banales, gravées sur

les tombes, ingénieuses sentences qui, de-ci de-là, entre les

pieuses images, se détachaient des murailles. Dès maintenant

il nous plaît de constater que, à côté de son école dogmatique,

Saint-Victor eut son école poétique. D'Adam à Santeul,

nous pouvons reconstituer toute une série de versificateurs

plus ou moins heureux, qui témoignent au moins d'une tra-

dition constante et charmante. Nous saluerons au passage

tous ces bardes. Pour le moment, inscrivons trois noms d'an-

cêtres dont les descendants n'ont aucunement éclipsé la

gloire.

Adam, « le plus grand poète liturgique du Moyen Age ^ »,

était originaire de Bretagne. Tous les manuscrits s'accordent

pour le déclarer ; mais ils ne nous apprennent pas s'il faut

entendre la Grande-Bretagne ou la Bretagne armorique.

Pour Léon Gautier, cette dernière est le plus probablement

sa patrie % et nous souscrivons à cette opinion. L'année pré-

cise de la naissance d'Adam est incertaine tout autant que

celle de sa mort. Jean de Thoulouse et les autres annalistes

n'ont guère de données fixes sur ce sujet ; les autorités qu'ils

citent n'ont qu'une valeur très relative. La tradition la mieux

fondée est celle qu'a recueillie le Gallia Christiana ' et qui

place la mort de notre poète sous le gouvernement de l'abbé

' B. N. Ms. lat. 14525, f" 251 verso. Un titre en rouge, écriture du xiii' siècle,

porte : Scrmo (pi Elicnsis in caplo generali. Une note du xv-' siècle nous explique

qu'il s'agit de l'abbé Ernis qui serait devenu évèque d'Ely. J. de Th. dans une

autre note a rétabli la vérité, d'après le Mémori.il de Jean de Paris. Au f>' 254

verso se trouve l'autre sermon d'Eustache, évèque d'Ely, In fcslivitalc omnium

sanctoium.

- Dom Guéranger, Année liturgique, t. I, p. 278.

' Œuvres poétiques d'Adam de Saint-Victor, i« édit., introduction, p. LXV.
T. VII, col. 670.
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Guérin. Or, Guérin fut abbé de 1 172 à i igS. Jean de Thou-
louse prétend qu'il est difficile de faire d'Adam un contem-

porain de Hugue ; tout au plus, Hugue a-t-il connu Adam à

l'aurore de son adolescence.

Et cependant comment dès lors expliquer ce fait: Hugue,
en son quatrième sermon sur la Nativité de la Sainte Vierge ',

se complaît à citer trois ravissantes strophes bien authen-

tiques - de son confrèr^
,
qu'il appelle : egregius versificator.

En vérité, se peut-il agir ici d'un tout jeune homme ^ ?

Aussi (et peut-être sommes-nous le premier à hasarder

cette hypothèse), nous ne serions nullement éloigné de voir

notre poète en la personne de ce préchantre Adam qui signe

en 1

1

3q une charte de Gilduin, parmi les principaux représen-

tants de tous les ordres de l'abbaye '. Cette opinion reçoit

une force singulière du tait que le chroniqueur victorin ano-

nyme de la fin du xn'^ siècle range maître Adam (qu'il place

avant Richard)parmi les disciples de Gilduin. Or, sa chronique

s'arrête à 1 190 ; et tous les personnages relatés dans ce pas-

sage ne sont aucunement présentés comme les contemporains

de l'auteur '". Dès lors s'expliquerait son rôle liturgique et le

caractère si spécial de sa vie, et encore la tradition relatée

par Gourdan, qui en fait un psalmiste assidu, le très pieux

Adam. Rien ne nous force à lui faire dépasser de beaucoup

l'extrême limite de 11 74 ou 117b, puisque en mars 11 78 fut

canonisé saint Thomas Becket, en l'honneur de qui il écrivit

l'une au moins de ses proses.

Adam avait composé quelques distiques admirables ° sur le

' P. L., t. 177, col. 910.

* Les strophes 2, 3 et 9 de la Séquence, Ave, Virgo singularis.

' Il est vrai que M. Hauréau renverse l'argument : Adam est cité dans ce ser-

mon. Or, Adam est mort cinquante ans après Hugue ; donc, le sermon n'est pas

de Hugue {Les Œuvres de Hugues de Saint-Victor, 1886, p. 222.) Comme si

l'année de la mort d'Adam était certaine.

''

J. de Th. ad an. 11 39.

= B. N. Ms. lat. 15009, r° 76 verso.

^ Cités dans le Ms. 778 de la Bib. Mazar. sous ce titre : « 'Versus mgri Ade de

miseria hominis » (f° 145 verso, xiix* siècle).

Ces vers figurent aussi dans VHorlus deliciarum d'Herrade deLandsberg (V. Bib.

de l'Ecole de Chartes, I, 245) ; mais la savante abbesse a pu les emprunter à

notre Adam, son contemporain. Les voici in extenso :

Hères peccati, natura filius ire

Exsiliiquc reus nascitur omnis homo.

HISTOIRE DE l'abbaye DE SAINT-VICTOR S
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néant de l'homme. Ses confrères lui en firent une épitaphe,

après lui avoir creusé sa tombe au côté occidental du cloître,

devant la porte du chapitre. Sa pierre funéraire se recon-

naissait à une simple ornementation faite de clous de

cuivre.

Et voilà ce que nous savons, c'est-à-dire à peu près rien,

d'un homme que ses œuvres nous révèlent comme l'une des

plus brillantes étoiles de la pléiade victorine. Le Moyen Age fut

Juste à son égard, et ses poésies reçurent la consécration de

la plus enviable popularité, puisque, pendant quatre siècles,

elles eurent une place d'honneur dans les répertoires officiels

de la louange divine '.

Unde superbit homo, cuius conceptio culpa,

Nasci pena, labor vita, necesse mori ?

Vana salus hominis, vanus décor, omnia vana :

Inter vana nicliil vanius est homine.

Dum magis alludunt presemis (gloria) gaudia vite,

Prétérit, immo fugit ; non fugit, immo périt.

Post hominem verrais, post vermem fit cinis, heu ! heu !

Sic redit ad cinerem gloria nostra (siraul) suum.

Ce inorceau d'une éloquence macabre était gravé sur une plaque de cuivre

appliquée à la muraille en face de la sépulture du poète. Il a été souvent repro-

duit soit dans les manuscrits, soit dans les collections imprimées. Pasquier l'op-

pose à toutes les épitaphes anciennes et modernes. Léon Gautier, s'écrie après

lui : « Nous sommes de l'avis de Pasquier, et dussions-nous passer pour médiocre

érudit, nous ne voulons pas cacher notre admiration pour ces vers que nous pré-

férons à la plupart de ceux d'Horace et de Virgile. »

Au xvi« siècle, un autre poète victorin voulut compléter l'épitaphe et y ajouta

ces deux distiques :

Hic ego qui iaceo miser et miserabilis Adam
Unam pro summo munere posco precem :

Peccavi, fateor ; veniara peto, parce fatenti,

Parce, paier, fratres parcite, parce, Deus.

Lors de la destruction de l'abbaye, la plaque de cuivre qui conservait cet im-

mortel poème fut sauvée des miins d'un chaudronnier par l'abbé Petit-Radel,

qui la déposa à la Bibliothèque mazarine.

Nous nous croyons dispensé de reproduire une autre très médiocre épitaphe

consacrée par quelque Victorin inconnu à la mémoire du grand poète, ainsi que

les méchants vers où Guillaume de Saint-Lô célébra les trois principales gloires

littéraires de l'abbaye : Hugue, Richard et Adam (Cf. Léon Gautier, Œuirei poé-

tiques d'Adam de Saint-Victor, i" édit., introd., p. 90).

Adam le Breton est relaté au Nécrologe, le 8 des Ides de juillet.

' Les œuvres d'Adam avaient fait l'objet d'une approbation spéciale d'Inno-

cent lîl au concile de Latran de 1215 (J.
de Paris, Ment, hist., B. N. Ms. lat.

15011, f° 428).
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Profondeur de la pense'e, sûreté de la doctrine, habile mise
en œuvre de la science scripturaire, grâce et suavité de l'ex-

pression, chaleur et tendresse dans l'élan d'un sincère amour,
justesse et couleur dans l'emploi des images, harmonie du
rythme littéraire autant que de la mélodie musicale: Adam
possède tout cela au plus haut degré. Léon Gautier s'était

depuis longtemps épris de cette mystérieuse et sympathique
figure, et dans plusieurs éditions, trop sévèrement appréciées

par la critique, il nous a donné enfin, d'après les règles de la

plus scrupuleuse exactitude, le texte définitif des « Œuvres
poétiques d'Adam de Saint-Victor» '. Voilà le travail de l'éru-

dit. En même temps a parlé l'artiste délicat, le catholique

ardent, le Français de France, et dans un superbe langage,

il a présenté notre Adam au premier rang de nos poètes na-

tionaux '-.

Si Adam n'est pas l'inventeur de son procédé poétique, au

moins il le fit sien d'une manière incontestée, et personne

n'accusera d'injustice les auteurs qui, à la suite de Léon Gau-
tier, attacheront son nom à la large strophe bien cadencée et

parfaitement rimée qui eut ses prédilections. De plus, jus-

qu'à preuve du contraire, il nous faut lui faire honneur de

l'adaptation, sinon de la composition originale des mélodies

qui en sont le complément inséparable. L'œuvre d'Adam est,

par son but et son caractère, plus musicale encore que litté-

raire '.

Parmi la cinquantaine de proses que la plus rigoureuse

critique a laissées à notre Adam, il en est une qui fut particu-

lièrement célèbre. Nous en avons ailleurs raconté l'histoire,

en même temps que nous en avons publié, le premier, le

texte musical \

Il s'agit du Salve Mater Salvatoris, la plus parfaite peut-

être des séquences d'Adam, et qui lui valut une céleste fa-

veur. Le souvenir nous en a été conservé par Thomas de

' Paris, Picard, 1894.

- Littérature catholique et tiatioiiale
, p. 197-219 (Desclée, 1894).

' Le recueil complet de ces mélodies vient d'être édité pour la première fois par

dom Hild. Prévost, Recueil complet des Séquences d'Adam le Breton (Ligugé, 1901),

(ouvrage, dont l'impression, pour différentes causes, a duré près de deux ans).

Un autre recueil parut presque en même temps à Solesmes sous le nom de

MM. Aubry et Misset (Werther, in-4»).

• Revue du chant grégorien, n" de mai 1899.



1^2 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

Cantimpré ', qui avait assidûment fréquenté à Saint-Victor:

Le vénérable maître Adam, chanoine régulier de Saint-Victor de
Paris, composant la séquence Salve Mater Salvatoris, venait de
chanter la strophe :

Salve, Mater pietatis,

Et tocius Trinitatis

Nobile triclinium,

lorsque la glorieuse Vierge lui apparaissant, daigna le remercier en

inclinant sa tête souveraine -.

Dire qu'Adam fit école ne serait peut-être pas exact, s'il

s'agit de Godefroid et de Léonius, qui relèvent d'un art en-

' Lib. II. Apum seu de Boiio universali, cap. 28 et lib. I, cap. 20. Thomas de

Cantimpré n'a fait que reproduire le récit de faits encore récents. De tout temps

la tradition de l'abbaye a désigné la crypte de l'église comme le lieu du gracieux

miracle. Elle fut, pour cette raison, un centre de pèlerinage fréquenté pendant six

cents ans. Jusqu'au xvn= siècle, un monument en pierre sculptée y représentait

le poète contemplant dans l'extase la Vierge-Mère.

En 1623, lors d'une restauration de la crypte, on fit disparaître les derniers

restes de ce vénérable témoin d'une tradition toujours vivante et on les remplaça

par un tableau peint sur bois, aux côtés de la statue miraculeuse.

En 1524, imprimant chez de Marnef leurs livres liturgiques, les Victorins pla-

cèrent avant la strophe. Salve, Mater pietatis, la rubrique suivante : Dum veiiera-

bilis Adam sequenti versiculo beatam Mariant Virginem salutasset, ah ea resalulari et

regratiari mentit. M. l'abbé Misset signale une curieuse gravure de 1539, repré-

sentant le miracle [N. D. de l'Epine (1902), p. 37).

Hélas ! un siècle après, les Proses d'Adam furent, à Saint-Victor même, l'objet

d'une proscription générale. Jean de Thoulouse, devenu grand-prieur, en rétablit

pour un temps l'usage. Mais, après lui, elles furent de nouveau abandonnées pour

céder la place aux savantes et olympiennes productions de Santeul ou aux pieuses

et médiocres élucubrations de Gourdan Cj. de Th. ad an. H74).

2 Adam, le poète avant tout liturgique, est à peu près certainement l'auteur des

offices propres de Saint-Victor et de Saint-Augustin. Jean de Thoulouse a en

quelque sorte retrouvé le brouillon de ces offices dans un manuscrit ancien (insuf-

fisamment indiqué) où se lisait la vie de chacun des deux saints, à peu près dans

le racme ordre et les mêmes termes que ceux des antiennes et des répons. En

tout cas, l'opinion des auteurs de la Congrégation de Latran, comme Serenius et

Pennotto, est inacceptable, lorsqu'ils font honneur à saint Thomas d'Aquin de la

composition de l'office de Saint-Augustin. Le plus ancien Ordinaire ou Rituel de

Saint -Victor, qui n'a pu être écrit après 1206 (seize ans avant la naissance de

saint Thomas), prescrivait déjà à la fête de saint Augustin les antiennes propres

Lalare mater iwstra, etc., de Vêpres; Post morlem matris, etc., de Laudes; le

Répons Invenit, et l'hymne Magne Pater Aiigustiiie, laquelle d'ailleurs est digne

d'Adam. On n'en saurait dire autant de l'hymne des Laudes : Cœli cives applauditt

qui peut être de composition postérieure.
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tièrement différent, puisé à d'autres sources et pratiqué par

eux avant leur entrée dans le cloître.

Prosaïce, rithinice, metrice, melice, est-il écrit sur les

pages d'un livre tenu à la main par Godefroid dans un dessin

qui le représente en long rochet de lin, assis dans une

chaire doctorale '. Godefroid a écrit et remarquablement écrit

en prose, témoin son Microcosinus'- et ses sermons ^
; il a écrit

en poésie rythmique et en poésie métrique des œuvres sou-

vent gâtées par de la subtilité et de la recherche, mais qui

renferment nombre de parties vraiment intéressantes. Ajou-

tons tout de suite que Godefroid est surtout versificateur.

Chez lui pas d'élan, pas de souffle : cependant il a de l'imagi-

nation et ses descriptions sont parfois aussi colorées qu'elles

sont ingénieuses. Nous avons de lui une oeuvre poétique

d'assez longue haleine : le Fons Philosophie '*, qu'il composa
après son entrée en religion et dédia au célèbre abbé de

Sainte-Geneviève, Etienne de Tournai. Nous avons assez dit

plus haut pour donner une idée des matières qui en font le

sujet. Le premier livre est tout entier composé de strophes

faites de vers de 1 3 pieds soigneusement rimes par groupes

de quatre avec césure régulière après le septième pied '. II se

termine par un opuscule traité d'après le même procédé pro-

sodique, sous le titre bizarre à!Anathomia corporis Christi ^

Ce titre conviendrait mieux au livre II que Godefroid intitule

De spirituali corpore Christi. C'est une dissection en règle

dont la minutie et le réalisme choquent avec raison notre dé-

' Bib. Mazar. Ms. 1002, {° 144 verso. Cf. plus haut, p. 58.

^ Mierocosmus Godefridi canonici sancti Vktoris Paiisiensis, titre du xiii" siècle

(Ms. lat. B. N. 14515, f° 2, recto).

^ Ibid., (" 107, recto : « Incipiunt sermones Godefridi canonici Sancti Fictoris

Parisiensii, 1° 149 recto. Il y a un sermon de Sancto Victore.

* B. N. Ms. lat. 15154 et 14769, f" 256. Bib. Mazar. Ms. 1002, f° 145. Publié

par M. A. Charma dans le t. XXVII des Mémoires de la Société des Antiquaires

de la Normandie.

^ Ce vers, fort semblable à celui des poètes goliards, rappelle celui de Dante, et

parait un dérivé rythmique de l'ancien trochaïque dimètre cataleclique :

Trudiiur dies dies (Horace)

combiné avec le trochaïque dimètre brachycatalectique :

Bacche, iunge tigres (Horace).

^ Cet opuscule a été aussi copié à part et complété de quatre chapitres dans le

Ms. lat. 14928, ancien qq. 23.
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licatesse, quand on songe surtout qu'il s'agit de l'humanité

divine, cependant qu'au milieu de ces membres épars Gode-
froid évolue à son aise à la recherche des allégories les plus

risquées. Il adopte ici le distique classique, et en donne la

raison :

Hactenus ad rithmura numeratis passibus ivi,

Disparium métro nunc libet ire pedum
;

Et sicut vario statui procédera calle,

Mutando lassum sic reparabo pedem.

Dans le manuscrit latin 1 5 1 54, f° 54, de la Bibliothèque na-

tionale, et le 1 002 de la Mazarine^ f° 2 2 1 , on lit à la suite du
Foiis philosophie un Precoiiiiim Augustini en quatrains ri-

mes d'après la règle plus haut énoncée. C'est d'ailleurs une
œuvre plutôt médiocre. Et peut-être faut-il en dire autant

d'une paraphrase du Magnificat : Canticiim béate Marie stu-

dio Godefridi extensum.

Mais cette dernière œuvre, ainsi que celle qui la suit dans

les manuscrits déjà cités : Planctiis béate Virginis et matris

in passionejilii, esl pour nous du plus haut intérêt, à cause

de sa notation musicale, que nous avons tout lieu de croire

de Godefroid, et qui donne raison à l'inscription du dessin

ancien, où sont relatés ses quatre genres de composition :

« Prosaice, rithmice, raetrice, viclice ». Godefroid était com-
positeur de musique *.

Mais qu'était en somme ce Godefroid ? Personnage à peu
près aussi mystérieux qu'Adam, nous ignorons pour ainsi

• Nous connaissons au moins deux textes du Canticum avec notation musicale :

le 1002 de la Bib. Mazar. folio 232, où il est donné comme séquence à la suite de

l'alIeluia. Virga Jesse floruit ; et le n" 15165 de la Bib. nat. f° 227, où nous avons

une copie du xV siècle. C'est une mélodie assez étrange qui rappelle en pLis d'un

point le Mittit ad Virgiucm d'Abailard. — Le Plmictus a été parfois attribué à

saint Bernard, parce qu'il reproduit textuellement plusieurs passages d'un Plaiictus

en prose rythmée, qui figure parmi les oeuvres de l'abbé de Clairvaux.

Ce fait d'ailleurs n'infirme en rien l'autorité des manuscrits qui le reproduisent

invariablement à la suite des ouvrages poétiques de notre Godefroid. La mélodie

s'est parfois inspirée de réminiscences d'Adam ; elle est d'une tendresse et d'une

éloquence qui en font à notre avis un morceau de grande valeur. On trouve ce

chant en usage dans nombre d'églises aprcs le xiii» siècle (Cf. U. Chevalier, Re-

pert. hymnol., n» 14950).

Dom Pothier en a public une transcription fiiutive {Rn'iie du chant grégorien,

5* année, n" 2). Quelques passages en ont été utilisés d.-'.ns le 6° répons de l'office

de N.-D. des Sept-Doulcurs.
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dire tout de sa vie '. Nous savons seulement, il nous l'ap-

prend lui-même, qu'il suivit tout le cours des études dans

les écoles séculières, peut-être celles du Petit-Pont dont il

parle avec un souvenir ému :

O beatus populus talium rectorum !

Il était assez avancé en âge lorsqu'il frappa aux portes du

cloître victorin.

In hune locum spiritus qui me circuraduxit

Velut electibbiraum denique perduxit
;

In hoc michi gratia plenius illuxit

Et de vena pocula meliore fluxit.

Huius elegantia. fateor, magistri (St-Augustin),

Assessorum probitas, habiles ministri

Quorum nichil pretulit species sinistri,

Sui me devintiunt laqueo capistri.

Tel fut le terme de son long voyage à la recherche de la sa-

gesse. Mais les docteurs ses anciens amis taxèrent vite de lâ-

cheté et de pusillanimité cette retraite du monde :

Quand ils apprirent que je m'étais réfugié dans cette solitude

où je demeure- à présent, plusieurs de mes amis, oubliant qu'un

pauvre comme moi avait droit à leurs encouragements plutôt qu'à

leurs colères, virent d'un mauvais œil qu'un vétéran de mon âge se

fît des ailes de colombe pour aller chercher le repos au désert -.

C'est pour répondre à leurs accusations de paresse et leur

prouver que ses facultés ne sont aucunement émoussées au

service de Dieu, qu'il entreprend le Microcosinus.

En 1173, à la mort de Richard de Saint-Victor, il est élu

sous-prieur, après Gautier, devenu prieur, et dès 1187, ""s
charte nous indique qu'il a un remplaçant en la personne de

Reinaud. On ignore l'année de son décès, et Jean de Thou-
louse veut qu'on lui applique une mention du Nécrologe,

' Dans une étude assez complète qui lui est consacrée dans VHiit. gén. des au-

teurs sacrés et ecclésiastiques de dora Ceillier (édit., Vives, t. XIV, 2' part., p. 8ll),

l'auteur incline à faire un même personnage de Geoffroi, sous-prieur de Sainte-

Barbe en Auge, et de notre GoJefroid de Saint-Victor. C'est la thèse de l'Histoire

littéraire, thèse nullement confirmée, sinon démentie par les documents victorins.

Elle vient d'être reprise par M. Robert Griveau, dans un travail fort étudié.

{Positions des thèses de l'Ecole des Charles, 1903, p. 99.)

'B. N. Ms. lat., 14515- f° I.
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concernant un Godefroid, prêtre, au XI des Calendes de dé-

cembre '.

C'est en 1187, dans une charte de l'évêque Maurice de

SuUi, date'e d'Athis -, que nous trouvons la signature d'un

autre poète célèbre : le victorin Léonius, à qui plusieurs attri-

buent l'invention du vers léonin, bien que nous ne trouvions

aucun vers aux hémistiches régulièrement assonances ou

rimes, dans les importants poèmes qu'il nous a laissés. Léo-

nius n'est mentionné qu'une autre lois : au Nécrologe'. C'est

assez pour nous apprendre encore que le cloître de Saint-

Victor fut pour lui le dernier asile.

Vers la fin du pontificat de son compatriote, l'anglais

Adrien IV (i i 54-1 1 59), Léonius n'était qu'un pauvre cha-

noine de la très pauvre église de Saint-Benoît de Paris.

Bohême avant la lettre, le premier chant que nous ayons de

sa muse est un cri de lamine :

Pape Adrien, écrit-il familièrement, ma requête est modeste. Je

suis dans la misère, mordu par le froid, dévoré par le chagrin ; mais

de tout cela je m'inquiète assez peu. Je te demande seulement d'avoir

souvenance de la pauvre église qui m'a confié la défense de ses

droits. Quand tu revenais de mission aux pays glacés, pensais-tu que
si tôt tu deviendrais Pape ? Tu m'as alors promis qu'en toutes cir-

' Godefroid avait composé cette étrange épigraphe en acrostiche pour le Fons-

philosophie (B. Ms. lat. 15154, f° i, et Bib. Mazar. Ms. 1002, f" 144 verso).

Gleba soporati lacet hic anime Godefridi

Ordine que proprio restituetur ei,

Donari requiem, pie lector carminib huius,

£iecte rogita dum cineratur ea.

fortius hoc ora quo, priusqu.im venerit hora

i?estituendorum, glorificetur ea

/nter eos quorum sunt corpora glorificanda.

Die oraiis : caro sit glorificata tua
;

t/traque felici sic sic insint sibi nexu

5icut principiis his Godefridus irtest.

Godefroid est mort, son esprit aussi s'est figé sur le vélin d;ins un texte mort.

C'est à l'intelligence du lecteur à le revivifier.

2 « Actum publice apud Athias, anno ab incarnatione Domini MCLXXXVII,.

sabbato post festum S. Maihie. Ouod ne valeat oblivione deleri, sub chirographi

partitione scripto commendavimus. Testes : Robertus, prier, f Petrus, f. Léonius,

{. Alexander, f. Daniel ; dfius Nicolaus, mgr Philippus, canonici B. Marie; Hugo,

miles, Matheus, Stephanus, frater eius ; Azo de Mons, miles. » (J. de Th. ad

an. 1187).

' V. Kal. Jan. « Obiit Léonius sacerdos, canonicus noster professus ».
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constances tu serais de mon côté... O Père, puisse mon espoir n'être

pas déçu. Et qu'alors le monde entier révère tes oracles, que la

grande Rome te chérisse et te craigne. Que ton cher prédécesseur

Eugène jouisse de la lumière éternelle et que ton humble serviteur

le retrouve en toi !

'

Les relations du pauvre chanoine, on le voit, n'étaient pas

vulgaires. Peut-être Adrien IV n'eut-il pas le temps de com-

bler les vœux de son ancien protégé et laissa-t-il ce soin à son

successeur Alexandre III. Nous avons en effet un poème de

remerciements adressé à ce dernier par Léonius ^

Le poète manie fort élégamment le distique classique dans

une ravissante pièce ' adressée à un ami très aimé, pour lui

offrir ses félicitations les plus cordiales à l'occasion de son

élévation à une dignité importante. Il lui exprime avec beau-

coup de sentiment une affection que le temps et l'éloigne-

ment n'ont fait que rendre plus vive, et finalement il l'invite

à venir le voir pour les fêtes du bâton (des Innocents) et de

la nouvelle année.

Mais l'œuvre maîtresse du poète, celle-là bien victorine,

est une traduction des huit premiers livres de la Bible \ plus

de quatorze mille hexamètres de la plus belle venue. Léonius

a pris Virgile pour maître, et reproduit souvent des expres-

sions et des hémistiches entiers qu'il lui emprunte avec à-

propos. Sans aller jusqu'à vouloir avec Jean de Thoulouse,

faire de ce poème un ouvrage classique, nous n'hésitons pas

à reconnaître que bon nombre de passages sont fort remar-

quables pour la mise en scène et la facture du vers.

'
J. de Th. ad an. 1 158.

^ Ibid., ad an. 11 59.

•* Non magis Eurialum Nisus, Phoceus Oresten,

Non plus Pirithoum Theseus ipse suum
Quam te complector ego pectore, fide sodalis.

Altéra nempe mei pars es et alter ego

Festa dies aliis baculi venitet novus annus.

Qua venies veniet hec michi festa dies.

Tune ego dilecte cervici brachia nectam,

Pectore tune caro pectora carapremam.

Séria tune dulcesque iocos archanaque mentis

Fas erit atque statum promere cuique suum
Utque celer venias nec gaudia nostra moreris

Nil miehi rescribas, at magis ipse veni. (B. N. Ms. lat. 14759,
t" 150).

* B. N. Ms. lat. i47;9 et 14760.
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II faut nous contenter d'indiquer, par exemple : la Création

de l'homme; l'Etat d'innocence; le Déluge; le Sacrifice

d'Abraham
; le Passage de la Mer rouge ; le Mont Sinaï, etc '.

Après une invocation grandiose au Créateur de toutes

choses :

Tu, precor, aspira, dubios tu dirige gressus,

Tu nova digneris preitare in carniina vires,

Resque tuas digne fari tua gratia donet ;

l'auteur dédie son poème à Guérin, l'abbé de Saint-Victor,

sur les conseils duquel l'œuvre fut entreprise :

O toi qui dois ton rang élevé non au blason de les ancêtres,

mais à ton mérite personnel et à tes vertus, homme sans ambition,

placé malgré toi, pour ton zèle et ta fermeté dans l'observance d'un

Ordre sacré, à la tête d'une église dont la gloire rayonne sur le

monde entier, sois indulgent pour une œuvre commencée sous tes

auspices, aide-moi de tes prières, rends-moi propice la Majesté di-

vine. Puissé-je ainsi, guidé par sa lumière, m'ouvrir, à travers la

vaste forêt des Ecritures, des chemins inconnus, et m'aventurer au

loin sans danger sur ces étroits sentiers -.

Les visées du poète étaient modestes. Ses vers n'étaient pas

destinés à devenir la pâture des docteurs envieux auxquels il

s'adresse à la fin de son prologue :

Scribimus ingeniis rudibus, parvisque legenda

Tradimus, ut puras primum sacra lectio mentes

Imbuat et nielior doctrina preoccupet aures.

C'est pour les tout petits que chante Léonius, pour qu'en

leur offrant les éléments des lettres humaines, ses vers leur

apprennent à la fois le nom et l'amour du vrai Dieu.

Il semble promettre, à la fin du XII' livre, un autre ou-

vrage qui ne fut jamais réalisé, ou qui du moins ne nous est

pas resté :

Ne tibi sint operis, lector, f.istidia longi,

Fessaque ne medio solvatur in equore navis.

Hic siandum est, portuque licet figenda remoto

Anchora, cum pelagiis et adhuc michi grande supersit.

• Ms. lat. 14760, i"^ 2 verso, 3 verso, 13 verso, 33 verso, 96 recto, 105 verso.

^ Ihid^i" I.
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Enfin, avant de clore ses pages, le poète adresse encore à

Dieu un humble hommage et à son abbe', un dernier salut et

une demande de protection :

Tu quoque quem falso generis non lumine splendor

Sed virtus meritique illustrât gloria celsi,

Nobilitasque animi nielior, Victoris ut unum
Martyris equalem sacra sibi relligione

Reppererit patrem domus hoc te tempore dignum,

Hec oculis lege digna tuis, fautorque benigno

Hune res divinas aninio tuearis habentem,

Quem tibi pro magno quesisti munere, meque

Magnus adegisti monitor componere librum.

Eripe et invidie quem morsibus undique cernis

Ipse peti, nec spe pavidum patiare relinqui,

Ad te sed placidam fugienti porrige dextram.

Et te, judicii subiens examen iniqui,

Pagina nostra piuni sibi sentiat esse patronum,

Presidioque tui raaneat secura favoris ',

* Devons-nous compléter la liste de nos poètes viciorins en y ajoutant le nom
de Simon-Chivre-d'Or ? Il nous en coûte de contester la valeur d'une autorité

comme celle de VHisloire littéraire (t. XII, p. 487). Et cependant rien dans nos

documents de famille, rien dans les écrits de nos annalistes, si soucieux de mettre

en valeur toutes les gloires victorines, rien n'indique la trace de ce Simon-Chèvre-

d'Or. D'autre part, le Ms. 8430 de la Bibliothèque du Roi cité par les Bénédic-

tins (petit format, parchemin, du xili' siècle, qui donne Vlliade de Simon-Chèvre-

d'Or, du f 17 au 1° 24) ne présente rien qui indique nécessairement que l'auteur

est un Victorin. La note finale reproduite par l'Histoire littéraire prouve que Si-

mon-Chèvre-d'Or fut chanoine, mais ne dit pas qu'il fut chanoine de Saint- Victor.

« Explicit Ilias a Magistro Simone Aurea Capra et ab ipso nondum canonicato

incomparabiliter édita et ab eodem jam canonicato mirabiliter correcta... etc.. >>

(B. N. Ms. lat. 8430, f° 24 verso .

Nous n'éprouvons par contre aucune hésitation à ranger dans la pléiade victo-

rine l'auteur anonyme d'un recueil de poèmes d'assez longue haleine sur l'Histoire

sainte, la Vierge, les Saints, écrit certainement à l'abbaye à la fin du xil" siècle. L'au-

teur y avait vu saint Thomas Becket et y composait ses vers peu de temps après la

canonisation del'évèque martyr (1181) et l'avènement de PhiHppe-Auguste. C'est

lui-même qui nous l'apprend.

Hoc meniini libro Ihesu miracula Christi

Cum rex Francorum. lo ois (?) Philippe, fuisti,

Editus ipse fuit in cella Parisiorum

Quam pius illustrât dux Victor canonicorum;

Quem tiidi Thomas Anglorum sanguine natus

Eterno pridem fuerat splendore levatus.

(Bib. Mazar. Ms. 778, f" 115 à 140 verso).
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En terminant cet épineux chapitre, il nous siérait de tenir

au lecteur un semblable langag';. Si nous nous sommes at-

tardé, notre excuse sera peut-être l'agrément des chemins

parcourus; si nous avons été incomplet, peut-être nous par-

donnera-t-on encore: une plus longue étude eût par trop dé-

passé les bornes du rôle de l'historien. Au moins croyons-

nous avoir complètement démontré que si, au dire de Pas-

quier, les lettres furent toujours, à Saint-Victor, logées à

bonne enseigne, jamais elles ne le furent si bien que dans ce

premier siècle.
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L'Ordre «le Saint-Victor

L'exemple de Citeaux. — Saint-Victor école de réformateurs. — La cathédrale

de Séez victorine. — Abbayes agrégées. — Forme de cette première fédération.

— Victorins en Angleterre. — Etienne de Tournai. — L'abbaye de Sainte-Ge-

neviève. — Saint Guillaume de Danemark. — La Bièvre. — Victorins à

Naples. — Les chapitres généraux. — Chanoinesses victorines. — Les prieurés

de Saint-Victor.

Un centre intellectuel tel que rabba3^e victorine devait ne'-

cessairement attirer en grand nombre des sujets d'élite, en ce

xii' siècle aussi avide de science que de mysticisme ; mais

tout le prestige de Hugue et de Richard ne suffisait point à

faire de leur maison un chef d'ordre. Saint-Victor dut l'hon-

neur de ce rôle aux héroïques vertus pratiquées sous ses

cloîtres et au génie administratif de Gilduin qui reçut du ciel

cette faveur, précieuse aux fondateurs : une longue vie ; et

put formuler le résultat de l'expérience dans ce merveilleux

code disciplinaire qu'est le Liber Ordinis.

L'exemple de Cîteaux était démonstratif. Depuis que la

Charte de charité avait groupé les Bénédictins blancs, en

laissant d'ailleurs à chaque abbaye son autonomie et son

existence propre, à la différence de Cluni, dont la centralisa-

tion excessive absorbait, au profit de la maison-mère, les

forces vives de l'Ordre tout entier, une vie intense circulait

dans la vaste confédération cistercienne. Rien de plus grave,

de plus puissant, de plus imposant que ces chapitres géné-

raux qui, non contents de discuter les affaires de l'Ordre,

étaient toujours écoutés, quand ils traitaient avec le Pape, le

roi, ou l'empereur, les affaires de la chrétienté.
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Pourquoi le même principe n'eût-il pas été applicable au
clergé canonique régulier? Et de fait, c'est lorsqu'il lui fut

appliqué que les chanoines claustraux entrèrent dans leur

plus belle période de grandeur et de gloire. Parmi les princi-

paux ordres cléricaux modelés sur le type cistercien, les plus

célèbres, ceux dont l'action se trouva la plus féconde, furent

celui de Prémontré et celui de Saint-Victor.

Il serait injuste d'affirmer que l'abbaye parisienne ambi-

tionna son rôle. Avant de devenir un centre de chapitre gé-

néral, elle était, depuis de longues années, par la force des

choses, une école de réforme et de réformateurs.

En II 32, Innocent II, au retour de ce voyage en France

où il avait tiré de son cloître un Victorin, Yve, pour l'élever au

cardinalat, pouvait écrire à l'évéque et au chapitre de Notre-

Dame de Paris :

Votre dilection n'ignore pas combien l'église de Saint-Victor s'est

rendue célèbre tant par les vertus personnelles de ses membres que
par l'observance régulière et le zèle de la discipline ecclésiastique,

au point que, de tous côtés, beaucoup d'églises, en adoptant son
genre de vie, et en lui demandant des maîtres, ont fait, grâce à Dieu,

de grands progrès. De tout ceci, la Majesté divine reçoit honneur et

gloire, et le peuple chrétien, ayant sous les yeux de tels exemples,

est amené à devenir plus fidèle et meilleur '.

Or, grâce à la modestie des réformateurs, c'est fort péni-

blement que nous parviendrons à reconstituer la liste des ré-

formes qui avaient déjà un tel retentissement lorsque l'ab-

baye comptait à peine ses vingt ans. Le chroniqueur victo-

rin anonyme de la fin du xu^ siècle* a été un peu moins
discret :

Après la mort de Louis VI, son fils Louis lui succéda. Sous son

règne, saint Bernard, le premier abbé de Clairvaux, se signale à l'ad-

ministration du monde entier par sa sainteté, sa science et ses mi-

racles.

L'Ordre de Saint-Victor s'était propagé dans beaucoup d'églises.

Raoul devint abbé de Saint-Satur, dans l'archevêché de Bourges;

Odon, à Sainte-Geneviève de Paris ; Roger, à Sa inte-Euverte d'Orléans;

un autre Roger, dans rh'glise d'Eu en Normandie; le seigneur Gar-

nier, à Saint-Barthélemi,prèsde Noyon; Baudouin, à Saint-Vincent de

Senlis ; Guibert.à Notre-Dame d'Eaucourt; Richard, à Saint-Augustin

*
J. de Th. adan. 11 52.

' B. N. Ms. lat. isoog, f" 76 verso.



CHAPITRE VI 143

de Bristol en Angleterre ; et maître André, à Saint-Jacques de Guiiie-

more. Dans l'église romaine on trouvait le cardinal Yve et 1 evêque

de Tusculum Hugue. Tous ces personnages étaient chanoines de

Saint-Victor de Paris etdisciples de Gilduin. Gilduin eut également

pour disciples Hugue de Saint-Victor, que personne au monde n'a

surpassé dans la science des Ecritures ; maître Achard, évêque

d'Avranches ; maître Adam, très savant dans les saintes lettres, et le

prieur Richard.

Ce texte est extrêmement précieux, quoique visiblement

fort incomplet. Jean de Paris le reproduit à peu près, et

mentionne, à l'année 1 138, neuf abbés et deux cardinaux vic-

torins '. Nous avons vu que le Nécrologe fait de cette propa-

gation de l'Ordre le principal titre de gloire de l'abbé Gil-

duin.

En 1225, Louis VIII lègue par testament cent livres à

chacune des quarante abbayes de l'Ordre de Saint-Victor.

Sans vouloir suivre Jean de Thoulouse qui s'évertue à en re-

constituer la liste d'après les confraternités relevées au Né-
crologe, ou d'après d'autres indices encore moins probants,

nous relaterons ici les abbayes dont l'agrégation à l'Ordre

victorin nous est connue dans sa date et ses circonstances,

par des documents authentiques. De plus, nous inclinons à

croire que toutes les abbayes réformées par les Victorins ne

firent pas nécessairement partie de la confédération et ne

furent pas nécessairement convoquées ou représentées aux
chapitres généraux.

Le chroniqueur a omis de mentionner l'église cathédrale

de Séez, peut-être parce qu'il dressait une liste des seuls

abbés. Or, Guérin de Saint-Victor n'y eut que le titre de

prieur, l'évêque demeurant le premier chef de son chapitre

régulier.

L'initiative hardie de ce retour à la vie claustrale appar-

tient à Jean, successeur de Serlon sur le siège de Séez. Jean

était le neveu de son homonyme, l'évêque de Lisieux, et le

frère aîné d'Arnoul, dont, en attendant que celui-ci reçût la

crosse de leur oncle, il fit son archidiacre. Avec l'agrément du
pape Honorius IL de Geoffroi, son métropolitain de Rouen,

et du roi d'Angleterre Henri II, il établit, au milieu de mille

difficultés, des clercs vivant en commun dans sa cathédrale,

obtint pour eux un modus vivendi acceptable avec les cha-

' B. N. Ms. lat. 15011, f° 383.
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noines séculiers survivants, dont les prébendes devaient, par

voie d'extinction, revenir aux chanoines réguliers et par ceux-

ci être remises en commun. Les quatre archidiacres étaient

choisis parmi eux, et devaient, leur rôle rempli, rentrer dans

le rang parmi leurs frères du cloître. Nous verrons qu'on a

essayé, parfois avec succès, d'obtenir que l'évêque lui-même
fît profession de la vie régulière.

Toutes choses ainsi réglées, l'évêque donna solennellement

l'habit religieux aux clercs disposés à entrer dans cette voie,

et les installa au chœur de son église, sous le gouvernement
d'un prieur, Guérin, envoyé, avec quelques chanoines, de

Saint-Victor de Paris. C'est à Guérin qu'il adressa, en i i3i,

une charte donnant à cette institution sa forme définitive '.

Ainsi l'évêque de Séez mena à bien cette œuvre qu'il avait

fort à cœur, plus heureux en cela que son oncle, l'évêque

de Lisieux, et Geoffroi, archevêque de Rouen, dont tous les

eSorts en ce sens demeurèrent infructueux.

Nous ne savons en quelle année mourut le prieur Guérin.

Le Nécrologe, à l'habitude, ne nous apprend rien à cet égard -.

Toujours est-il qu'à la mort de l'évêque Jean, en 1143, son

œuvre parut fortement compromise par les intrigues de quatre

mécontents et par l'élection d'un chanoine séculier, Girard,

pour son successeur. L'ancien archidiacre, Arnoul, devenu

évêque de Lisieux, en écrivit au pape Célestin II ^ Ce fut

Eugène III, qui, après bien des malheurs subis par Girard,

termina cette affaire en confirmant enfin son élection, mais à

la condition qu'il jurerait de maintenir la vie commune au

chapitre cathédral et qu'il y ferait lui-même profession de la

règle de saint Augustin.

Nouvelle alerte en 1 iS", à la mort de Girard. Son succes-

seur légitimement élu n'était autrequ'Achard, l'abbé de Saint-

Victor, mais Henri II s'opposa à la consécration d'Achard,

parce qu'il le savait dévoué au pape Adrien IV.

Par une intrusion à peine déguisée, Frogier, l'aumônier

du roi d'Angleterre, lui fut substitué et reprit la guerre

contre les chanoines réguliers de la cathédrale. Il était ici

dans son rôle.

' Gall. Christ, t. XI, col. 686 et col. i6o. Imtrum. (édit. Palmé).

^ VII, 75. April. « Anniversarium magistri Guarini Sagiensis ecdesie prioriset

canonici nostri. »

' P. L. 201, col. 19.
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Arnoul de Lisieux, défenseur vigilant de l'œuvre frater-

ternelle, écrivit à ce sujet au pape Alexandre III une longue

lettre fort instructive où il racontait la fondation de l'évêque

Jean, qui avait trouvé, au début de son épiscopat, treize cha-

noines séculier?, et avait laissé, en mourant, trente-six cha-

noines réguliers suffisamment logés et dotés. Les papes

HonoriusII, Eugène III et Adrien iV avaient chaleureuse-

ment encouragé cette réforme; l'église Saint-Victor de Paris

en avait consacré le berceau en le confiant à des personnages

d'une sainteté et d'une prudence reconnues, au point que

l'église de Séez fut vite au premier rang parmi les plus illus-

tres églises de son Ordre. Elt voilà l'œuvre que veut détruire

l'évêque Frogier. Peut-être ambitionne-t-on surtout de

donner les archidiaconés à des séculiers, sous prétexte que

les réguliers n'ont pas assez de valeur ou de prestige pour

remplir ces charges enviées ;

Comme si l'astuce séculière devait prévaloir sur la sainte

simplicité, et qu'on ne puisse trouver dans des églises comme Saint-

Victor ou Saint-Ruf des hommes assez distingués pour en faire des

archidiacres '.

Frogier de son côté alla plaider sa cause auprès d'Alexan-

dre III, et en obtint au moins ceci : qu'un des quatre archi-

diaconés fijt réservé à un clerc séculier. Enhardi par ce succès,

il devient provocant pour l'évêque de Lisieux, son ancien

ami, et bouleverse tout au cloître de la cathédrale en substi-

tuant au prieur, qui était un homme énergique et zélé, un

personnage sans valeur, idiota, et en nommant archidiacre

son neveu, un jeune homme

Lequel se promène vêtu de soie au milieu des pauvres frères

vêtus de ciliées, qui l'ont en exécration, comme un animal d'espèce

différente, destiné à leur servir d'appât, pour les ramener à la sécu-

larité 2.

Ainsi parle encore Arnoul de Lisieux, dans une seconde

lettre où il exprime énergiquement son indignation au pape

Alexandre III.

La vie commune au chapitre de Séez survécut à tant

' P. L. 201, col. 71.

2 Ibid.
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d'orages. Lors de la constitution de la première Congre'gation

de France au xvi^ siècle, nous l'y retrouverons encore, jus-

qu'en 1547, "^^^^ '^'^ '^ se'cuiarisation définitive'. Quant à

l'évêque Frogier, il s'adoucit quelque peu sur ses vieux

jours, et à sa mort (1184), les Victorins purent l'inscrire au

nécrologe au rang de leurs bienfaiteurs -. Robert de Torigni

a été plus dur, sans cesser d'être juste \

Quelques années après l'établissement des Victorins à

Séez, le doyen Harpin et le chapitre de iMeaux fondent un

collège de chanoines réguliers pour desservir l'antique église

de Notre-Dame de la Chàge, aux portes de la ville, et, d'un

commun accord, choisissent pour premier abbé, Hélie, de

Saint-Victor. La charte capitulaire qui donne à cette fonda-

tion sa forme officielle et assigne des revenus à la commu-
nauté nouvelle, est datée de i i35 et signée de tous les mem-
bres du chapitre *. A noter qu'une prébende de l'église

cathédrale était, comme à Paris, assignée aux chanoines

réguliers, à la condition de faire leur semaine de service, et

les annates des prébendes vacantes leur étaient également

attribuées.

Malgré la présence périodique d'abbés choisis à Saint-

Victor •'même, les liens qui rattachaient l'abbaye de la Chàge
à sa maison-mère tendirent toujours à se relâcher. L'échange

de suffrages pour les défunts des deux abbayes fut toujours

respecté; mais les vivants tinrent à vivre dans une sujétion

« Gall. Christ. XI, col. 176.

« Pridie Id. Sept.

' 11 Hoj etiam anno obiit Rogerius seu Frogerlus episcopus Sagiensis qui mul-

tum emendavit inatrem ecclesiam et totum dominium suuni. Reliquit etiam :m-

niensas divitias in auro et argento sibi non profuturas ». {Mon. Gcrm. bist. VI,

P- 534-)

* Jean de Thoul. reproduit la charte, avec la confirmation de Manassé, évèque

de Meaux, confirmation donnée en présence de Goslen, évèque de Soissons.

Gilduin, abbé de Saint-Victor, Gantier, abbé de Saint-Jean des Vignes, et maître

Hugue Farsit. — Suit également une bulle d'Innocent II, datée de Pise, le

20 juin 1156. — Le Gall. Christ aux Instnnit. du t. \'III, col. 549, donne

seulement la première de ces pièces.

^ On en trouve quatre mentionnés au Nécrologe. Les trois premiers, Hélie,

Simon et Odon, occupèrent le siège de 1135a 1194 ou 1200. Brice, qui ne figure

pas dans la liste du Cidl. Christ., est donné par Jean de Thoul. comme le XIII'

abbé de la Ch.ige. Quoi qu'il en soit de son rang dans la série, le Nocrologe vic-

torin est formel à son sujet. « VII Id. April. obiit Ir. Briciius, quondam abbas

S. Marie Meldensis et noster canonicus. »
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moins étroite. Ainsi, nous trouvons dans une note du vieux

Ne'croioge que, dès le xiii^ siècle, Saint-Victor traitait les

chanoines de la Châge comme des parents déjà éloignés '.

L'abbaye de la Châge, bien déchue, fut, au xvii^ siècle, agrégée

à la seconde Congrégation de France.

Bien victorine aussi est l'abbaye de Saint-Vincent de Senlis

qui devait abriter le berceau de la seconde Congrégation de

France. Fondée ou restaurée en 1^067 par Anne de Russie %
qui employa à sa dotation les domaines qu'elle avait reçus de

son époux le roi Henri l^'', elle avait été promptement mise au

pillage par les feudataires voisins. Ses clercs pratiquaient sans

ferveur « la règle des saints Apôtres et de saint Augustin » qui

leur avait été imposée par la fondatrice. Ce fut donc une me-
sure de sauvetage que la démarche du prieur Gausbert et du

chapitre assemblé en 1 1 Sg, après la mort de Baudouin, le troi-

sième abbé, et écrivant à Gilduin de Saint-Victor pour lui de-

mander un pasteur, dont on lui laissait le libre choix. Gilduin

se rendit à leurs vœux, et leur envoya Baudouin, 2= du nom,

dont l'administration ne devait pas dépasser l'année 1147^
Mais la lettre du chapitre de Saint-Vincent contenait toute

autre chose encore. Elle nous révèle dans une formule claire et

précise le régime de l'Ordre victorin et de ses chapitres géné-

raux. C'est en quoi elle est pour nous extrêmement précieuse *.

' >< ScienJiim tameii quoi capitule et locutioni in claustro non adniittumur

nec accipiunt beneJictionem quamvis lii qui liabent plenariam fraternitatem nos-

tram faciant hec ex antiqua consuetudine. Fuerunt enim aliquanto tempore,

videlicet domni Gilduini abbatis, de nostra societate. » (B. N. Ms. lat. 14673,

^27 5).

*
J. de Tli., ad an. 1139, reproduit le texte d'une fort intéressante inscription

gravée dans la chapelle de la Sainte Vierge et relatant cette fondation.

^ Jean de Thoul mentionne cinq abbés de Siint-Vincent empruntés à Saint-

Victor. Quatre d'entre eux sont clairement désignés comme tels au Nécrologe. Ce

sont Baudouin, Hugue, Pierre et Adam. Le cinquième nous est indiqué par son

initiale seulement, R., d'après une lettre d'Etienne de Tournai à Guillaume, ar-

chevêque de Reims (Gall. Chiùt. X, col. 1497. — P. L. 211, col. 455). — Le

Nécrologe Victorin relate encore le sous-prieur Bernard, victorin par sa pro-

fession, et un frère Ascelin qui avait appartenu aux deux abbayes. — C'est en

qualité de Victorins que les chanoines de Saint-Vincent furent exemptés par

Pierre, évéque de Senlis, de l'assistance aux processions. Saint-Victor, nous le

savons, attacha toujours un grand prix à pareille exemption. La charte de l'évêque

de Senlis est datée de 11 39. Elle fut confirmée par les papes Eugène III en 1147,

Alexandre IV en 1256 et Clément IV en 1265.

* En voici le texte complet :

« Domno et Patri Gilduino Dei gratia ecclesie beati Victoris Paris, venerabili
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Désireux d'établir entre vous et nous le lien solide d'une asso-
ciation inviolable, tous, d'un commun accord, nous promettons, en
notre nom et au nom de nos successeurs, d'observer votre Ordre et

vos coutumes. Notre abbé se rendra fidèlement tous les ans à votre

Chapitre général, pour y traiter, avec les autres abbés, des affaires et

du progrès de l'Ordre.

En cas de faute grave, ou d'insuffisance de sa part, toutes forma-
lités juridiques remplies, il pourra, si les autres abbés de notre
société le jugent à propos, être déposé, sans que personne y puisse

contredire. Et pour préciser davantage les termes de notre union,

abb:iti et ejusdem loci sancto conventui Gaubertus sancti Vincentis Sylvanectensis

dictus prior et ceteri fratres inibi Domino servientes, veramin Christodilectionem.

Noverit dilectio vestra quia post decessum pie memorie domni Balduini abbatis

nostri, convenientibus nobis in ununi, cum de substituendo nobis Abbate invi-

cem tractaremus, tandem, post multam discussioneni, Deo ut credimus, inspi-

rante, placuit nobis ut de domo et societate vestra unum de fratribus vestris eli-

geremus. Q.uod et Deo volente, et vestra pietate favente, impetrare meruimus.

Cupientes itaque inter vos et nos individue societatis vinculiim nexu firmissimo

perdurare, omnes uno assensu, uno veto concedinius, et concedendo promittinius

quod nos et posteri nostri ordinem vestrum et consuetudines vestras tenendoser-

vabimus. Abbas etiam noster, quicumque scilicet de cetero nobis prefuerit, ad

Capitulum vestrum générale per singulos annos veniet ut ibi de statu et profectu

ordinis ipse pariter cum ceteris tractet. Quod si idem abbas noster reprehensibilis,

et sibi et ecclesi: nostre inutilis repertus fuerit, post canonicam admonitionem, si

sese emendare noluerit, communicato cum aliis abbatibus qui erunt de nostra so-

cietate consiiio, sine expectatione vel contradictione alicuius persone eum remo-

vere licebit. Et ut nostre et vestre societatem ad plénum breviter explicemus, a

melioribus exempla sumentes, eamdem unitatem *quam abbates et conventus

cisterciensis ordinis inter se suo modo in suo ordine habent, hanc ipsum internos

et vos nostro modo in nostro ordine esse annuimus, et insuper eumdem respectum

quem predicti abbates et conventus ad suum caput, id est ad ecclesiam Cistercii

habent, eumdem et nos et abbatem nostrum erga ecclesiam vestram habere con-

cedinius. Sit ergo inter nos et vos illorum unitas, forma et exemplar in tenenda

ordinis unitate et in exliibenda inviceni humilitate ; et etiam in facienda prelato-

rum electione, correctione, depositione, adliibita in omnibus eadem quam et ipsi

adhibent discretione. In hoc auteni maxime grata esse débet nostra societas quia

ecclesia vestra nullam commodi temporalis exactionem ab ecclesia nostra in liac

societate requirit, et nostra pariter ac vestra ecclesia per hanc societatem fundatior

in religione consistit. Ne ergo hanc nostre societatis confeder.itionem memorie

noverca in posterum deleret oblivio, in recordationem ipsius confederationis hoc

memoriale conscripsimus ac sigilli ecclesie nostre inipressione firmavimus, atque

hoc vobis in ecclesia vestra perpetuo servanduni tradidimus ; nec illud latere vo-

lumus quia hujus memorialis transcriptum sigillo vcstro signaium apud nos ha-

bemus.

Ego Halduinus, de ecclesia sancti Victoris post conscriptionem presentium litte-

rarum in abbatem sancti Vincentii Sylvanectensis electus, notum fteri volo quia

omnibus que suprascripta sunt consensum prebeo et his qui post me ecclesie

beati Vincentii prelati futuri sunt tenenda dccerno." (J. de Th., ad an. 1159-)



CHAPITRE VI 149

en empruntant un exemple à de meilleurs que nous, notre intention

est qu'il existe entre nous, servatis scrvandis, les mêmes relations

que celles qui existent entre les abbés et les monastères de l'Ordre

deCîteaux. De même que tous reconnaissent l'église de Cîteaux pour

leur chef, nous promettons, pour nous et notre futur abbé, la môme
déférence et la même dépendance à l'égard de votre église de Saint-

Victor.

Que leur association soit donc le type et le modèle de la nôtre

pour l'unité d^observance, les rapports mutuels, l'élection, la correc-

tion, la déposition des prélats, et, au surplus, pour cette discrétion

qu'ils savent mettre en tout.

Ce qui fait le charme et l'avantage de cette société, c'est que votre

église ne nous deinande aucune redevance d'ordre matériel, et que
la vôtre et la nôtre tout à la fois ne peuvent qu'y trouver plus de

garantie pour la vie régulière.

De peur que l'oubli ne vienne à détruire cette confédération au-

jourd'hui établie entre nous, nous avons scellé cet acte du sceau de

notre église et nous vous l'avons remis pour être à perpétuité con-
servé dans vos archives, gardant par devers nous le double scellé de

votre sceau à vous.

Suit la ratification de l'abbé Baudouin, après son introni-

sation.

Nous sommes désormais fixé : l'Ordre victorin était une

confédération, identique, dans sa charte constitutionnelle, à la

confédération cistercienne '. Pour les chanoines réguliers,

'Vers 1:63. l'abbé Baudouin III voulant se démettre de sa charge, l'abbé

Ernis de Saint-Victor eut quelques raisons de craindre la rupture du lien fédéral.

Il en écrivit à Henri, frère de Louis VII, archevêque de Reims, pour le prier

d'obtenir quelque délai, « ne in eo quod predictus abbas facere intendit aut con-

ventus ejus facienti consentit, societatis bonum in aliquo dividatur aut eiusdem

societaiis scripto formata pactio ab integritate sua, quod non expedit, in aliquo

minuaiur »
(J. de Th., ad an. 1 165).

Ernis put arriver à temps et faire élire pour successeur à Baudouin III un Vic-

torin, Hugue II (*- 1189). — De pareilles tentatives, en vue d'une complète indé-

pendance, ne réussirent que trop au siècle suivant, et contribuèrent pour une large

part au démembrement de l'Ordre victorin. Elles nous permettent toutefois de

constater que son régime fédéral fut l'exacte reproduction de celui de Cîteaux,

jusqu'à la filiation inclusivement. Saint-Victor donne directement naissance à la

vis régulière à Saint-Vincent de Senlis ; Saint-Vincent, à Livri ; et plus tard

Livri, à Notre-Dame delà Roche. Il en résultait entre les abbayes-mères et leurs

filles des relations de dépendance et de juridiction spirituelle qui furent toujours

difficiles à briser, et donnèrent lieu à de gros procès. Ainsi à l'abbaye de la Vic-

toire en 1287, à l'abbaye de la Roche en 1258 (A. Moutié. Cart. de Notre-Dame

de la Roche, p. 100).

En tout cas, les abbas-es issues l'une de l'autre par filiation reconnaissaient,

même au dernier degré, la suprématie de l'abbaye-mère de Paris, et faisaient tou-

jours partie de « l'Ordre de Saint-Victor ».
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comme pour les Ordres monastiques à clergé titulaire, au-

cune autre forme de congrégation ne sera jamais normale,

profitable et viable.

Ce mouvement d'agrégation à l'abbaye victorine prit vite

une grande extension. Jean de Thoulouse réfère à ces années

l'union de Saint-Satur de Sancerre, qui reçoit pour son

second abbé un Victorin du nom de Raoul ; et de Saint Bar-

thelémi de Noyon, - dont Garnier, autre Victorin, prend le

gouvernement. Le roi Louis VH, sur le point de partir pour

la Terre-Sainte, avait confié, à son frère Henri et à l'évêque

de Paris Thibaut, le soin d'opérer la même réforme dans la

collégiale de Saint-Martin de Champeaux ^ Pour des raisons

demeurées inconnues, ce projet ne fut pas mis à exécution.

On eut plus de succès en ce qui concerne l'église de Notre-

Dame d'Eu en Normandie. La communauté de biens y avait

été établie à la demande du doyen et des chanoines, aux

applaudissements de Geoffroi, archevêque de Rouen, et de

' Saint-Satur, près Sancerre, était une église fort ancienne, restaurée avant

1035, enrichie et dotée d'un chapitre canonial par Mathilde, dame de Sancerre,

la future épouse de Godefroid de Bouillon. Une bulle d'Innocent II, de 1131, y
rétablit la vie commune et la règle de Saint-Augustin. Enfin, sous le célèbre arche-

vêque Pierre de la Châtre, l'abbaye est unie à l'Ordre victorin. J. de Th. suppose

que l'influence du cardinal Hugue de Saint-Victor, qui avait rendu à l'archevêque

de précieux services lors de sa lutte avec Louis VU, ne fut pas étrangère à cette

décision. — Un moment, à la mort de Raoul, on craii-nit de voir les chanoines

de Saint-Satur relâcher la rigueur de l'observance. Le pape Alexandre III leur

écrivit de Bénévent pour leur ordonner de s'en tenir invariablement « aux cou-

tumes établies par l'abbé Raoi;l de bonne mémoire, spécialement pour ce qui re-

garde l'abstinence complète de viande aussi bien à l'extérieur qu'à l'intérieur du

cloître »
(J. de Th., ad an. 1169I. Plus tard il y eut Je nouveaux orages suscités

par des mécontents. Etienne de Tournai dut prendre auprès du Pape la défense

de l'abbé et réclamer en plusieurs circonstances le maintien du bon ordre (P. L.

211, col. 388). L'abbaye de Saint-Satur embrassa au xvii" aiècle la réforme de

Bois-Achard en Normandie (Cf. Gall. Christ, t. II, col. 187).

Le Nécrologe de l'abbaye de Saint-Victor inscrit trois de sej chanoines qui fu-

rent successivement abbés de Saint-Satur : Raoul, Godefroid, vers 1 180, et André»

vers 1220. Le prieur Rainulphe, vers 1250, était également victorin.

^ Saint-Barthélemi de Noyon doit son origine à une chapelle construite dans

un cimetière dans la première moitié du xi": siècle. Une abbaye y fut érigée en

1064, laqu, lie élut pour abbé, avant 1140, Garnier, chanoine de Saint -Victor.

Eugène III confirma son agrégation à l'Oidre victorin par bulle de 1147, et des

bulles d',\drien IV et de Grégoire l.\', en 1158 et 1230, la supposent encore (Gall.

Christ, t. IX, col. 11 16).

' « Canonicis B. Victoris ad religionem tradatur ». (Duchesne, IV, 768. —
Miixen., Ampl. coll. VI, 227. — A. I-. XVI, 7).
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Henri, comte d'Eu, vers 1118 '. Le chapitre demanda et

obtint pour abbc Roger de Saint-Victor. Gilduin reçut à cette

occasion les félicitations de l'archevêque de Rouen.

Hugue, par la grâce de Dieu archevêque de Rouen, au vénérable

abbé Gilduin et à tout le chapitre de Saint-Victor, grâce et bénédic-

tion. Le Tout-Puissant soit remercié de ce que la réputation de vos

vertus ramène au droit chemin les égarés. J'en ai la preuve dans

cette église d'Eu, naguère réduite par ses péchés à la langueur et à

la mort, et qui aujourd'hui revit et se relève. Dieu a voulu que votre

fils et le nôtre, Roger -, l'abbé actuel d'Hu, lût reçu par les cha-

' La charte épiscopale de cet établissement a été retrouvée aux archives d'Eu

par le P. Picard, et reproduite par Jean de Thoulouse. Nous la donnons en ma-

jeure partie parce qu'elle est fort instructive touchant le mode adopté pour de tels

retours des chapitres séculiers à la vie commune régulière.

« Ego Gauffridus, Rothomagensis archiepiscopus, petitione Roberti decani so-

ciorumqueejus caiîonice in claustro et commun! habitatione vivere desiderantium,

prius sub manu ccmitis A ugi seculariter viventium asseiisum prebens, concède

ut redditus prebendarum ipsarum, que prius divisim singule a singulis posside-

bantur, amodo quia comni jniter vivant in perpetuum (communes) habeantur. Q.uod

si quis aliorum canonicorum adeorura conversationera transire voluerit, redditus

eius supradicto modo fiât communis. Post mortem vero eorum vel vite muta-

tionem redditus eorum ad istorum victum et conmiunitatem transeant. Omnes
autem redditus prebendarum et ea que ad thesaurum ecclesie pertinent ipsis regu-

laribus et eorum ecclesie ita libère concedo sicut ecclesia Augensis liberius et

quietius visa est possedisse. Liceat eiiam eis, more aliorum claustralium, quos

fratres voluerint in suo loco canonice ad Dei servitium coniungere et suoruin

abbatum liberam electionem facere.... »

- Roger déçut quelque peu les espérances de l'archevêque. Fut-il coupable,

fut-il surtout maladroit ou lualheureux ? Toujours est-il que, seize ans après, la ré-

volution existait de nouveau dans l'abbaye d'Eu. D'où plaintes des chanoines au

pape Alexandre III, ordre de celui-ci à l'archevêque de Rouen et à l'abbé de

Saint-Victor d'apporter remède à la situation. L'archevêque Hugue en écrivit à

l'abbé Emis une lettre qui nous reste, où il lui enjoignait de venir le trouver à

jour déterminé, pour aviser au rétablissement de la paix. En même temps ou peu

après, Emis recevait une lettre où les chanoines d'Eu lui offraient l'expression de

leur dévouement filial, lui rappelaient l'urgence de leur affaire, et le suppliaient

d'obéir à l'archevêque. Ils accusèrent positivement l'abbé Roger de s'être livré à

des enquêtes illicites et de les avoir désignés à plusieurs reprise?, toujours indû-

ment, auprès de l'archidiacre. Le résultat de ces démarches paraît avoir été la dé-

mission de Roger, et l'élection, pour lui succéder, d'Osbert, l'ancien infirmier de

Saint-Victor que nous avons vu au chevet de Hugue, le grand docteur. Roger

s'en fut chercher appui à la Cour pontificale et fit intervenir en sa faveur Pierre

de Bonis, cardinal-diacre de Sainte-Marie in Aqiiiro. Il put obtenir ainsi une pai-

sible retraite à l'abbaye de Saint-Victor. II est à croire qu'il n'avait pas favorisé

les débuts de l'administration de son successeur, si l'on en juge par une lettre

adressée par le Fr. O... (peut être Osbert lui-même) au Fr. A. de Saint-Victor.

Depuis qu'il a quitté Saint-Victor, le Fr. O. a eu mille peines pour maintenir
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noines avec un accord si unanime que Tancien ?.bbé lui-même, An-
selme, touché de la crainte de Dieu, déclara le premier voter pour
lui, et, se jetant à nos genoux, implora au nom de tous la fav' ur de
recevoir le père de leur choix et de lui jurer obéissance selon

l'usage canonique. Un tel succès dépasse toutes nos espérances.

Aussi, à Dieu seul il faut en rapporter la gloire. Quant à vous, je ne
saurais trop vous remercier de nous avoir envoyé un tel homme,
qui a remis la paix au cloître et retranché tout sujet de scandale.

Aussi avons-nous ordonné aux chanoines de l'aimer, de lui obéir

comme à un père et à un maître, et d'observer à l'avenir de point en

point, dans l'église d'Eu, tout l'Ordre de Saint-Victor '.

Un autre Victorin, aussi du noin de Roger, fut, vers la

même époque, préposé à l'église de Saint-Euverte d'Orléans

pour y établir la vie régulière. Peut-être le souvenir et l'in-

fluence d'Etienne de Garlande furent pour quelque chose

dans cette affaire. L'évêque d'Orléans, Manassé de Garlande,

n'était alors autre que son neveu. Parmi les anciens cha-

noines séculiers de Saint-Euverte qui consentirent à recevoir

des mains de Roger l'habit et la règle de Saint-Victor, il en

était un, le chantre Hugue \ qui devint plus tard abbé de

SaintBarthélemi de Noyon ; un autre, Godefroid, devint

abbé de Saint-Satur de Sancerre ; et un troisième, G..., abbé

de Saint-Ambroise de Bourges.

Un clerc de l'église Sainte-Croix qui se joignit à eux était

appelé à de hautes destinées. L'histoire le connaît sous le

nom d'Etienne de Tournai. Successivement abbé de Saint-

Euverte et de Sainte-Geneviève, élu évêque de Tournai après

s'être employé inutilement pour faire ratifier l'élection de

Pierre le Chantre à ce siège, nous ne croyons pas qu'il appar-

tienne plus directement à l'histoire de Saint-Victor ^ Dans

l'autorité de l'abbaye-mère ; l'ancien abbé lui a créé toutes sortes de difficultés.

Aussi il prie son correspondant d'engager l'abbé Ernis, le prieur Richard, Henri

le Lombard, maître Henri de Sercelles et tous ses amis de réprimander fortement

ledit abbé lors de son retour à Saint-Victor « car s'il ne devient un autre homme,

il ne peut être ici d'aucune utilité, et il ne peut que nuire en ce pays-ci au bon

renom de l'église de Saint-Victor »
(J. de Th., ad an. ii6a).

Peut-être la portée véritable de toutes ces querelles nous est-elle révélée par

une lettre de Jean, comte d'Eu, à l'abbé Gilduin, le sommant d'avoir à renoncer

à toute intervention dans les affaires de l'abbaye d'Eu, pour la laisser s'agréger à

l'Ordre d'Arrouaise (B. N. Ms. lat. 14664. f» 125 v*»— P. L. t. 196, col. 1591).

'
J. de Th., ad an. 1 147.

' P. L. 211, col. 351.

' Son témoignage est fo.mel. « In ecdesia sancte Crucis Aurelianensis a pucro
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la formidable correspondance qu'il entretint avec les person-

nages les plus divers de son époque, et qui constitue une

mine de documents précieux pour l'histoire du xii^ siècle,

nous trouvons un grand nombre de lettres qui sont pour

nous du plus haut intérêt : lettre où se révèle une tendre

affection pour le vieil abbé Roger ou les abbés déjà nommés
qui avaient été ses confrères et ses amis à Saint-Euverte

;

lettre où il intercède en faveur de religieux coupables et re-

pentants ; lettres où il réclame l'aide de ses amis pour réparer

l'église de Saint-Euverte, et, plus tard, celle de Sainte-Gene-

viève ravagée par l'incendie ; lettre où il ordonne à son prieur

de fournir des excuses pour son absence au Chapitre général,

lettre où il se plaint de la mort d'un jeune homme d'avenir,

son sujet à Sainte-Geneviève, envoyé à Naples contre son

gré, en vertu des pouvoirs supérieurs de l'abbé de Saint-

Victor, etc..

Mais nous reviendrons sur quelques-unes de ces affaires.

De lait, l'église de Saint-Euverte souffrit en plusieurs cir-

constances d'une pauvreté inquiétante pour le vénérable abbé

Roger. 11 écrivit un jour à l'abbé Ernis.

A son très cher Ernis, abbé de Saint-Victor, Roger, humble
abbé de Saint-Euverte, souhaite de pouvoir vivre et gérer à son

honneur les affaires dont il a la charge.

Nous ne pouvons douter de l'affection que vous nous portez : vous
nous en avez jusqu' ici fourni pratiquement tant de preuves! Aussi

nous étions décidés à vous faire savoir combien ici les moissons ont

été maigres et les vendanges peu abondantes et, par le fait, combien
insuffisantes ont été nos provisions pour l'année commencée. Autant
ne pas parler de telles récoltes. Déjà nous craignons de manquer de
vivres.

Veuillez donc faire savoir aux clercs de Norvège, compatriotes de

cet archevêque ' qui était votre hôte ces derniers temps, que par

votre intermédiaire et d'après vos conseils, nous serions disposés à

nutritus, et postmodum in ecclesia beati Evunii confessoris sub regulari disci-

plina religiosam vitam professus » (P. L. 211. col. 552).

« Matrem meam ecclesiam sanai Evurtii quorumdam animositate turbatam in-

veni quando veni », écrit-il plus tard à l'archevêque de Reims pour lui demander

de s'employer à y maintenir la paix et l'observance
(J. de Th., ad an. 1185).

Etienne eut toujours pour l'église de Saint-Euverte une tendre sollicitude, et

bien souvent il intervint lui-même et fit intervenir ses amis pour y maintenir

l'ordre troublé par de graves dissensions intérieures (P. L. 211, c. 537, 538,

539)-

' Eskyl, archevêque de Lunden.
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leur offrir en gage des manuscrits de l'Hcriture-Sainte. Vous savez

bien par expérience les soucis de quelqu'un qui doit pourvoir aux
besoins d'une maison nombreuse. Salut.

Roger se tira de cet embarras. Il fournit une longue car-

rière, car une charte authentique de 1167 le mentionne

encore '. Il eut le bonheur de retrouver le sépulcre du patron

saint Euverte, ;iinsi qu'il en fait part lui-même à son ami
Freherius, abbé de Saint-Ouen de Rouen '. Invité par le

Pape au concile de Tours de 1 164, il soumit ses hésitations

à l'abbé Ernis :

...Une récente décision a interdit pareille chose dans notre

Ordre et nos privilèges nous mettent suffisamment à l'abri de tels

dérangements. Mon avis est donc que vous consultiez sur ce point

les frères les plus animés de l'Esprit de Dieu, et que, si vous le jugez

expédient, vous soumettiez le cas au chapitre, afin d'adopter une
ligne de conduite qui soit à l'avenir avantageuse à vous et à nous.

Voyez-vous déjà les inconvénients d'être forcés bientôt, si nous
cédons une première fois, à courir aux conciles, même les plus

éloignés.'' Ecrivez-nous au plus tôt vos intentions au sujet du chapitre

général. Salut.

Avant ii5o, le sous-prieur de Saint-Victor, Odon, fut élu

abbé de Saint-Denis de Reims '. Ce lui fut un brevet de

longue vie. Parmi les lettres d'Alexandre III on en trouve

une, à lui adressée, et qui ne peut être antérieure à 1176,

car il y est question de l'archevêque Guillaume de Cham-
pagne.

Enfin, parir.i les grands abbés sortis de l'école de Gilduin

pour la réforme des monastères canoniaux, le chroniqueur

nomme Guibert, abbé d'Eaucourt, près de Bapaume, au dio-

cèse d'Arras. Ici se rencontre un très grosse difficulté que

d'ailleurs nous ne nous chargeons pas de trancher. Dans la

liste des abbés d'Eaucourt, la place est prise bien authenti-

' Gall. Christ, t. VIII, col. 1575.

- Marten. Ampl. coll. I, 413. — P. L, 199, col. 1125.

' Cette église, après avoir subi des vicissitudes de tout genre, était dotée d'ua

chapitre de chanoines réguliers dès 1067 {Gail. Christ. IX, col. 289).

— De son union avec Saint-Victor, elle garda un très appréciable souvenir :

l'habit victorin dans son intégrité, jusqu'en 1653, date de sa réforme parla Con-

grégation de France. Le P. Du Molinet a donné la figure de cet liabit. On y re-

trouve effectivement le rochet long et la chape du Liber ordinis. (Du Molinet.

Figures des dijjérents hahils des chanoines réguliers en ce siècle, Paris 1666, p. 55.)
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quement, d'après des chartes, jusqu'en 1184; Guibert n'y

figure qu'en 11 87, et rien n'indique sa qualité de Victorin.

A cette date, Giiduin était mort depuis trente-deux ans '.

Quant à Saint-Augustin de Bristol, sa fondation, d'après

Harpsfeld, Jean Speed et Godwin -, remonte à 1148. Elle

devait son origine à Robert Fitz-Harding, de la race des

conquérants danois, et dont le père, favori du roi Henri II,

fut marié par celui-ci à la fille du baron de Bartkle}'. De fait,

la famille de Bartkley recueillit tout l'honneur de la fonda-

tion de l'abbaye de Bristol, et y conserva le droit de sépul-

ture.

Henri VIII érigea l'église en cathédrale. Le premier abbé

avait été un Victorin, Richard de Warwick ', qui la gouver-

nait encore en i i 70.

* Gall. Christ, éd. Palmé, t. III, col. 446. — Cf. Aubert le Mire. De ordiiie ca-

iioiikorum rtgul. Sancti Augustini, cap. 50. — Cependant la qualité de Guibert ne

peut faire aucun doute. On lit au Nécrologe de Saint-Victor :

» IV Non. April. Obiit Guybertus sacerdos, quondam abbas S. Marie Alticur-

tensis, canonicus noster professus. »

Une lettre écrite au prieur Richard de Saint-Victor par le même personnage ou

un autre Victorin habitant Eaucourt témoigne entre les deux correspondants une

certaine intimité :

11 A son très cher et vénéré prieur Richard, G.

Votre voyage au retour d'ici a-t-il été heureu.N ? Avez-vous gagné votre cause

auprès du roi .' Les affaires sont-elles en bonne voie auprès du seigneur abbé ?

Avez-vous vu l'abbé de Saint-Germain ? Veuillez me répondre sur tous ces points

par le retour du porteur. Saluez pour nous le seigneur abbé, qui peut compter

non seulement sur notre respect, mais sur notre loyale obéissance. Saluez aussi

notre très aimé Roger, l'abbé d'Eu. »

Richard visita donc Eaucourt où l'autorité du chapitre général était reconnue

« ad obediendum » (J. de Th., ad an. 1165).

Autre preuve : l'office du saint martyr Victor s'y célébrait solennellement et

selon le rite de l'abbaye parisienne (P. L. 196, col. 1227).

Peut-être faut-il rapporter à l'abbaye d'Eaucourt la lettre de saint Bernard « ad

canonicos regulares de Aildicurte » (P. L. 182, col. 87).

- Cf Monaslic. Anglic. II, p. 255.

' Necrol. « IV. Non. sept. Obiit Ricardus abbas. S. Augustini de Bristout ca-

nonicus noster professus »

Richard de Warwick nous est connu par la vieille chronique qui nous a appris

les origines de l'abbaye de Wiguemore. Le prieuré de Schobbedon, dévasté et

abandonné, fut visité par « frère Richard de Warre'œyh qi lut après abbé de Bris-

toU », lequel avait passé la mer » pur visiter ses amisez en temps de ast ». Mo-
nast. Anglic, t. II, p. 214).

— Il y eut des relations suivies entre l'église de Bristol et celle de Saint-Victor.

Nous possédons une lettre adressée par l'abbé Richard à l'abbé Ernis, lui témoi-
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Bien avant de desservir l'e'glise de Bristol, à une date an-

térieure à 114S, les Victorins possédaient un établissement

en Angleterre, dans la Marche du Pays de Galles. Il se trouve

qu'une précieuse chronique en langage normand, reproduite

dans le Monasticon Anglicanuin ', nous fournit à son sujet les

renseignements les plus curieux et les plus précis.

Hugue de Mortemer ^ donne à son féal Olivier de Merli-

mond, dont il avait fait son sénéchal, la ville de Schobbedon,

dans l'évêché d'Hereford. Le sénéciial y fonde tout de suite

une église, et pendant que celle-ci se bâtit, va en pèlerinage

à Saint-Jacques en Galice. Au retour :

gnant sa joie pour l.i gloire et k- bon renom de sainteté de leur commune mère

l'abbaye victorine. En terminnnt il le remercie du bon accueil fait à son confrère,

Robert, lors d'un voyage de celui-ci en France (P. L, t. 196, col. 1586).

Ce Robert, qui n'était autre que le prieur de l'abbaye de Bristol, l'ancien prieur

de Schobbedon, fut l'objet d'une double réclamation de Pierre de Saint-Chryso-

gone, chapelain du Pape. Celui-ci lui avait prêté deux marcs d'argent qu'il éprou-

vait de la diflîculté à se faire rembourser. Il écrivit donc à l'abbé Emis d'intervenir

dans cette affaire auprès de l'abbé de Bristol, s'il voulait le trouver disposé à

continuer les bons offices qu'il rendait à l'ordre en cour de Rome. (P. L. ibiJ.

col. 1 585 et J. de Th. ad an. 1 166.;

Enfin les iiiêmes recueils épistolaires nous ont conservé une lettre fort tou-

chante adressée à ce même prieur Robert par un chanoine de Bristol du nom de

Thomas, qui lui rappelle la tendre amitié de leur jeunesse, lui reproche un trop

long silence et trop d'indifférence, lui expose que sa santé est chancelante, que

dans l'abbaye étrangère où il est en exil (Saint-Victor ?) il est en butte aux per-

sécutions de l'abbé (Emis?
) ; et il lui demande avec insistance d'obtenir son re-

tour à l'abbaj'e de sa profession. Il termine par ces recommandations naïves :

« Ne tardez point à écrire au seigneur abbé, et faites-moi d'abord remettre vos

lettres et leur copie. Que personne en dehors de nous n'ait vent de ceci. J'avoue

que je n'ai permission de personne pour vous écrire ainsi, comme à mon prieur et

père ; car. si on venait à le savoir, on ne le permettrait jamais, et il y a nécessité.

Cependant, si vous n'aviez été mon prieur, je ne l'aurais jamais osé. Salut dans

le Seigneur. »

' T. II, p. 213.

- Fils de Raoul de Mortemer, l'un des plus braves compagnons de Guillaume

le Conquérant ; R.ioul conquit sur Edrick, comte de Salop, seigneur de Wigue-

more et de Mélényth, un vaste domaine dans la Marche du Pays de Galles. Les

Mortemer durent maintenir en respect les Gallois toujours insoumis, et plus tard

furent mis en possession du Pays de Galles tout entier.

Hune dum vivebat vi Wallia tota timebat
;

Et sibi donata ptrmansit Wallia tota.

lisait on sur la tombe de Roger II de Mortemer (f 1215), en l'abbaye de Wigue-

more, lieu de sépulture de tous les Mortemer.



CHAPITRE VI 157

Quant il aprochea a la cite de Paris, un chanoine del abbaye de

seinct Victor ly atteint, et molt dévotement le pria de sun hostel

prendre en l'abbeye, et il a grant peyne ly otrea et od ly en l'abbey

entra et fut bel et corteisenient receu et a graunt honour. Tant corne

il fut leinz si regarda il, et ententinement avisa totes choses qu'il

vist en l'Osterye, à l'Hncloystre, en le Queor, et nomément le ser-

vice que on fist entour l'auter; et meut ly vint al queor de devocion

la honesté qu'il vist par entre eus en tutz lieus. »

Revenu en Angleterre, il songe à établir des Victorins en

son église de Schobbedon, et en écrit à Giiduin, d'accord avec

l'évêque d'Hereford, Robert de Béthune '. Giiduin envoie

Roger (plus tard abbé d'Eu) et Ernis (le futur abbé de Saint-

Victor)
;
qui sont mis aussitôt en possession des églises de

Buyrley et Schobbedon, et de la terre de Ledecote
;

Ovesk les granges pleines de blées et beafs, berbiz et porcs a

grant plente ovesk ij caruez de terre.

Au bout de quelque temps, Roger et Ernis, pris de nos-

talgie, reviennent en France et sont remplacés par trois Vic-

torins « néez et norriz en Engleterre ». Leur prieur se nom-
mait Robert. Bientôt, à la suite d'un conflit entre le fondateur

et son suzerain, Hugue de Mortemer, le prieuré est aban-

donné.

Il fallut que plus tard vint de Erance un prieur nommé
Henri :

Home de bon consail et de seyn et vailant en coure qu'estoit

ben acoynte de Gilebert Folioth ^, adunk evesk de Hereford et

parent à sire Hugh de xVlortemer.

Henri rentra en possession des biens du prieuré, reçut à

l'habit religieux un certain nombre de postulants, commença
des travaux pour créer un établissentent définitif près d'Ayl-

mondestred surla rivière de Lugge (car on manquait d'eau à

Schobbedon); puis, à la suite d'un dissentiment avec Hugue
de Mortemer, il revint à SaintA'ictor. On envoya en son lieu

Er. Robert de Cherbourg qui exerça les fonctions de prieur

sans en avoir le titre. Les ^'ictorins anglais et Hugue de Mor-
temer voulaient en effet un abbé.

' Robert de Béthune fut évéque d'Hereford de 1131 à 1148.

^ Gilbert Foliot, moine et abbé de Glocester, puis évéque d'Hereford de 11 48

à 1 165, date à laquelle il fut appelé au siège de Londres. (Cf. Jean de Salisbury.

P. L. 199, col. 704).
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Tant corne eus furent en tel purpus, si oyrent parler de mestre

Andrew qe fut adonk prior de seinct Victor de Parys, mestre de
divinité \ et de nobles vertues et plusurs, et sobre ; si mandèrent à

luy, empriantz qu'il daignast a eus venir et prendre la cure de
Abbé et estre gouvernour sur eus, lor choses ordyner comme prélat.

Lequel Andrew vynt a eus et fut receu a graunt révérence et Abbé
benêt de levesk.

Hugue de Mortemer, pour des raisons stratégiques, s'op-

posa à l'achèvement du monastère d'Aylmondestred ; l'abbé

André créa un établissement encore provisoire, à Wiguemore,
puis se trouvant en désaccord avec ses chanoines, revint à

Paris. Après son départ, fut élu et sacré un Fr. Roger,

Q.ui fust novice en l'ordre mes sage a governer lor temperaltés.

Roger établit l'abbaye définitivement près de Wiguemore,
en un joli site alors nommé BeoJune. A partir de ce moment,
elle fut comblée de bienfaits par les xMortemer. L'abbé Roger

mourut à la tâche. Les chanoines députèrent alors trois

d'entre eux à Paris.

Pur prier à mestre Andrew qui fut lor abbé pardevant de venir

et estre lors sovereyn et lour abbé comme avant.

Ceci se passait dans les dernières années de l'abbatiat

d'Ernis. Il est probable que les trois envoyés de Wiguemore
emportaient avec eux la lettre suivante :

Gilbert, évêque d'Hereford par la grâce de Dieu, à l'abbé Ernis

et à ses chers frères, salut, grâce et bénédiction. C'est l'allectueuse

charité de vos frères qui nous pousse aujourd'hui à vous transmettre

leur ardente prière. L'église de Wiguemore est en deuil, et voulant

un nouveau Père, recourt encore au bercail d'où elle a reçu son

premier pasteur et le rudiment des institutions canoniques. Je joins

mes supplications aux siennes afin d'obtenir qu'à la tête de cette

église fondée par vous, vous mettiez le pasteur qu'il lui faut, choisi

dans votre collège et disposé à maintenir ici votre autorité et à nous

être à la fois agréable et utile. Chers amis, salut dans le Seigneur ^

L'abbé André revint à Wiguemore, acheva rapidement la

construction de l'abbaye et de l'église, dont Hugue de Mor-

temer posa la première pierre en 1179, et qui fut dédiée à

* André occupait donc la chaire de l'écolâtre à Saint-Victor. Il nous reste un

monument de son enseignement : Bit. .Wa^. Ms. 550, i" 37.

= P. L. 196, col. 1384. — Bib. Maïai: Ms. 3548,1. III, p. Sj.
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saint Jacques. Après sa mort, les frères élurent pour abbé

Fr. Simon de Mcrlimond, prieur, qui était fils d'Olivier, le

fondateur. Simon mourut avant d'être bénit, et fut remplacé

par un Fr. Randulph, qui donna l'habit de chanoine profès, ///

extremis, à Hugue de Mortemer, mourant le 26 février 1 1S4

en son château de Clebury.

En 1221, Raoul de Mortemer, a3'ant été pris en France

où il combattait pour Jean Sans-Terre, les Gallois envahirent

sa Marche, et brûlèrent l'abbaye Saint-Jacques de Wigue-

more. Seule l'église échappa au désastre.

A la pointe extrême du Cotentin, en terre normande, exis-

tait au château de Cherbourg une église dédiée à Notre-

Dame et dotée d'un chapitre canonial par Guillaume le Con-

quérant. Un siècle après lui, l'impératrice .Mathilde, mère

de Henri II, complète la fondation en construisant dans l'île

d'Holmes une abbaye d'abord cistercienne (?), où l'évêque de

Coutances, Auger, appelle en ii^S des chanoines réguliers

de Saint-Victor, ayant à leur tête l'abbé Robert '. Robert fut

envoyé en ii65, par la fondatrice, au pape Alexandre III et

au roi Henri II, au plus fort de la lutte contre saint Thomas
Becket, pour obtenir une conciliation sur des bases d'ailleurs

inacceptables '. L'abbaye de Cherbourg eut les prédilections

des rois d'Angleterre qui l'enrichirent de nombreuses dona-

tions \
Entre autres, l'opultnte abbaye de Saint-Hélier, dans l'île

de Jersey, lui fut unie en 1 187, et cessa dès lors d'appartenir

à l'Ordre d'Arrouaise.

Le Gallia Christiana hésite, non sans raison, à inscrire

au second rang, dans la liste des abbés de Cherbourg, un cha-

noine Jonas, qui nous est d'ailleurs parfaitement connu par

les recueils épistolaires victorins. Jonas, loin d'être abbé de

Cherbourg, paraît plutôt y avoir été envo3^é en disgrâce par

le peu endurant abbé Ernis. Jonas, en effet, avait eu des

malheurs dans l'administration de son prieuré d'Ambert.

Jamais il ne se résigna à son exil de Cherbourg :

* Le Robert de Cheresborh, dont il est question dans la chronique de Wigue-
more ?

Necrol. « VII. Cal. Febr. Anniversarium Robertiabbatis de Cherebor, canonici

uostri professi ». Cf. Gall. Christ, éd. Palmé, XI, col. 940. — Moiiasticon AngUc.

II, p. 1008.

2 Lettres de Jean de Salisbury (P. L. 196, col. 116. et H. F. XVI, 510).

5 Cf. Robert de Torigni (Moh. genn. hist. VI, p. 516 et 555).
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A Ernis, son père spirituel, par 'la grâce de Dieu abbé de Saint-

Victor de Paris, Fr. Jonas, le dernier de ses fils, en exil sur une terre

étrangère, souhaite ce bonheur qu'il n'a plus lui-même.
J'ai lait l'expérience, très cher père, de la vérité de ces vers :

— Le sol natal a je ne sais quels charmes qui nous attirent et ne
peuvent s'enfuir de notre souvenance. Ainsi les fauves, ainsi les

oiseaux, ainsi les poissons reviennent au lieu qui les vit naître ' —

.

Et moi aussi, je prélère à tous les séjours ce lieu où la grâce m'a
engendré au Christ avec des frères nombreux. C'est là que je vou-
drais être pour n'être plus à Cherbourg. A cela quoi d'étonnant ?

—
• Les habitants d'ici sont perfides ; la faveur du roi y est dange-

reuse. Le sol est stérile, nulle part on ne voit de vignes ; les forêts

n'y ont point d'ombrages ; les prés, point de verdure. Tout auprès

gémit la mer, la mer avec ses ruines et ses naufrages. Il n'y a ici

d'autre bonheur que l'endurance du mal - —

.

Qu'ai-je donc fait pour mériter un pareil châtiment ? Et si je suis

innocent, ne pouviez-vous m'assigner un lieu d'exil plus habitable ?

Un si bon pasteur que vous ne peut se refuser à rappeler au bercail

la brebis perdue; un si bon père ne peut fermer sa porte à son fils

qui revient des plages inhospitalières. Je ne demande pas qu'on me
rende ma tunique première, ni qu'on tue pour moi le veau gras.

Traitez-moi seulement comme l'un de vos serviteurs. Salut.

Nous ne savons jusqu'à quel point l'abbé Ernis^ jadis si

« dolent » et « mut mourne » à Schobbedon, fut sensible à

la plainte éloquente du poète.

Mais la réforme qui eut le plus grand retentissement, celle

qui fît le plus d'honneur à Gilduin et aux siens, fut celle de

l'abbaye de Sainte-Geneviève-du-Mont. Fondée par Glovis

sous le vocable de saint Pierre et saint Paul, elle avait été, dès

l'origine, desservie par un chapitre canonial régulier, ainsi

que l'atteste une charte authentique du roi Robert ^ Au mi-

lieu du xii° siècle, ce chapitre était bien sécularisé, jusqu'au

désordre inclusivement. Le pape Eugène III, lors de son

séjour à Paris en 1147, voulut cependant affirmer, par sa

' Nescio qua natale solum dulcedine cunctos

Ducit et immemores non binit esse sui.

Sic fera, sic volucris, sic piscis nota requirit.

In quibus ante locis pascua parvus habet.

! Perfidus hic populus et régis amor metuendus.

Hic terre stériles e; vinea nulla siiperstes ;

Silva caret foliis, desunt sua pascua pratis.

Est mare confine, sed niortis mille ruine :

Dulcius hic nichil est quam mala posse pati.

(P L. t. 196, col. i}88).

^ Arch. nat. K. 18, n" 9. — Tardif. Mon. hist., n" 251.
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)résence dans l'antique église, son privilège de basilique

ipostolique . Pendant qu'il y célébrait solennellement les

laints mystères, ses serviteurs en vinrent aux mains avec les

erviteurs des chanoines. Le roi Louis VII, qui était présent,

ntervint en personne pour rétablir l'ordre, il ne réussit qu'à

e faire battre par les agresseurs ^

Le Pape et le roi, ému d'un tel scandale, songèrent dès lors

. remplacer le chapitre génovéfain par une communauté ré-

;ulière, en ayant tous les égards requis pour quelques-uns

les chanoines qui étaient gens de science et de vertu. Tout

l'abord (et ceci s'explique par le conseil de Suger), il fut con-

tenu que l'église Sainte-Geneviève serait érigée en abbaye

)énédictine. C'est dans ce sens que le Pape écrivit à Suger

e 29 avril 1148, lui enjoignant d'avoir à y installer huit

noines de Saint-Martin-des-'lhamps, en leur donnant poui

bbé le prieur d'Abbeville \ En même temps il écrivait aux

hanoines génovéfains de faire bon accueil à la nouvelle co-

onie monastique *. Mais ceux-ci, assez peu soucieux devoir

eur église changer d'ordre, ou bien espérant gagner du temps,

:hoibirent deux d'entre eux qui devaient, avec leur grand

ihantre, faire toutes les diligences pour rejoindre le Pontife

lur le chemin de Rome.
Ils en obtinrent que des chanoines réguliers seraient, de

)référence à des moines, mis en possession de l'église de

iainte-Geneviève, les séculiers étant admis à cohabiter avec

;ux tout en gardant leurs prébendes ; et Eugène îll, par

ettres datées de Verceil le lô juin, notifia cette nouvelle

;ombinaison à Suger :

Si les chanoines y font la moindre difficulté, ajoute le Pape,

[u'on s"en tienne invariablement à ce qui a été réglé pour la ré-

orme monastique ^.

Au reçu de cet ordre, Suger prend avec lui les abbés de

îaint-Germain, de Saint-Pierre-des-Fossés, de Saint-Ma-

' C'est en cette qualité que l'église de Sainte-Geneviève fut pourvue de tous

emps d'une Chambre apostolique, autorisée à percevoir en France les taxes dues

lU Saint-Siège, et h fulminer des censures contre les payeurs retardataires.

' Cf. pour les détails de cène curieuse affaire : Fie de saint Guillaume de Dane-

narh (Acta saiiclonim Bollami. April. t. I. p. 623).

3 H. F XV, 450. — B. N. Ms. lat. H586, f» 3:2 et seq.

* P. L. 180, col. 1347. — Mansi. Concil. XXI, 637.

^ Mansi. Concil. XXI, 638. — P. L. 180, col. 1354. — H. F XV, 451.
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gloire, de Saint-Pierre-de-Ferrières, et d'autres dignitaires

ecclésiastiques, et se rend à Sainte-Geneviève où, le chapitre

convoqué, on délibère sur le parti à prendre après la décision

pontificale. La séance fut orageuse. Finalement les plus mo-
dérés promirent de faire aux chanoines réguliers un accueil

pacifique et exprimèrent le désir de les voir emprunter, avec

leur abbé, au monastère de Saint-Victor.

Nous avons ces détails dans une lettre de Suger, écrite au

mois d'août 1 148 et rendant compte au Pape du succès de sa

mission :

Heureux de ces dispositions, continue l'abbé de Saint-Denis,

car aucune église de cet Ordre, à notre connaissance, n'était plus fer-

vente et ne pouvait offrir, à raison du voisinage, plus de facilités.

nous sommes immédiatement descendus à Saint-Victor, où nous
avons vu le vénérable abbé (Gilduin), homme de tous points recom-
mandable, et nous l'avons supplié, tantôt à part, tantôt devant ses

frères assemblés, de vouloir bien prêter son concours à l'œuvre de
la réforme. En père prudent et en habile administrateur, il refusait

toujours. Quand il sut que nous avions l'intention de demander
pour abbé son prieur, un religieux fort remarquable, il se mit à

pleurer et à sangloter, objectant son grand âge et la nécessité qu'il

avait d'un si utile auxiliaire. Jusqu'à none, c'est-à-dire presque

toute la journée, il prolongea sa résistance. Il se rendit enfin à tant

de prières et à votre autorité que nous ne cessions de faire valoir, et

consentit à nous donner son vénérable prieur avec douze frères des

plus vertueux, que nous conduisîmes solennellement à Sainte-Gene-

viève le jour de la Saint-Barthélemi 124 août), au milieu d'un grand

concours du clergé et du peuple de la ville. L'évèque de Meaux
avait tenu à nous accompagner, et le jour même, le nouvel abbé de

Sainte-Geneviève reçut de ses mains la bénédiction solennelle de-

vant le grand autel de la basilique.

Après la messe, nous leur avons donné la jouissance du cloître,

du chapitre et du réfectoire, et, le lendemain, des droits et privi-

lèges royaux, au nom du roi dont nous tenons la place. En même
temps, nous leur avons fait jurer foi et ho nmage par leurs hommes.

En terminant, Suger met le Pape en garde contre des

appels à prévoir de la part des mécontents, lui demande de

couper court aux conflits possibles en obligeant tous les cha-

noines à suivre, dans la liturgie, le chant et la discipline

extérieure de l'Ordre victorin ; enfin il déclare la concession

bien suffisante de laisser aux séculiers leurs prébendes : l'ad-

ministration de la mense commune et des terres devant être,

pour éviter toute dilapidation, confiée aux réguliers '.

' H. F. XV, 505 —P. L. 186, col. 1366.
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Eugène III répondit à Suger par des remerciements et

une approbation complète de tout ce qui avait été fait. Il lui

disait en plus de s'employer pour faire remettre aux cha-

noines réguliers le trésor et les chartes de rabba3'e '.

La tâche n'était pas des plus faciles. Suger eut beau intimer

aux chanoines séculiers les volontés du Pape, en présence de

Samson, archevêque de Reims, de Goslen, évèque de Sois-

sons, et d'autres témoins des plus respectables; l,es rebelles

répondirent en dévalisant la châsse de la sainte patronne,

qu'ils dépouillèrent de ses ornements, évalués à quatorze

marcs d'or, et en volant tout ensemble la célèbre relique de

la chasuble de saint Pierre.

Par égard pour le Saint-Siège, nous ne les avons pas fait ap-

préhender comme larrons, en vertu du pouvoir royal, aussi ils se

refusent énergiquement à restituer; mais nous comptons bien que
vous saurez faire justice et rendre la paix aux serviteurs de Dieu. Ils

les ont en eflfet insultés, menacés; ils ont introduit nuitamment
leurs valets dans l'église Sainte-Geneviève pour faire briser les

portes. Pendant un temps, au moment de commencer matines, ils

se mettaient à pousser des cris barbares afin d'empêcher de s'enten-

dre, jusqu'à ce que, prévenu par les chanoines réguliers, nous les

avons surpris en personne, et nous avons menacé de faire crever les

yeux ou couper les membres à ces sauvages, s'ils renouvelaient de
pareilles scènes. Souvent, par la suite, nous avons envoyé de nuit

des serviteurs pour assurer l'ordre. Et de la sorte, par la grâce de

Dieu, nous avons pu obtenir la paix et le respect de la majesté

royale.

Mais nous n'aurons pas fait là œuvre durable tant que vous

n'aurez pas déclaré les réguliers, à l'exclusion des autres, seuls

maîtres du chœur, du chapitre, du cloître et du réfectoire, pour y
observer tout l'ordre de Saint-Victor. De même il leur faudrait re-

mettre entièrement l'administration des revenus et des terres ; car il

est certain que les irréguliers feront tout leur possible pour tout

gaspiller, et que la cohésion ne sera jamais maintenue que par la

force entre les deux éléments -.

Louis VII ratifia les énergiques façons de son ministre,

dans une charte de 1 148 dont nous avons encore l'original '.

Entre tous les Ordres, y est-il déclaré, nous avons donné la pré-

férence à l'Ordre vénérable des chanoines de l'église de Saint-

Victor, dont le bon renom de sainteté grandit de jour en jour. La

* P. L. 180, c. 1368.

2 H. F. XV, 506. — P. L. 186, c. 1372.

' Arch. nat. K 23, n" 15". Tardif. Mon. hist, n° 505.



164 HISTOIRE DE l'aRBAYE DE SAINT-VICTOR

commodité du voisinage, et tout à la fois la ressemblance d'habit

nous ont engagé à établir dans l'église de Sainte-Geneviève les règles

de la religion canonique pratiquées dans l'église de Saint-Victor...

sous la garde du vénérable abbé Odon... etc.

Odon n'était pas au bout de ses peines. Les émeutes se

reproduisirent, et, chose plus grave, les révoltés firent agir

à la cour romaine des influences nombreuses et puissantes,

au point d'en obtenir des lettres fort dures pour le nouvel

abbé et ses frères. C'est au moins ce que nous apprend une

lettre, assez incomplète d'ailleurs, écrite par l'évèque de

Saint-Malo, Jean de la Grille ou de Cliàtillon, au pape Eu-

gène III '
. Le saint prélat, témoin des violences dont les

Victorins de Sainte-Geneviève étaient victimes, témoin entre

autres d'un refus d'entrée opposé un jour à l'abbé Gilduin,

iiTiplore la clémence du Pape, et l'invite à consoler par des

lettres plus paternelles les pauvres chanoines réguliers, « ses

tout petits serviteurs ».

Peut-être le tort d'Odon fut-il trop d'humilité et d'indul-

gence, ce qui le fait appeler « pusillanimis » par le lutteur de

haute volée qu'était l'abbé de Clairvau.x. Une première fois,

saint Bernard avait écrit à Suger pour le féliciter de l'œuvre

accomplie à Sainte-Geneviève. Un peu plus tard, il le suppliait

de tenir tête à l'orage : « opponatis vos murum pro domo
Israël ut non prévalent homo »; et de consoler le vénérable

abbé, « car il est pusillanime » '.

Dix ans après, nouvelle tempête, la dernière et la plus ter-

rible de toutes. Les chanoines génovéfains sont accusés

d'avoir ouvert clandestinement la châsse et dérobé la tête de

la Sainte. D'où grand émoi au palais et grande inquiétude

dans le populaire. Louis VII a juré, si le fait se trouve

prouvé, de faire fouetter les chanoines et de les expulser de

l'église. On convient d'ouvrir le tombeau et de constater

l'état des reliques; et, le 10 janvier 1167, l'archevêque de

Sens, l'évèque d'Auxerre et l'évèque d'Orléans, Manassé de

Garlande, suivis de plusieurs abbés et d'un nombreux clergé,

se transportent à la basilique, font descendre la châsse pré-

' Publiée par fragments dans les H. F. XV, 45S. d'après du BouLii et les

Annales cisterciennes, et d'une manière plus complète par M. A. Luchaire, dans la

'Bibliolli. de la Fac. dis lettres de l'Uinvjis. de Paris, VIII, p. 116, d'après le Ms.

lat. 14615, f" 314 recto.

' P. L. 186, col. 172 et 182.
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cicuse, brisent le sceau royal qui la ferme, écartent le suaire

de fin lin. Le corps virginal était intact. Aussitôt un clerc du

cortège, acolyte ou thuriféraire, entonne d'une voix vibrante

le Te Deiiiii, qui est continué par toute l'assistance au comble

de la joie.

L'audacieux acolyte qui brûlait ainsi la politesse aux pré-

lats n'était autre que le chanoine Guillaame, grand dévot de

sainte Geneviève, et qui avait voulu prendre là un rôle mo-
deste pour assister de plus près à la reconnaissance des

saintes reliques. L'évêque d'Orléans indigné, peut-être déçu,

s'échappa en de dures paroles que la postérité n'a pas accep-

tées ; car à partir de ce jour, la réforme triompha sans con-

teste à Sainte-Geneviève, et Guillaume est depuis monté sur

les autels '.

Guillaume était de famille noble. Il fut élevé par son oncle

Hugue, abbé de Saint-Germain-des-Prés, reçut tout jeune

une prébende à Sainte-Geneviève, et s'attira dès lors par sa

sainteté de vie l'animosité de ses très séculiers confrères, qui

mirent tout en oeuvre pour se débarrasser de ce gênant

exemple. Guillaume prit les devants et se retira dans un bé-

néfice rural, tout en conservant son canonicat. C'est là qu'il

apprit la réforme de son église et reçut un jour une invita-

tion de l'abbé Odon à venir le trouver à Paris. Tout le charma

dans le nouvel aspect du cloître et le genre de vie de ses

hôtes; il demanda l'habit régulier et se joignit aux douze

victorins, sans se laisser effraj'er par la pauvreté noire de ces

débuis. — Ils n'avaient encore que le revenu de deux pré-

bendes pour leur subsistance. — Observant, austère, con-

templatif, il fut choisi pour sous-prieur, et c'est en cette qua-

lité qu'il signera, en 1 1 5 ' , l'accord relatif à la Bièvrc.

Il fut un défenseur intraitable de la discipline conven_

' Pour être juste, il nous faut constater que les chroniqueurs génovéfains n'ont

guère pardonné à l'évêque son incartade. En vérité, il n'a pas mérité tous leurs

anaihèmes. et sa fin fut autre que celle qu'ils lui attribuent. (Voir sur cette cu-

rieuse histoire : Acta Sanct. Bolland. Januar, t. I, p. 153 et April, t. I, p. 626,

où se trouve l'indication des sources.)

L'auteur de la relation donnée par les Bollandistes n'est autre que ssint

Guillaume lui-même, qui d'ailleurs, preuve de plus, ne se nomme pas. Le ma-

nuscrit de Saint-Victor où les savants hagiographes ont puisé la Vie de saint

Guillaume donne cette même relation avec le titre explicite : Traclattts heali

Wilhdmi ilf rcvelitioiie capitis et corporis béate Genoveje. (B. 'ifi. M.i. ht. 146)2 ,

1» 261. — H. F. XIV, 409.)
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tuelle. Après la démission de l'abbé Odon, qui eut lieu en

II 53, d'après les renseignements fournis aux Bollandistcs

par le P. du Molinet ', l'abbé Guérin crut devoir solliciter du

roi la confirmation du nouveau prieur, élu d'ailleurs par le

chapitre. Nous savons que les Victorins furent toujours, et à

raison, très jaloux de la liberté complète de leurs élections.

Lorsque le prieur, au retour du palais royal, se présenta pour

sonner le timbre, selon le devoir de sa charge, à l'heure du

repas, tous les frères silencieux, mais tristes, obéirent à l'ap-

pel, mais Guillaume, se faisant l'organe de la protestation

universelle, l'éloigna de la sonnette des signaux réguliers et

mit à sa place le sous-prieur.

D'où grand émoi au cloître, proclamation au chapitre et

punition sévère du protestataire. Les frères, outrés d'un tel

excès de rigueur, songent à profiter, pour rétablir l'ordre, du

voisinage du pape Alexandre IH, alors en résidence à Sens

(1164), et lui dépêchent l'un d'entre eux, Guillaume lui-

même, comme le laisserait entendre la lettre d'Alexandre III,

adressée le 18 août aux abbés de Saint-Germain et de Saint-

Victor, au sous-prieur de Sainte-Geneviève et ù l'abbé Odon
quondam sancte Genovefe abbati-, dans laquelle il déclare

savoir que Guillaume, au retour de Sens, où il avait reçu

l'ordre de donner satisfaction à son abbé pour le fait de ce

voyage entrepris sans son agrément ou celui du chapitre, a été

indignement traité par ledit abbé, qui l'a fait dépouiller de ses

vêtements, violemment frapper, et « condamné à prendre ses

repas pendant sept jours à terre, avec les chiens ». Le Pape

charge ses correspondants de faire une enquête à ce sujet et

de lui en transmettre le résultat. L'abbé fut donc appelé à

comparaître avec saint Guillaume devant le Souverain Pon-

tife, pour entendre annuler la punition infligée et recevoir

l'ordre sévère de n'avoir plus à choisir ses officiers contraire-

ment aux règles de l'Ordre.

Entre 1 160 et ii(3i) ', sous le règne de \'aldemar, le fils du

roi martyr saint Canut, Absalon, évêquc de Roskild en Da-

nemark, soucieux de rétablir dans son diocèse la discipline

' ActaSanct. April., t. I, p. 621.

' Acta Saiicl. April, t. I, p. 621.

^ La date donnée par les Bollandistcs, 1 171, est manifestement fausse. Absalon

passa du siège de Roskild à celui de Lundcn en 1 169 ou 1170 au plus tard.

(P. L., 200, col. 607-612).
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ecclésiastique, assez compromise par les continuelles alertes

des invasions slaves, voulut entreprendre la réforme d'un cé-

lèbre monastère canonique situé dans la petite île d'Eskil, à

peu de distance de sa ville épiscopale. Il pensa confier cette

œuvre à Guillaume de Sainte-Geneviève, qu'il avait pu appré-

cier au temps où il faisait ses études à Paris' ; et fît partir

pour la France un messager de confiance du nom de Saxon,

chargé de ramener Guillaume et trois de ses frères.

Le saint chanoine accepta cette mission, fut reçu à bras

ouverts, à son arrivée à Ringstadt en Seeland, par l'évêque

Absalon et le roi Valdemar, et débarqua peu de jours après à

Eskil (Ysœfiorth). Là, en butte à des difficultés de tout genre,

dans le dénuement le plus complet, sous un cie! inclément,

abandonné bientôt par ses compagnons, qui reprirent le che-

min de France, il établit la règle de Saint-Victor. Plus tard,

il construisit une autre abbaye dédiée à saint Thomas, à la

pointe nord-est de l'île de Seeland, dans un lieu appelé le

Paraclet, Ebbelholt ou .Cplœholt-. C'est là qu'il acheva à

98 ans, le 6 avril 1202, une vie de miracles et d'héroïques

vertus, après une trentaine d'années passées en Danemark '.

Honorius III le canonisa par bulle du 20 janvier i 224.

' Il y eut, à cette époque, nous le constaterons ailleurs, des relations fréquentes

entre le Danemark et Paris. Il faut se souvenir que le roi Philippe I" avait épousé

la princesse danoise Gerberga. Les étudiants danois avaient même leur collège

au pied de la Montagne Sainte-Geneviève, à l'endroit où fut plus tard le collège de

Laon.

- Fondation confirmée par Alexandre 111 vers 1175. Le Pape oidonne tout

d'abord à « Guillaume, abbé de Saint-Thomas du Paraclet, et à ses frères» de

garder à perpétuité l'ordre canonique institué dans leur église selon la règle de

Saint-Augustin et les statuts de Saint-Victor de Paris. (Langebeck Script, rer. da-

nic, VI, 435. — P. L., 200, col. 1039. — Cf. Mon. Germ. hist. XXIX, p. 165,

184, 206, 225.)

' Suint Guillaume joua durant ce temps un rôle très actif dans la vie religieuse

du Danemark. (Cf. Potthast Regest. Rom. Pont.n"^ 536-540.)

Toutes les relations ne furent pas brisées entre les abbayes de Danemark et

celle de Sainte-Geneviève. Un Danois du ncm de Pierre, neveu de l'archevêque

de Lunden, Absalou, et plus tard évêque de Roskild, vint faire ses études à Sainte-

Geneviève et même y fit profession de la vie canoniale. C'est du moins ce qui

ressort de plusieurs lettres d'Etienne de Tournai (P. L., 2X1, col. 418, 420, 432)-

Quand lillustre abbé entreprit la reconstruction de sa basilique, il écrivit à tous

ses amis de Danemark pour avoir les plombs de la couverture [Ibid.,c. 432, 434,

436,437). Saint Guillaume fut sollicité dans le même sens (col. 435). Enfin Etienne

s'adressa au roi Canut VI lui-même, en lui rappelant que son frère Valdemar

était mort tout jeune à Sainte- Geneviève de Paris et y avait reçu la sépulture. II
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Ainsi l'église victorine voyait ses rejetons se fleurir des

fleurs les plus enviées dans l'Eglise de Dieu, les fleurs de la

sainteté.

(iilduin, en homme avisé, profita de l'union intime con-

tractée entre les deux églises pour ménager à son abbaye un

avantage précieux. A Saint-Victor on manquait d'eau, alors

que les terres de Sainte-Geneviève étaient traversées et ra-

fraîchies par la Bièvre, charmante rivière... alors. Quand saint

Bernard vint à Paris, en i i5o, se rendant au concile de Char-

tres, Gilduin lui fit part de ses désirs, et l'abbé de Clairvaux

s'interposa effectivement pour obtenir que le cours de la

Bièvre s'en vînt, au sortir dts terres de Sainte-Geneviève,

serpenter sous les ombrages de Saint-Victor. 11 dressa en con-

séquence la charte suivante :

faisait de plus valoir cette considération que c'étaient les Danois ou Normands

idolâfes, les propres ancêtres du roi, qui avaient, par leurs déprédations, ruiné

le premier édifice, qu'il s'agissait de reconstiuire (Ihid., c. 437,43^,1.

Eiiennj de Tournai nous a laissé un ion joli souvenir de la réforme victorine

introduite à Sainte-Geneviève. C'est un sermon prononcé un jour de fête de la

sainte patrono':. On le trouve dans un grand nombre de manuscrits de Saint-Vic-

tor, et il est vraiment regrettable que l'abbé Migne se soit contenté d'en publier

le titre et les premiers mots (P. L., 211, col. 395). C'est un morceau à la fois

historique et allégorique de haute valeur où, après une rapide allusion aux cir-

con'>tances qui motivèrent la décision du Pape et du roi, l'orateur met en scène

saint Augustin recevant de Dieu la mission d'établir sa règle en l'église du mont

Lociiticius, personne n'étant mieux désigné pour cette oeuvre que celui

0/(1 de vila chricoinm

Sa'Wtam scribit regulam.

(On remarquera en passant que la citation faite par Etienne de Tournai de ces

deux vers empruntés à l'hymne Miigne Pater de l'oflice de Saint-Augustin, ne

permet plus à une critique sérieuse d'attribuer à saint Thomas la composition de

cette hymne.)

Entre te ips, sainte Geneviève apprend ce qui se prépare, va exhaler sa joie

aux pieds de la Vierge Marie et lui demande de fournir le lin immaculé pour ha-

biller les nouveaux ch moines. Tout h l'heure elle ira demander à sainte Made-

leine de tisser leurs chapes, qui sont des vêtements de pénitence Et ce récit est

entremêlé des plus gracieuses applications allégoriquej tirées de l'aspect et de la

préparation du lin aux fleurs d'azur, etc.

Etienne termine ainsi :

( Hac duplici veste regulariter induti: videamus ne superpellicium nostrum

sordibus poluatur, et ne cappa nostra scissuris rumpatur, ut per munditiani omni

tempore vestimenta nostra sint candi la et per continuam penitenti.im tanquam

tunica talaris sit cappa nostra. Anien. » ^B. N. Ms., lat. 14652, f° 262
)
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Moi, Bernard, appelé abbé de Clairvaux, h tous les fidèles de Dieu

présents et à venir, je fais savoir qu'étant venu une fois à Paris, j'ai

prié le seigneur Odon, abbé de Sainte-Geneviève et ses frères en

leur chapitre, de vouloir bien accorder par charité fraternelle, à l'abbé

Gilduin et à ses frères de Saint-Victor, de prendre l'eau de la

Bièvre en dessous du moulin de Ciipels (ou Copeaux) ', de la dériver

jusqu'à leur église, et de là la diriger dans Paris vers la Seine: en

offrant une indemnité convenable aux hommes de Sainte-Geneviève

pour le terrain à prendre sur le domaine de l'abbaye; et de cons-

truire pour leur usage un moulin dans l'enclos de Saint-Victor et

d'utili-er dans cet enclos le cours de l'eau comme bon leur sem-
blera en se chargeant d'ailleurs de tous les frais nécessités par l'éta-

blissement de l'aque^duc. L'abbé Odon, d'accord avec ses frères, y a

bien voulu consentir, à la condition que le moulin de Sainte-Gene-

viève susnommé, situé en amont, ne sera aucunement, du fait de

Saint-Victor, par élévation du niveau de l'eau ou autrement, gêné

dans son fonctionnement.

Et pour garantie de cet arrane;ement, nous avons scellé cet écrit de

notre sceau. J'ai tenu à relater les noms des témoins présents : le

seigneur Godefroid, évêque de Langres, le seigneur Jean (de la

Grille), évèque de Saint-.\lalo, maître Bernard, archidiacre de Paris,

et nos moines Gérard et Geoffroi '.

Une charte plus explicite et plus solennelle d'Odon et de

son chapitre précise da\'antage les conditions de cette con-

cession, afin d'éviter pour la suite tout conflit à ce sujet entre

les deux églises sœurs, hiter duas sorores ecclesias. Aucun
étranger ne sera admis à moudre au moulin construit par les

Victorins (le moulin de Copeaux étant banal)..., une pelle,

placée d'un commun accord, indiquera le niveau au-dessus

duquel l'eau ne devra pas remonter sous le moulin de Copeaux,

' Ce moulin, appelé .-i\-ssi de Coypels ou de Coupeaus, occupait le sommet

d'une butte qui est aujourd'hui le Labyrinthe du Jardin des Plantes. Il figure à

peu près sur tous les vieux plans de Paris, avec le cours dérivé de la Bièvre. Sur

celui de Cluesnel on distingue. en plus du moulin à vent du sommet, la Bièvre

qui au bas de la butte fait mouvoir un moulin à eau.

(Voir Ch. Sellier, La moulius à v^iit du Vieux Paris.)

^ Arch. nat., K. 25, n" 20' (original); et LL. 1450, f° 18 v» (copie du

xui' siècle). — Le sceau, en cire blanche, représentait saint Bernard en habits

Sacerdotaux, tenant de la main droite un livre, et de l'autre, une crosse; avec

celte inscription : SigiUum BenianU ahbatis Clarerallis. (Douet d'Arcq, n" 8644.)

Dans une autre pièce relative à Saint-Victor, qui est un arbitrage de l'évêque

d'Auxerre, Hugue, et de saint Bernard entre Saint-Victor et Saint-Martin-des-

Champs, au sujet d'une prébende à N. D. de Paris, le sceau de l'abbé de Clair-

vaux est tout différent : ogival, représentant une main qui tient une crosse, et cette

inccription : SiciUuni ahhatis ClaievaUis. (Arch. nat. L. 888a, n" 6. — Douet

d'.^rcq, n' 8645).
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l'entretien de l'aqueduc se fera aux frais des Victorins, et

comme de'dommagement du terrain utilisé pour le nouveau

lit de la rivière, Saint-Victor paiera tous les ans deux sous de

cens à la Sainte-Geneviève, etc.

Ont signé pour l'abbaye génovéfaine : Guibert, prieur;

Guillaume, sous-prieuT ; Henri, Guillaume, André, prêtres;

Odon et Guillaume, diacres; Foucard et Louis, sous-diacres.

Pour l'abbaye de Saint-Victor : Nantier, prieur ; Egbert,

sous-prieur; Osbert et Ernis, prêtres; Pierre, diacre; An-
seau, Archer et Gobert, sous-diacres'.

Les relations entre les deux « abbayes-sœurs » furent long-

temps aussi correctes, jusqu'à la rupture définitive du
xvii'= siècle. Elles furent, pour dire la vérité, rarement aussi

cordiales. Nous reviendrons en son temps sur un bruyant

procès, au sujet des droits de justice ; mais ceci se passera au

xn"^ siècle.

Le vénérable abbé Odon, une fois la réforme établie, fit

agréer sa démission dès i i33 '\ selon du Molinet, et revint à

Saint-Victor où Gilduin avait hâte de le revoir.

Il eut pour successeur Albert % à la mort duquel, en 1 168,

' Arch. nat. LL. 1450, f" 19 r". — Malgré le soin apporté alors pour éviter

les futures contestations, nous trouvons.à la page suivante du cartulaire une sen-

tence d'arbitrage rendue après expertise, à la prière du roi, par les abbés de

Chaalis et du Valséry, au sujet de la pelle qui réglait le débit de la prise d'eau

pour Saint-Victor. Enfin, au mois de juillet 1202, l'abbé Jean de Sainte-Gene-

viève et l'abbé Absalon de Saint -Victor, réglant à l'amiable divers points contro-

versés entre les deux abbaj'es, notamment au sujet de la prébende jadis concédée

aux Victorins dans l'église Sainte-Geneviève, et remplacée par des dîmes, pres-

suracjes et cens à percevoir sur le territoire de cette dernière église, dans la grange

de RiiD^ùs, les vignes de Hondes, de Poiilider. de la Piaule, de la Ouarrere. de la

RochiH, etc., décident de construire un mur de quatre toises et demie dans le

vieux lit de la Bièvre, pour en régler le niveau d'une manière constante et sans

réclamation possible de part et d'autre, fj. de Th., ad an. 1202.)

-Jean de Thoulouse donne la date de ii6\, date qui est évidemment fausse, à

en juger d'après la vie de saint Guillaume.

' Albert nous est connu par une lettre fort touchante, adressée de la couche où

il agonisait, à son ami Robert, sous-prieur de Saint-Satur de Sancerre, pour ré-

clamer avec instance la visite de son abbé, le Victorin Raoul :

« ... Je suis torturé sans relâche, sur mon lit de douleur, je n'ai plus de som-

meil, la fièvre ne me quitte pas. Autant de médecins consultés, autant d'avis

différents... Je n'ai plus confiance que dans votre Père, tant à cause de son af-

fection sincère qu'à cause de ses connaissances dans l'art de guérir. Qu'il vienne

visiter son ami et le vôtre. La maladie de l'évêque de Bourges ne peut l'en em-

pêcher, car nous ne le retiendrons pas longtemps... Peut-être la mort déj.i me
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le roi Louis VII, craignant des difficultés dans la transmis-

sion du pouvoir, écrivit à tout le chapitre de Sainte-Gene-

viève pour l'adjurer de se maintenir dans l'obéissance régu-

lière :

... Pendant que vous êtes sans pasteur, ne soyez pas des brebis er-

rantes. Ayez garde de ne rien perdre de votre bon renom... S'il se

trouve parmi vous des esprits faux et rebelles, ramenez-les à l'ordre,

conformément à votre règle et à la discipline de Saint-Victor... Ht

ce faisant, vous pourrez compter sur nos conseils et notre se-

cours '.

Cette monition fut renouvelée dans les mêmes termes en

1176,3 la mort de Hugue, le 3' abbé. Elle produisit ses

fruits, car l'élection qui suivit porta sur le siège abbatial

l'homme qui a le plus illustré l'église génovéfaine : Etienne,

alors abbé de Saint-Euverte d'Orléans. Lorsque, en 1192,

celui-ci fut élu évêque de Tournai, on lui donna pour succes-

seur Jean S que Thoulouse dit Victorin. Un autre Victorin,

Guillaume % fut le 12^ abbé de Sainte-Geneviève, de 1286

à 128S.

Il faudrait, pour être complet, reproduire ici tout l'ouvrage

consacré par Jean de Thoulouse à l'Ordre Victorin sous le

titre de Congregatio victorina * . Nous nous contenterons

de dresser une liste rapide, au risque même de devancer con-

sidérablement l'ordre chronologique.

Saint-Memmie aliàs Saint-Menge, de Chalon-sur-Marne,

reçut pour abbé, avant 1 162, Yve, chanoine de Saint-Victor *; et

guette à la porte ; s'il ne vient me voir pour cette maladie, il est fort probable

qu'il ne me trouve plus en ce monde. Adieu. »
(J. de Th., ad an. 1168.)

'

J. de Th., ad an. 1168.

- P. L., 211, col. 463. Etienne de Tournai félicite Odon, abbé d'Hautvilliers,

l'oncle du nouvel élu, et lui raconte comment les suffrages des frères s'étaient

portés sur Jean, qui était peu âgé, mais d'une valeur reconnue ; et comment il

avait reçu la bénédiction abbatiale de la main d'Anseau, évêque de Meaux, le

25 mars, jour de l'Annonciation.

' Necrol. Vict. XIV. Kal. Mail. « Obiit GuiUelmus sacerdos, canonicus noster

professus, abbas sancte Genovefe. »

" B. N. Ms. lat. 14684.

^ L'église Saint-Memmie était déjà régulière au temps de Dagobert II. Sécula-

risé au x" siècle, son chapitre fut ramené à la vie claustrale par bulle d'Inno-

cent II de i!5i (Labbé. Concil. X, col. 952). — En 1147, fut élu évêque de

Chalon le doyen de N.-D. de Paris, Barthélemi, neveu de l'évêque Etienne de

Senlis et héritier de son dévouement envers Saint-Victor. Son influence ne fut pas

étrangère à l'introduction de la règ'e victorine à Saint-Memmie. — La présence
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Saint-Martin-du-Bois. ou de Réricourt', au diocèse de Beau-

vais, reçut pour abbé Michel, également chanoine de Saint-

Victor, vers 1 179.

Dans les mêmes années, vers 11 65, l'évêque de Noyon,

Baudouin III, semble empruntera Saint-Victor pour l'abbaye

de Ham, non plus des abbés, mais ses règles et ses usages, si

l'on en croit une lettre adressée par lui à Ernis pour le re-

mercier de la très large hospitalité accordée à plusieurs re-

prises à des chanoines de cette abbaye ^

Les pourparlers d'Etienne de Tournai, alors abbé de

Saint-Euverte, et de Pierre III, évèque du Puy, en vue de

rétablir la discipline dans l'abbaye de Saint-Jacques de Doë
« conformément aux louables coutumes de l'abbaye de Saint-

Euverte », c'est-à-dire de Saint-Victor, datent de cette

même période(i i65-i 1Ô7) '.

Les auteurs du Gallia Cliristiana restent sceptiques sur la

réussite effective de ces projets. En tout cas, l'abbaye de

de l'abbé Yvenousy est manifestée en 1 162. où il reçoit une bulle d'Alexandre III
;

en 1165, date présumée d'une lettre, écrite par lui à un ami du nom de Nicolas,

au sujet d'une affaire brûlante à traiter en cour de Rome, peut-être les tristes af-

faires de l'abbé Ernis. La lettre termine ainsi :

» Sache que j'ai fjit jurer à mon représentant de ne rien faire qui puisse te

contrarier, toi ou l'abhc Emis ». (J. de Th., ad. an. 1148.)

Enfin l'abbé Yve est nommé en 1169 dans une charte de Henri, comte de

Troyes. i^Gall. Christ.. X, col. 944.)

L'abbé Yve jouissait d'une certaine influence auprès de Louis Vil. (Cf. H. F.,

XVI, 52 et 87). — Saint Bernard salua ainsi la lél'orme de Saint-Memmie : De

synagoga Sataiia restituta est in sanctuarium Dei. (Ep. 151). — Avant que la ré-

forme victorine eijt été portée à Saint-Memmie deChalon, l'abbaye de Vertus, au

même diocèse avait déjà demandé avec instance un abbé victorin. (H. F., xv,

338.)

Il est vraisemblable que plusieurs autres abbayes de Cluimpagne comme Tous-

saints, Chatrice, etc., empruntèrent a Saint-Victor directement ou par Saint-Mem-

mie ses traditions et ses usages. On y retrouve jusqu'au xiv= siècle une tradition

victorine intense. (Cf., abbé Misset. Une église de Vicloniis en Champagne. 1902.)

' Cette abb.aye serait, d'après les Sainte-Marthe, l'une des plus anciennes de

l'ordre de Saint- Augustin. Cependant on n'a pas de notions sur ses abbés

avant 11 02. (Gall. Christ:, ix, col. 826).

Le nécrologe porte : V. Kal., Mart. " (Obiit) Michael sacerdos, canonicus nos-

ter professus quondam abbas sancti Martini Rericurtis. »

Jean de Thoul. ; au commencenicnt de septembre 1607, lit, en compagnie du

P. Picard, un voyage à Réricourt, où ils furent assez mal reçus cl ne purent guère

que constater la ruine matérielle et morale de l'abbaye.

^
J. de Th , ad an. 1 165.

' Call. Christ,, U, col. 769. — P. L., 211, col. 524, 325.
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Doc aurait passé de l'Ordre de Saint-Victor à celui de Pre'-

montre' du vivant même de l'évêque Pierre III.

Nous avons vu que depuis longtemps la réputation de

Saint-Victor avait franchi les frontières. Les abbés furent

parfois entraînés par leurs relations à des fondations loin-

taines, souvent onéreuses. Telle fut celle de Saint-Pierre ad

Aram à Naples '. Elle eut pour promoteur, quelque peu in-

discret, le cardinal Jean Pinzuti, le second cardinal victorin.

Celui-ci, napolitain d'origine, attiré sans doute à Paris au-

tour des chaires célèbres, avait pris l'habit et fait profession

à Saint-Victor, sous Gilduin. Il fut tiré du cloître par le pape

Adrien W, qui, au dire de Ciaconius, le créa cardinal-diacre

de SainteMarie-la-Neuve au mois de décembre 11 35. Il fut

dans la suite transféré au titre prcsbytéral de Sainte-Anasta-

sie. Il mena depuis lors une existence fort agitée, combattit

vaillamment au service de l'Eglise contre Barberousse et les

antipapes, en faveur d'Alexandre III -, qui le chargea souvent

de missions de confiance. Nous aurons à reparler des rela-

tions que toute sa vie il entretint avec l'abbaye de sa profes-

sion.

Parmi les Victorins en résidence ou en visite d'affaires à la

cour romaine, nous trouvons un frère Nicolas, peut-être le

destinataire d'une lettre écrite par Yve, l'abbé de Saint-Mem-

mie de Chalon.vers ii65. Le cardinal Jean Pinzuti, libre

pour un temps des soucis du schisme, songea à utiliser son

concours pour la réforme de l'abbaye de Saint-Pierre ad

Aram. Nicolas en fut d'abord nommé prieur, et reçut en

cette qualité, par bulle du pape Alexandre III, datée de Fe-

rentino (-S Kal. Jan.'i ', le pouvoir de donner l'habit religieux

selon la règle de Saint-Augustin, en attendant la nomination

d'un abbé.

Mais le recrutement de la nouvelle abbaye se faisait péni-

blement. Le cardinal mit tout en oeuvre pour y pourvoir, au

' Eglise (ort ancienne érigée dans un lieu consacré par la prédication et le mi-

nistère de saint Pierre. lors de son arrivée de Palestine en Italie ; rebâtie par le

cardinal Jean Pinzuti, et dotée dans la suite de terres et revenus considérables
;

ravagée par les guerres, ruinée par la commande, elle fut unie en 1455 à '^ con-

grégation de Latran. (Pennotio. Generalis toliiis sacri ordinis Ckriconim canonico-

rtiiti historia tripartita. Rome, 1624. p. 667 )

-Il reçut à cette occasion une lettre de félicitation d'Arnoul de Lisieux. (P. L.,

201, col. 31).

-' Pennotto. IbU., p. 667.
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moyen de chanoines empruntés soit à Saint-Victor de Paris,

soit aux autres églises de l'Ordre. Dom Martène ' rapporte

une lettre adressée au Pape par l'abbé Guérin peu après son

élection. Elle est fort instructive sur la situation faite à l'ab-

baye par la prévarication d'Ernis. Aussi nous la donnerons

tout entière en son lieu. Pour le moment, nous en déduisons

que le cardinal n'avait pas hésité à faire intervenir le Pape

lui-même, afin d'obtenir que Guérin lui envoyât pour l'abbaye

napolitaine deux chanoines des plus lettrés et des plus ver-

tueux parmi ses anciens confrères. Il avait déjà demandé
nommément à l'abbé Ernis les frères Pierre de Périgord et

Huguede Saint-Germain.

Or, au reçu de sa lettre, le premier était mort, et le second

fort malade. Ce qu'ayant appris, Jean Pinzuti avait renouvelé

directement sa demande à l'abbé Guérin, lui laissant le soin

de remplacer le défunt.

Guérin répond au Pape et au cardinal à peu près dans les

mêmes termes- : Fort perplexe dans cette affaire, j'ai consulté

les archevêques de Sens et de Bourges et d'autres éminents

amis qui ont convenu de la difficulté réelle qu'il y avait de

désigner des religieux qui vous fussent agréables ; et m'ont

conseillé, avant d'agir, d'exposer les vides faits par la mort

en ces dernières années dans l'abbaye de Saint-Victor, tant

d'hommes éminents disparus à la fois et non encore rempla-

cés, l'impossibilité pour moi de réparer les ruines faites

par la précédente administration, si on me prive de mes
meilleurs conseillers, la crainte qu'éprouvent nos frères

d'aller chercher une mort certaine sous un climat que les

voyageurs disent meurtrier. D'où il résulte que c'est une

grande responsabilité de leur imposer de s'expatrier en de

telles conditions. Conclusion : l'abbé se déclare prêt à obéir

à un ordre ; mais supplie le Pape et le cardinal d'avoir égard

à de si sérieuses considérations.

Pinzuti passa outre et obtint un ordre formel. Fr. Pierre

fut envoyé de Saint-Victor à Naples. Aussitôt le cardinal fit

parvenir à Guérin et aux Victorins un témoignage de satisfac-

tion et leur promit tout son dévouement dans l'alfaire de l'ar-

chevêque de Lunden '.

' Ampî. coll., VI, col. 257.

' P. L., 200, col. 1373 et 196, col. 1389.

^ P. L., 196, col. 1394.
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Il est à croire qu'il s'e'tait adressé dans le même but à

d'autres abbayes de l'Ordre. Etienne de Tournai, abbé de

Sainte-Geneviève, cédant à ses instances, lui envo3'^a un jeune

chanoine de son église, qu'il recommanda paternellement à

« son très cher ami le prieur Nicolas ». En même temps il

s'informe de leur genre de vie à Naples, sur un ton trop alerte

pour n'être pas un tantinet ironique. Hélas! le jeune frère R.

devait promptement succomber. Etienne de Tournai fait

part de sa mort à l'abbé de Saint-Barthélemi de Noyon :

Relativement à notre napolitain (Nicolas), je n'ai rien appris de

nouveau, sinon qu'il exerce une sorte de prélature hybride, iiitenné-

diaire entre la charge d'abbé et celle de prieur. Ce qu'ils reçoivent

au jour le jour de la maison du cardinal pour leur subsistance leur

est sévèrement compté et mesuré, au point qu'ils m'ont l'air d'être

bien plutôt des mercenaires que des enfants de la famille... des pré-

bendiers plutôt que des chanoines '. Le frère R. que nous leur

avions envoyé est mort chez eu.x, et nous en sommes d'autant plus

chagrins qu'il a chanté le cantique du Seigneur sur une terre étran-

gère, et qu'il ne partage pas la sépulture de ses frères... Qu'il voie

maintenant la portée de son acte, celui qui nous a circonvenus de

telle façon qu'il a pu arracher de force à notre sein unjeune homme
de cette valeur pour l'envoyer chercher si loin un tombeau. Veuillez,

ô Père, prier et faire prier pour son âme, et offrir pour lui le saint

sacrifice -.

La situation de Nicolas se régularisa bientôt, car il reçut la

bénédiction abbatiale le avril 1 1 70 ^

Vers 1170, l'église Notre-Dame de Bourgmoyen, à Blois,

reçut pour abbé un autre Fr. Nicolas ', prieur de Buci de-

' Jean de Naples était resté de sa race. II se fit, dans sa légation en Sicile, une

réputation d'avarice et de vénalité ; et il est fortement soupçonné d'avoir été in-

fluencé par l'or britannique, lors des affaires de saint Thomas Becket. (Hugo

Falcand. De Calamital. Sicilùe, ad an. 1167).

2 P. L.. 211, col. 35T.

^
J. de Th., ad an. 1 169.

* Le Gall. Christ, (vin, col. 1390) mentionne Nicolas vers 1200 dans la listedes

abbés de Bourgmoyen, sans d'ailleurs citer aucune charte où il apparaisse à cette

époque. Cependant il est expressément nommé dans une lettre d'Etienne de

Tourn.ii au pape Alexandre III (mon en 1181). Il y a donc tout lieu de supposer

que Nicolas passa du prieuré de Buci au siège abbatial de Bourgmoyen après la dé-

mission de l'abbé Simon, en 1176.

C'est ce qui ressort des deux lettres d'Etienne de Tournai écrites au Pape pour

lui demander de protéger les chanoines réguliers de Bourgmoyen contre les nou-

veaux chanoines séculiers de Saint-Sauveur. La première (P. L., 211, col. 357)
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puis 1140, qui jouissait des bonnes grâces de la reine

Adèle.

L'Ordre victorin fut introduit en 1 184 dans l'église Notre-

Dame de Juilli, construite par Foucaud de Saint-Denis, où

Simon, évêque de Meaux, plaça un chapitre de chanoines

empruntés à la Châge, en stipulant qu'ils suivraient en tout

les observances de Saint-Victor -.

A la même époque, un grave conflit agitait la célèbre ab-

baye de Saint-Jean-des-Vignes, où les chanoines détachés

dans les prieurés ruraux, soutenus contre leur abbé par

l'évêque de Soissons, Nivelon, faisaient des entorses à la vie

commune et prétendaient se rendre inamovibles '.

L'affaire fut portée à Rome, puis mise en arbitrage. Etienne

de Tournai fut un des arbitres, et prit une part active à ces

négociations. Un moment, si l'on en croit les pièces rappor-

tées par le P. Gruise dans sa Chronique de Saint-Jean-des-

Vignes % on s'arrêta au projet de soumettre l'abbaye à l'Ordre

de Saint-Victor. Les chanoines rebelles protestèrent qu'ils

voulaient garder leurs propres usages, obtinrent gain de

cause (1 187) ; mais reçurent pour abbé Raimond, auparavant

prieur de Sainte-Geneviève '.

Cette fin du xii^ siècle vit également la fondation de l'ab-

baye de Cantimpré, construite par Hugue d'Oisi, aux portes

de Cambrai % et soumise dès son origine à l'Ordre de Saint-

fait allusion à la vacance du siège abbatial : « filios nuper orbatos pâtre » ; et la

seconde (/>iii., col. 558), renouvelant la même instance, nomme « charissimus ;n

Domino frater noster et communem nobiscum sub Patris Augustin! régulant pro-

fessus Nicolaus abbas S. Marie Blesensis ».

L'abbaye de Bourgraoyen était, parait-il, d'origine fort ancienne. Cependant elle

n'apparaît officiellement qu'en 1105, dans une charte de saint Yve de Chartres.

Son chapitre fut ramené à la régularité en 1125. Et au début du xni° siècle,

grâce sans doute aux institutions victorines, elle avait grand renom de ferveur.

Ijacob. Vitriac. Hist. occident., cap. xxi.) Elle fut unie en 1647 à la Congréga-

tion de France.

' Gall Christ. VII!, col. 1676. — Hamel, Hist. de l'abbaye et du collège de

Juilly. (Paris, Douniol, 1868.)

«P. L., 211, c. 554, 415.

' Paris, Louis Seveste, 1619.

» Gall. Christ.. IX, col. 458. — J. de Th. ad an 1185.

^ Gall Christ., éd. Piol. III, col. 162. — Ruinée par les guerres, en 1580, elle

fut abandonnée par ses chanoines, qui se réfugièrent à Bellingem près de Halles,

«n Hainaut.
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Victor, qui lui envoya d'ailleurs son premier abbé, le bien-

heureux Jean ' (i 186).

La même année, Guillaume de Garlande, du consentement

de sa femme Idoine et de ses fils, Guillaume et Thibaut, éta-

blit dans l'église de N.-D. de Livri « des chanoines réguliers

empruntés à la très estimée congrégation de Saint-Vincent de

Senlis » -, et par conséquent soumis à Saint-Victor.

La vie régulière à Saint-Martin d'Epernay, était de date plus

ancienne\ Thibaut de Champagne, à la prière de saint Ber-

nard, et du dernier abbé séculier, Waleran, qui s'en allait à

Clairvaux prendre l'habit cistercien, y établit et dota des cha-

noines claustraux, sous la règle de Saint-Augustin, auxquels

il donna pour abbé Foulque, chanoine de Saint-Léon de

Toul
( 1 127). Le sixième abbé, Gui, était un Victorin, nous dit

Jean de Thoulouse, un Génovéfain, déclare le Gallia Chris-
tiana.

Un autre Victorin, Thibaut, fut choisi pour premier abbé

de Notre-Dame d'Hérivaux', que venait de fonder l'évêque

Maurice de Sulli, à la place d'un ermitage donné en 1160,

par Renaud, comte de Clermont, et Mathieu, comte de Beau-

mont, à un saint homme nommé Ascelin. L'abbaye, au dire

de Jean de Paris, fut expressément construite et fondée pour

y pratiquer l'Ordre de Saint-^'icto^, selon les intentions ex-

primées en mourant par l'ermite Ascelin °.

Un peu plus tard, en 1 198, Marcel, ayant appartenu suc-

cessivement à Sainte-Geneviève et à Saint-Victor, est, grâce

à l'infîuence d'Ktienne de Tournai, élu huitième abbé de

Saint-Calixte de Cisoing", près du champ de bataille, bientôt

célèbre, de Bouvines.

' Les auteurs du Gall. Christ, mentionnent, à la Bibliothèque Sainte-Gene-

viève, sa vie écrite par le célèbre Thomas de Cantimpré.

^ Jean de Th. rapporte toute la charte (ad an. Ii86j, avec la confirmation

qu'en donna Pliilippe-Auguste, l'an 1200.

11 y eut trois victorins abbés de Livri : Athon, Jean le Breton, ex-prieur du

Bois-Saint-Père, et Florent le Picard (1552). Livri, nous le verrons, était appelé

à devenir, aux mains de Jean Mauburne, le berceau de la première Congrégation

deschan. rég de France, à la fin du xv= siècle.

^ Gall. Christ., IX, col. 283.

* Nécrcl., X. Kal. Jan. " Obiit Theobaldus sacerdos, canonicus noster profes-

sus, quondam abbas S. Marie Herivallis. »

^
J. de Th., ad an. 1188. — P. L., 205, col. go:, et 204, col. 13 14.

' Gall Christ., III, col. 288. — Nécrol., III, cal. Aug. « Obiit Marcellus sa-

cerdos, canonicus S. Genovefe et noster. »



178 HISTOIRE DE l'ABBAYE DE SAIKT-VICTOR

Kn 1202, quatre clercs de la collégiale d'Aire, au diocèse

de Thérouanne, de'sireux de mener une vie plus parfaite, ob-

tinrent, de Robert de Cresech, une petite église située à Saint-

André, dans un lieu appelé le Pré-Vert, y prirent l'habit ca-

nonial, et adoptèrent la règle de Saint-Victor. Très pauvres au

début, mais héroïques et pleins d'espérances, ils obtinrent

de puissantes protections, et, par ce moyen, une bulle de Gré-

goire IX datée d'Anagni, le 4 août i 227. Jacques de Vitri leur

témoigna beaucoup d'amitié et leur concilia les bonnes grâces

de Mathilde, veuve de Philippe, comte de Flandre. Ils avaient

envoyé l'un d'entre eux à Saint-Victor de Paris, pour y
copier les livres liturgiques et le Livre de l'Ordre. Au
xvii^ siècle, deux de leurs successeurs revinrent visiter l'ab-

baye-mère et donnèrent ces détails à Jean de Thoulouse, à

qui nous les empruntons en les résumant '.

Quelques années à peine avant sa mort, la reine Adèle, re-

tirée à Melun, fonda près de cette ville l'abbaye de Saint-Jean

du Jard, qui reçut pour abbé le Victoria Guillaume'.

Nous sommes à l'époque où la règle victorine est établie

par Absalon à Sprinckirsbach, et imposée par Innocent III à

l'église de Sainte-Catherine de Waterford'.

Ajoutons à cette liste déjà longue l'abbaye de Saint-André

de Verceil, soumise vers 1220 par le cardinal Guala de

Bischieri*, à l'observance de Saint-Victor, qui lui donna

Plus tard, nous retrouverons Cisoing uni encore à la 2' Congrégation de Saint-

Victor.

'
J. de Th., ad an. 1202.

^
J. de Th., ad an. 1205.

3 Baluze, II, 451. — Potthast. Regest. Rom. Pont., n" 4005.

' Guala de Bischieri, originaire de Veiceil, chanoine régulier de Saint-Pierre

in Cœloatireo,s Pavie, créé par Innocent 111, cardinal diacre de Sainte-Marie i»

Porticu, puis prêtre du titre à'Eqnilius aux saints Martin et Silvestre, fut chargé

de plusieurs légations en Angleterre et en France, où il eut l'occasion de lier des

relations très cordiales avec l'abbaye victorine. Le Nécroioge (Pridie cal. Jun.)

lui donne le titre de Jrakr noster, qui indique une participation aux mérites spiri-

tuels de l'Ordre.

De sa légation en Angleterre, il rapporta le glaive qui avait donné la mort à

saint Thomas Becket, et le déposa comme une précieuse relique en son abbaye de

Saint-André de Verceil.

L'abbaye de Saint-André est mentionnée par Urbain IV en 1261 comme ap-

partenant à l'Ordre de Saint-Victor. Elle en garda plus ou moins les règles jus-

qu'en 1459, °ù elle fut agrégée à la Congrégation de Latran. (J.
de Th., aJ

an. 1208. — Pennotto, lib. III, cap. xxviii, p. 673-677.)
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également son premier abbe': Thomas. Celui-ci,docteur célèbre,

continua à Verceil les doctes traditions de sa famille religieuse.

Il a laissé un traité De la divine hiérarchie, et saint François

d'Assise envoya un peu plus tard saint Antoine de Padoue
s'instruire à son école. Thomas reçut de Grégoire IX une

bulle datée du 3o juin 1227, portant la plus ample confirma-

tion de la discipline et des biens de son abbaye '.

Ainsi le Liber Ordinis devenait le code préféré des fonda-

tions ou des restaurations canoniales ; ainsi les Victorins

étaient les réformateurs choisis entre tous pour relever les

monastères cléricaux en décadence. On vit le fait à Saint-

Hilaire-de-la-CelIe, à Poitiers, en 12 10. Un chanoine en ré-

volte y avait tué son supérieur. Innocent III, sept ans aupa-

ravant, instruit de la décadence du monastère, avait chargé

l'abbé de la Couronne, l'archidiacre de Brioux; et le sous-

doyen de Poitiers d'y apporter remède, même en faisant venir

des religieux vertueux d'autres églises, et en fulminant les

censures contre les récalcitrants-. Ceux-ci répondirent par

un crime, et le Pape ordonna de punir les meurtriers et de

mettre à la tête de l'abbaye des chanoines de Saint-Victor*.

' Il mourut en 1246, et fut enterré dans la chapelle attenante au clocher de

Saint-André, avec, sur sa tombe, cette inscription :

Bis très viginti currebant mille ducenti

Anni, cum Thomas obiit venerabilis abbas

Primitus istius templi, summeque peritus

Artibus in cunctis liberalibus, atque magister

In Hierarchia, nunc arca clauditur ista,

Quem celebri fama vegetavit pagina sacra.

(Pennotto, lib. III, cap. xxviii, p. 677.)

- P. L., 215, col. 314.

•* Ces détails nous sont révélés par une lettre d'Innocent III à l'archevêque de

Tours, à l'évêque d'Angoulême et à l'abbé de la Grâce-Dieu, chargés par lui

d'enquêter sur le crime, de punir les coupables et de réformer l'abbaye. —• Les

quatre misérables chanoines : le chantre Jean, l'aumônier A., Guillaume de Lo-

bea, et Guillaume de Saint-Léger, qui avaient payé 60 livres les sicaires requis

par eus pour assassiner l'abbé, au moment où celui-ci, « homme de sagesse et de

vertu i>, se rendait à Matines, devaient être dégradés, incarcérés et livrés au bras

séculier. L'évêque de Poitiers était fort perplexe sur la décision à prendre. D'au-

cuns, prétendant que les autres membres de l'abbaye avaient résisté depuis long-

temps à toute tentative de réforme, qu'ils étaient tous des impudiques, des com-

merçants, des usuriers, voulaient les expulser tous, et les remplacer par des

chanoines de Saint-Victor de Paris ».

Le Pape se refuse à prendre si tôt une mesure aussi radicale. L'abbaye de la

Celle sera réformée par l'Ordre de Saint-Victor ; mais les incorrigibles seulement
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A mesure que nous avançons dans le xin' siècle, nous

vo3'ons apparaître les abbayes de la Victoire, d'Yverneaux, de

N.-D. de la Roche, toutes agrégées à l'Ordre de Saint-Victor.

Nous reviendrons sur les deux premières.

Notre-Dame de la Roche, de RoscJia, près de Chevreuse,

doit son origine à un ermitage où s'était retiré en iigi) un

prêtre du nom de Guyon, curé de Maincourt, avec l'agrément

de l'évêque de Paris, Maurice de Sulli, qui data de Saint-

Victor, en I ig6,la charte d'approbation. La première dotation

assurée à l'ermite et aux frères qui le rejoignirent, le fut par

Gui de Lévis, seigneur du lieu. Bientôt les « frères du Bois-

Guyon », comme on les appelait, demandèrent à l'abbaye de

Livri quelques chanoines pour les former à la vie canonique

régulière et embrassèrent l'observance de Saint-Victor. Nous
en avons la preuve dans une charte d'Amauri de Montfort,

donnant i6o arpents de terres et de prés « à l'abbé et aux

frères de la Roche, de l'Ordre de Saint-Victor de Paris ». La

même qualification leur est attribuée dans plusieurs autres

documents, notamment dans une bulle de Grégoire LX, du

29 octobre i 238 '.

Il nous reste à établir que cette dénomination d'Ordre de

Saint-Victor ne fut pas une simple appellation honorifique,

mais comporta une organisation hiérarchique bien réelle, syn-

thétisée surtout dans les chapitres généraux.

Nous avons souvenance que l'abbé Roger de Saint-Euverte,

seront expulsés ; les autres vivront en paix sous sa dépendance, ou seront envoyés

dans des monastères plus sévères. (P. L., 2:6, col. 31S.)

C'est à tort, selon nous, que le Gall. Christ. (VII, col. 674) attribue ces faits

à N.-D. de Celle, près de Melle. Toutes les particularités de la lettre pontificale

indiquent assez qu'ils se passèrent ;i Poitiers même.
' Aug. Moutié, Cartulaire de N.-D. de- la Roche (in-4", Paris, Pion. ,1862), p.io.

Nous renvoyons à cet ouvrage, très consciencieux, pour toutes autres rélércnces

concernant l'abbaye de la Roche.

Jean de Thoulouse (ad an. 1252) paraît fort bien renseigné sur l'histoire de

cette abbaye. Il indique d'ailleurs ses sources, notamment un minuscrit ancien,

provenant de la Roche, et qui lui fut communiqué en 1628 par Marin Derstart,

précepteur des enfimts de M. Habert de Montmor seigneur du Mesnil Saint-

Denis.

On relève au Nécrologe de Saint-Victor les noms de Gilbert, Robert et Roger,

tous trois Victorins et abbés de la Roche dans le cours du xiii° siècle. Tuisse-

let, dans sa liste de Victorins depuis ijoj (Bib. Ars. Ms. 794, 1° s^), y joint

deux autres noms : Etienne de Cépoy et Nicolas de Cormolin, abbés delà Roche,

au xiv siècle.
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écrivant à l'abbé Ernis, lui demandait la date du chapitre

général'. Un peu plus tard, Etienne de Tournai, abbé de

Sainte-Geneviève, s'excusera de ne pouvoir y assister-.

Nous savons par Jacques de Vitri ^ que, dans les premières

années du xiii= siècle,

tous les abbés de l'Ordre se réunissaient une fois par an à Paris pour

y tenir le chapitre général, et que là, après avoir savouré les mets
délicats et suaves de l'éloquence sacrée, ils traitaient d'un commun
accord les aliaires intéressant la discipline de l'Ordre.

C'est précisément au moyen des sermons qui faisaient les

délires les plus chères de ces saintes assises, que nous pou-
vons en lixer la date annuelle entre Pâques et l'Ascension'.

Les plus anciens qui nous soient restés appartiennent à l'abbé

Absalon'', au sujet duquel le mot epiiLv employé par Jacques

de ^^itri n'a vraiment rien d'excessif. Ces quatre sermons

auraient été, d'après Jean de Thoulouse, prononcés aux cha-

pitres généraux de i iqq, 1200, 1201 et 1 202.

Nous avons, pour compléter la série, un choix de sept ser-

mons In generali capitulo, attribués par le bibliothécaire du

xv^ siècle à l'abbé Jean le Teutonique*. Deux autres ser-

mons anonymes portent le même titre \ Enfin, au f° 23 i v°

du même manuscrit, un titre contemporain en rouge nous

annonce un Sermo episcopi Elieiisis in capitulo generali.

Il y a plus; Honorius III fit à l'abbé de Saint-"Victor une

obligation stricte de convoquer tous les ans le chapitre géné-

ral et aux abbés et prieurs de l'Ordrecelle d'y assister '. Aussi,

nous avons un acte officiel du Chapitre général de 1223, vi-

dimé par Guillaume d'Auvergne, évêque de Paris^ On y cons-

tate la présence de Jean le Teutonique, abbé de Saint-Victor,

* V. plus haut p. 154.

- P. L., 211, col. 401.

^ Hist. occid., cap. xxiv.

* Cette date nous est d'ailleurs clairement indiquée comme date régulière dans

l'Ordinaire ou Rituel du xiv= siècle (B. N. Ms. lat. 14455, f° 67 ro) :

« Mense peracto a l'ascha, die scilicet dominica qua canitur olficium Cantate,

fit générale capiiulum apud Sanctum Victorem Paris, abbatum ordinis illius. » Et

on prescrit une série de prières et de suflVages obligatoires à cette occasion.
'' B. N. Ms. lat., 14525, fo 175 et seq. — P. L., 211, col. 157 et seq.

"' B. K. Ms. lat., 14525, f" 29.

' Ibld., i"^ 97 et ICI.

' Potthast, Ki'gest. Rom. Pont., n» 7815.

'
J. de Th., ad an. 1223. — B. N. Ms. lat., 14455, f" '79 v".
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des abbés de Sainte-Geneviève, de Saint-Euverte d'Orléans,

de N.-D. d'Eu, de N.-D. d'Hérivaux, de N.-D. de Livri, de

N.-D. de Juilli, de N.-D. d'Eaucourt, de Saint-Jean du Jard,

et de N.-D. de Cantimpré
;
qui décident, au sujet des cha-

noines fugitifs revenant à résipiscence, de s'en tenir à la pra-

tique ancienne de

notre mère l'église de Saint-Victor de Paris, dont nous avons tous

reçu la règle et l'habit, à savoir que si un chanoine découche une
seule nuit sans permission, il perd pour toujours sa stalle au chœur,
pour mémoire perpétuelle de sa faute. Fait l'an de grâce 1223, au
mois de mai, le IV"^ dimanche (après Pâques), où l'on chante Cau-
iate.

Aussi comment s'étonner de voir, à son âge d'or, l'Ordre

de Saint-Victor mis sur le même pied que celui de Prémon-
tré ou de Cîteaux ? Nous en avons la preuve dans le testa-

ment de Louis VIII, daté de juin 1225 '.

Nous donnons et léguons, écrit le roi, à soixante abba3^es de
l'Ordre de Prémontré 3.600 livres, soixanteà chacune, pour faire notre

anniversaire. — Nous donnons et léguons à quarante abbayes de
l'Ordre de Saint-Victor 4.000 livres, soit cent à chacune, pour faire

notre anniversaire. — A l'abbaye de Saint-Victor, 400 livres, pour
notre anniversaire. — .\ l'abbaye de N.-D. de la Victoire, près Senlis,

i.Odo livres, en outre des revenus que nous lui avons donnés. —
Nous donnons et léguons à soixante abbayes de l'Ordre de Cîteaux

6.000 livres, soit cent à chacune, pour faire notre anniversaire...

En plus, nous voulons que toutes nos pierres précieuses, enchâs-
sées d.Tns nos couronnes ou trouvées à part, soient vendues, et que
du produit de cette vente on construise une abbaye de l'Ordre de
Saint-Victor, en l'honneur de la bienheureuse Marie toujours vierge.

Nous avons choisi comme nos exécuteurs testamentaires, pour ce

qui concerne no? biens meubles, nos amis et fidèles les évêques de
Chartres, de Paris et de Senlis, avec l'abbé de Saint-Victor. Si tous

ne peuvent se réunir pour exécuter nos volontés, que deux au moins
d'entre eux, avec l'abbé de Saint- Victor, veuillent bien se charger

de les remplir fidèlement. Si, toutes charges acquittées et toutes

dettes payées, la valeur de nos meubles se trouvait ne pouvoir suffire

aux legs ci-dessus énoncés, notre volonté est qu'ils les réduisent se-

lon qu'ils le jugeront convenable. »

Il nous plaît de conclure sur ce témoignage d'amour royal

une étude rapide et cependant trop longue encore sur l'Ordre

de Saint-^'icto^. Hélas! cette belle époque d'union et de

prospérité fut suivie d'un prompt déclin. Les autres abbayes

' Ardi. nat. J. 505, n° 2. — H. F., XVII, 311.
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voyaient avec peine la supre'matie de l'abbaye-mère et sa dé-

signation exclusive comme centre de re'union des chapitres

généraux. Chose étrange, nous constatons à la fin du

XIII' siècle quelque chose comme un schisme. Un chapitre

général se tient à Juilli en 129S ', celui sans doute dont Jean

de Thoulouse nous a conservé un décret, d'après un manus-

crit de l'abbaye du Jard, fruste par malheur ^ Or, l'abbaye

de Saint-Victor n'y est pas représentée, et l'Ordre de Saint-

Victor n'y est pas même nommé. En revanche, nous y trou-

vons des abbés que nous savons lui appartenir tous : les abbés

de Sainte-Geneviève de Paris, de Saint-Ambroise de Bourges,

de Saint-Jean du Jard, de Saint-Euverte d'Orléans, de Saint-

Barthélemi de Noyon, de Saint-^'incent de Senlis, et les re-

présentants de Saint-Satur de Sancerre et de N.-D. d'Eau-

court. Un détail significatif : Gilbert, abbé de Juilli, se dit

tenir ou présider le chapitre général à son tour : ordine suo

viceque sua in prcdicto suo monasterio teuens capitulum fçe~

nerale.

Et que décrète ce chapitre quelque peu schismatique ? Le

premier pas franchi, on va vite et loin sur le chemin de la dé-

cadence. Nos bons abbés le constatent et veulent encore y
mettre ordre. Pendant la longue période d'hiver comprise

depuis le 14 septembre jusqu'au dimanche de la Quinquagé-

sime, l'usage s'était introduit d'apporter un curieux adoucis-

sement à la règle victorine du jeûne. Les jours où le jeûne

était prescrit, même le vendredi, la viande ne paraissait pas

au réfectoire, mais on pouvait en user deux et même trois

fois par jour en dehors du réfectoire. Les abbés veulent

couper court à ces pratiques qui ont un relent de pharisaïsme,

et rétablissent le jeûne avec abstinence sévère et effective,

hiver comme été, tous les vendredis, à moins que, ces jours-

là, ne tombe une fête à neuf leçons ; auquel cas il sera permis

de faire deux repas, étant exceptés de cette concession les

vendredis tombant dans les quarante jours qui précèdent

Pâques ou Noël.

Ce fut la nouvelle organisation créée par la réforme de Be-

noît XII, en i339, qui mil fin à l'existence en quelque sorte

' Gaïï. Christ. ,\U1, col. 1677. Au même volume, col. 1390, il est question

d'un chapitre général tenu à Bourgmoyen, de Blois, en 1196. Faut-il lire 1296?...

-
J. ik-Th., ad an. 1339. — GiilJ. Christ. , WU, co\. 1677.
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officielle de l'Ordre de Saint-Victor. Mais nous y reviendrons

en son temps.

Un certain nombre de monastères de femmes furent égale-

ment, au xm' siècle, agrégés à l'Ordre victorin, en ce sens

qu'ils en adoptèrent l'habit, l'esprit, les règles, seri'atis ser-

vandis.

Nous avons une première allusion à des chanoinesses vic-

torines dans un passage de Césaire d'Heisterbach, où il ra-

conte que l'abbé Absalon de Sprinckirsbach interdit l'usage de

la viande aux clercs et aux religieuses qui lui étaient soumises,

selon la coutume de Saint-Victor'.

Mais le premier monastère féminin dt quelque importance,

fondé en l'Ordre de Saint Victor, est celui de Beaulieu lez

Sin-leNoble dans le voisinage de Douai. Les religieuses fon-

datrices venaient de rhôpital de Déchy, dont elles se sépa-

rèrent en 1227 -.

Quelquefois des abbayes victorines étaient mixtes, comme
celles des Fontevristes ou des Gilbertins. Telle fut, à l'origine.

' P. L., 211, col. 9-10.

^ L'hôpital de Saint-Nicolas de Déchy était desservi à la fois par des prêtres et

des chanoinesses de l'Ordre de Saint-Augustin. La paix n'y dura pas longtemps,

ce qui amena la fondation du monastère de Sin-le-Nohle pour les religieuses.

L'évêque Ponce d'Arras, s'y montra d'abord opposé ; mais le pape Honorius III,

et après lui Grégoire IX, intervinrent à plusieurs reprises en faveur des chanoi-

nesses qui purent enfin élire une abbesse de leur choix, en 1255. Les bulles pon-

tificales mentionnent explicitement l'adoption des observances victorines par le

nouveau monastère : « Habitum regulareni ac institutiones ordinis heati Victoris

assumere satagentes. » [Ci. Gall. Christ., éd. Palmé., III, col. 449 et App. 90-91.)

L'abbave de Beaulieu entretint longtemps des relations suivies avec l'ahbaye de

Saint-Victor. Au xvue siècle, à cause des dangers de la guerre de Trente Ans,

elle fut transférée dans la ville de Douai (1622). C'est de là que partit pour Paris,

en 1634, un essaim de postulantes, toutes de nationalité anglaise, qui venaient

fonder, sous la protection de la royauté très chrétienne, un nouveau monastère,

ouvert à leurs seules compatriotes. Le plus riche héritage que les émigrantes ap-

portaient avec elles était les Constitutions primitives empruntées par l'abbaye de

Beaulieu à l'Ordre de Saint-Victor. L'abbaye des chanoinesses anglaises fut

d'abord établie dans la rue d'Enfer, puis au faubourg Saint-Antoine, et enfin,

en 1638, dans la rue des Fossés-Saint-Victor, où elle prospéra jusqu'à la Révolu-

tion. Comme par miracle, elle survécut à la tourmente. Le percement de la rue

Monge, en 1859, expulsa nos Victorines de leur antique demeure, et un nouveau

monastère fut construit à Neuilly. Et voilà comment, à l'heure où nous écrivons,

une des dernières colonies victorines garde jalousement, aux portes de Paris, le

trésor des traditions et des souvenirs. (Cf. abbé Cédoz, Un couvent de religieuses

anglaises à Paris île KÏ?./ à iSS.j. Paris, LecolTre, 1881.)
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la discipline établie sous la règle de Saint-Victor par le bien-

heureux lean d'Antoing à rabba3e de Cantimpré. Toutefois,

cet état de choses dura peu, et l'abbaye fut vite scindée. La
partie féminine s'établit à Prémy, vers ii85, et fut déclarée

indépendante en 1214'.

C'est de là qu'en i23G, partirent six chanoinesses, appelées

par Guillaume de Béthune et sa femme Elisabeth dans leur ab-

baye de Pont-Rouard,ou Rousbrugge, fondée sur leurs terres

à la suite de faits miraculeux -.

Deux autres abbayes de femmes, soumises à l'ordre victorin,

procèdent de Prémy par filiation directe : Bélem (1244) et le

Quesnoy, près de Mons (i262)\
Les Pays-Bas eurent une préférence marquée pour la règle

de Saint-Victor. Aubert le Mire/ nous signale son observance

dans les abbayes de chanoinesses de Groenembriel, à Gand
;

de Saint-Trudon, à Bruges ; de Wastemunster, près de Ter-

monde ; de Nieuclooster, à Berghes-Saint-Winocq ; du Val-

Sainte-Marguerite, vulgairement Ter Nonnen, à Anvers.

Plusieurs monastères de Dames blanches, comme ceux de

Louvain '^ ou de Blunderbeek. à Malines, n'avaient pas d'autres

usages que ceux de Saint-Victor, plus ou moins modifiés par

les fondateurs.

Les religieuses du grand Hôtel-Dieu de Bar-sur-Aube

adoptèrent, en 1239, la règle de Saint-Victor. Les religieuses

du monastère de Jérusalem, au diocèse d'Utrecht, les imi-

tèrent en I 265 '.

Enfin, au diocèse même de Paris, Alphonse, comte de Poi-

« Gidl. Christ., éd. Palmé, III, col. 166.

^ L'abbaye de la Nouvelle-Plante, au Pont-Rouard, fut ruinée de fond en

comble par les guerres de religion. Les chanoinesses se réunirent à Ypres, dans

un monastère qui existe encore. (Cf. abbé Van der Meersch, L'abbaye delà.

Nouvel'e- Plante, des chanoinesses régulières de Saint-Augustin, Congrégation de Saint-

Victor. Ypres, 1886.)

"Gall. Christ., III, col. 167-168.
'' De origine Can. reg. sancti .4uguslini, cap xil.

* Ces deux abbayes, tout aussi bien d'ailleurs que celle de Pont-Rouard, cher-

chèrent au xyiit siècle à renouer des relations avec l'abbaye-mére de Paris

(J. de Th , ad an. 1270) — Dans le Ms. 3^48 de la Bib. M«zar., 1. II, p 122,

on trouve le serment des abbesses de Flandre promettant obéissance à leur

évêque et à i'abbé de Saint-Victor, et l'observance des statuts de Saint-

Victor.

* Cf Ed. V.in Even, Lowain monumental.
'' Potthast, Regesta Rom. Pont., n° 16056.
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tou, et sa femme Jeanne fondèrent, en 1269, un monastère

de Victorines à Gerci '.

Nous trouverons, mentionnées au xiv^ siècle, des Victo-

rines à Saint-Servais dans !a Basse-Allemagne .

Il y aurait lieu de comple'tcr ce chapitre relatif à l'Ordre de

Saint-Victor, par une note, si courte soit-elle, sur chacun des

prieurés de l'abbaye. A la mort de Gilduin (1 1 55), cette par-

tie fort importante de sa dotation était presque entièrement

constituée. Les Victorins, comme tous les chanoines régu-

liers, appartenant au premier chef au clergé hiérarchique, ti-

tulaire ou diocésain, étaient aptes à tous égards à régir les

églises rurales, comme à occuper les canonicats des églises

collégiales.

Ainsi le comprirent les rois et les évêques, empressés, à

l'origine, à leur demander des pasteurs pour nombre de pa-

roisses, dont le patrimoine lut annexé dès lors au domaine
temporel de l'abbaye.

Puiseaux, nous l'avons vu, fît partie avec Amponville des

premières donations royales ( 1 i 1 3) ; Fleuri-en-Bière fut cédé,

en 1 182, par Thierri de Milli, dont le fils avait fait profession

à Saint-Victor; Saint Guénaud de Corbeil fait l'objet d'une

charte solennelle de Louis VI, qui déclare transmettre aux

Victorins tous les droits royaux qu'il y possède, avec toutes

les prébendes capitulaires, qui devaient leur revenir par ex-

tinction des chanoines séculiers ^ (1 134).

La même année voit la cession de l'église et la terre de

Faronville faite à l'abbaye de Saint-Victor par celle de Saint-

Maur-des-Fossés, à la prière du roi et de l'évêque de Paris.

En ii35, Louis VI donne à Saint-Victor l'église et la terre

d'Ambert, préalablement exemptes de tous droits à acquitter

aux archidiacres d'Orléans, ^'erslamême époque, Mathieu de

Montmorenci donne à l'abbaye l'église du Bois-SaintPère.

Une bulle de Cclcstin II, en 1143, confirme à Saint-Victor

la possession des églises de Cons-la-Ville, Saint-Brice,

Villiers-le-Bel, Vaujour et Athis. Saini-Paul-des-Aulnois fut

'
J. de Th.. ad an. 1270. — Gucrard, Ont. de N.-D., I, 188.

- Ce monastère, nous apprenti Mauburnc dans son Vcnatoriiim, se rel.lcha et fut

condamné à abandonner le rochet de lin, qui fut remplacé par un scapulaire blanc.

Des Dames blanches de Saint-Servais sont issues plusieurs Congrégations de

femmes, entre autres celle des Pénitentes ou Madeleines.

^Ardi. nat., K. 22, n° 76 ^Orig.).
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donne à l'abbaye par l'archidiacre de Paris, Bernard, lors

de son cntre'e en religion. La paroisse de Buci-Ie-Roi, au

diocèse d'Orléans, est une fondation de l'évêque Manassé

de Garlande, qui la donna aussitôt à l'abbaye de Saint-Vic-

tor (1 149). 11 faut maintenant se reporter à 1 190 pour trou-

ver l'acquisition de Alontbeon et de Saint-Donnin, et à i256

pour rencontrer celle de Bray.

Plusieurs églises, comme Orgenois, desservies à l'origine

par des l'ictorins détachés de l'abbaye, cessèrent vite de l'être.

D'autres, tout en appartenant à son patrimoine ne furent que

de simples bénéfices à sa nomination, ainsi Saint-Brice, Cons-

la-Ville, Vigneux, Montgiron, Courcouronne ', Gacé, Villiers-

en- Bière, Vri, Tossi.

Les prieurés proprement dits étaient pour la plupart de

petites colonies canoniales, parfoiscomposées, au moins dans

les premiers siècles, de six ou sept chanoines adonnés au ser-

vice liturgique en même temps qu'au service paroissial. Nous
avons un diplôme de Maurice de Sulli, évêque de Paris, con-

firmant le droit de four et de pressoir, cédé au prieuré de

Villiers-le-Bel par le seigneur, Mathieu le Bel, ainsi que l'éta-

blissement d'une sorte de conseil de fabrique préposé à la

gestion des oblations de l'église. Parmi les témoins figurent

/;«// Victorins en résidence à Villiers-le-Bel: le prieur Robert,

avec ses frères Hugue, Pierre, Grumbert, Turold, prêtres,

Simon, Hugue et Thibaut, diacres.

Puiseaux avait aussi une communauté relativement nom-
breuse, assez pauvre, et un peu trop rebelle parfois au devoir

de l'hospitalité, si l'on en juge par une longue lettre écrite ab

irato par l'abbé de Néaufle -
:

Au Seigneur révérendissirae Achard, par la grâce de Dieu abhé du
monastère de Saint-Victor de Paris, et à tous les chanoines de cette

église. Fr. Bernard, humble abbé de Néaufle, salut cordial.

... Me rendant dernièrement près du roi, à Lorris (Laudoriacum),

en compagnie de deu.\ de mes frères et de deux serviteurs, je crus,

en passant à Puiseaux, devoir demander Thospitalité à vos fils et

frères qui y demeurent. Nous y arrivâmes un soir de vendredi, pen-

dant qu'ils prenaient leur réfection après une journée de jeûne,

selon l'usage, toutes portes déjà closes. Nous fûmes obUgés d'at-

* V. Gncrard, Cart. de N.-D , 1, p. 12 et seq.

°
J. de Th., ad an. 1 160. Publiée par A. Luchaire, Bib. i/t" la Faculté des lettres

de r Université de Paris, VIII, p. 14S-149.
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tendre longtemps dehors, au milieu des pauvres, glacés et tout en-

gourdis par la pluie et le vent de février. Les serviteurs entraient et

sortaient; nous en profilions pour solliciter, mais en vain, la faveur

de nous abriter à l'intérieur.

Enfin, le repas des frères terminé, l'un d'eux nous vint trouver,

nous demanda qui nous étions et ce que nous désirions, rentra dans
le cloître, et seulement après une longue attente revint nous inviter

à le suivre.

Nous l'avons suivi, et après la prière accoutumée, nous nous
sommes assis dans le cloître avec quelques frères, leur exposant nos
besoins, déjà suffisamment manifestes, puisque nous étions trempés
jusqu'aux os et grelottants de froid. Possédant, à dire vrai, de quoi
vivre en route, nous ne pouvions cependant porter avec nous notre

gîte. D'autre part il séait mieux à des moines de descendre dans une
maison régulière que chez des s6culier.«. Finalement nous leur de-

mandions de nous venir en aide selon leur charité et leurs facultés,

en nous offrant tout au moins le toit et le feu; nous étions prêts à

nous procurer le reste au besoin.

Les frères nous firent à cela plusieurs objections vraies ou fausses :

Le prieuré était très pajvre; presque tous ses revenus allaient à

Saint Victor, lis étaient d'ordre clérical et n'avaient pas coutume de

loger les moines. Un peu avant nous, un autre moine s'était présenté

pour chanter la messe ; mais, au su de leur situation, il se retira sans

insister, pour chercher un asile ailleurs...

Puis ils nous dirent que leur prieur était malade, et qu'ils allaient

prendre ses ordres.

Le prieur nous tit dire qu'il ne pouvait nous admettre sous son

toit, ni nous ni nos chevaux, que nous ayons à vider les lieux au
plus vite ; faute de quoi il ferait mettre dehors nos chevau.x à coups

de fouet.

Ainsi expulsés honteusement d'une maison que nous croyions, bien

à tort, être celle du Christ, nous avons appris à nos dépens qu'il y
avait là des gens qui se faisaient appeler des chanoines, mais que le

Christ-Dieu n'habitait pas en eux...

Et nous voilà de nouveau exposés au vent et à la pluie, transis par

la rigueur de l'hiver, mais plus affligés encore de ce manque de cha-

rité et de ce refus de l'hospitalité chez des chrétiens. Est-ce là, nous
disions-nous, ce qu'ils ont appris à l'école de Gilduin, qui était la

bonié même ? Un tel ruisseau peut-1 avoir sa souice à Saint-\'ictor ?

Et si Gilduin est mort, est-ce que son successeur ne se nomme pas

Achard P...

Et pour conclure ce plaidoyer qui ne manque ni d'esprit ni

de couleur, l'abbé de Ncaufle conjure Achard de morigéner

le peu hospitalier prieur.

Plaise à Dieu, ajoute-t-il en terminant.de l'amener un jour à

Néautle ! Il y verrait que les plus pauvres monastères se font un
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honneur, non de fermer la porte à rhospitalité, mais de la lui ouvrir

toute grande.

Après ce voyage au long cours à travers les abbayes de

l'Ordre victorin, il n'est que temps de revenir à Gilduin

et au Monastère d'où partent toutes ces superbes ramifica-

tions.





CHAPITRE VII

L'abbaje royale el rLniversîlé.

Protection de Louis VII. — Largesses des princes et grands seigneurs. — La

place de Saint-Victor dans la vie parisienne. — La Pénitencerie de l'Univer-

sité. — Les Pénitencieh victorins. — Faveurs pontificales. — Les cardinaux

victorins. — Mort de Gilduin. — Les abbés Acliard et Gontier.

Voilà vingt-cinq ans que l'abbé Gilduin préside au magni-

fique développement de l'œuvre victorine. Fort de la pro-

tection des Papes, fort de l'amour bien effectif des rois, fort

surtout de la ferveur mystique et intellectuelle de ses frères

en ces âges héroïques, il sent venir sans terreur et les glaces

de la vieillesse, et les embarras causés à l'intérieur par de trop

fréquents essaimages.

Il a toujours à ses côtés cet homme aimable et judicieux, le

prieur Odon, assisté consciencieusement par le sous-prieur

Garnier. Le préchantre Adam, que nous croyons toujours être

l'auteur des célèbres Séquences, dirige avec un soin jaloux le

cours de la vie liturgique et artistique à l'abbaye. L'adminis-

tration de la fortune commune, déjà considérable, se centra-

lise aux mains du chambrier, le frère Gontier. Le frère

Adelulfe exerce les fonctions modestes de vestiaire. Enîîn,

la Charte de i iSi) ', qui nous révèle ces détails, mentionne à

leurs côtés, parmi les signataires chargés de représenter

chacun des ordres du chapitre, le prêtre Nantier qui deviendra

prieur et le diacre Ernis, qu'attendent des destinées ora-

geuses.

Nous savons déjà que Louis le Jeune a voué à l'abbaye

« un spécial amour », et qu'il lui a confirmé toutes les dona-

tions, immunités, privilèges, concédés par son père. Il ne se

passe pas une année que déjà il fait dresser une nouvelle

charte où, affirmant à nouveau ses sentiments personnels, il

ratifie le don des prébendes dans les églises épiscopales et

'
J. de Th. ad an. 1139.
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dans la basilique de Sainte-Geneviève '. Presque en même
temps, il app'rouve etcontirme la donation du prieuré d'Am-
bert. En 1147 il accepte, à la demande des chanoines, de re-

prendre le moulin royal que son père leur avait donné à

Etampes, et leur o.Trc en compensation 3o muids de fro-

ment, à prélever annuellement sur les deux moulins royaux,

dont ils auront la clef, a seule condition que le chargé d'af-

faires de l'abbaye prêtera serment de ne rien s'attribuer en

plus de ces 3o muids '\

Rien ne nous vient indiquer que l'abbé de Saint-Victor

joua à la Cour de Louis VII le rôle qu'il avait rempli sous le

précédent règne. Cependant nous avons la preuve qu'il en-

tretint toujours les meilleures relations non seulement avec

le roi, mais avec nombre d'illustres personnages qui entou-

raient de plus près le trône : les deux frères de Louis VU,
Henri et Philippe, tous deux voués à la cléricature, chanoines

de Notre-Dame de Paris, avant de devenir, le premier, moine

de Clairvaux, puis évêque de Beauvais et enfin archevêque de

Reims ; le second, abbé des abbayes royales et archidiacre de

Paris; leur sœur Constance, mariée à Raimond, comte de

Saint-Gilles; le comte Raoul de ^'e^mandois ; le comte Thi-

baut de Champagne ; le connétable Mathieu de Montmo-
renci, qui, le premier de cette dynastie quasi-royaledes Mont-

morenci, entoure les débuts de Saint-Victor d'une sollici-

tude désormais partagée par tous ses descendants. Pour sa

part, Mathieu donne à l'abbaye une prébende dans T'^glise

Saint-Martin de Montmorenci, pour les revenus en être con-

sacrés à l'infirmerie ^. Galeran, comte de Meulan, offre

' Arch. nat. K. 25, n° 3 (Orig. scellé). — Tardif. Mon. hist. n° 436.

'Arch. nat. K. 23, n° 75.

' Necrol. V. Kal. Nov. « Anniversarium solempne domini .\lathci de Monte-

morenciaco, qui ecclesiam nostram speciali amore diligens, dédit nobis in portu

suo apud sanctum Dionisium centurn solidos, et prebendam unam in ecclesia

sancti Martini de Montemorenciaco. Item anniversarium patris et matris ipsius et

fratris eius Theobaldi. »

Ce revenu de 100 sous à prendre sur le port de Saint-Denis parait avoir été

consacré par Mathieu de Montmorenci à la dotation du prieuré du Bois-Saint-

Père qu'il venait de donner à l'abbaye de Saint-Victor C'est du moins ce qui

ressortirait d'une lettre de Bouchard de Montmorenci, le liis du fondateur :

tt A son seigneur et ami Emis, abbé de Sair.t-V'ictor, et à tout son chapitre,

Bouchard de Montmorenci, salut respectueux. Vous savez, très chers, que mon
père, homme de discrétion et de religion, a donné à votre église !e lieu appelé

Bois-.'^aint-Père, à h condition que vous y assurerez chaque jour le service divin.
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de son côté 40 sous de revenu sur le iMonceau-Saint-Gervais '.

De son vivant, il aimait à y fréquenter, et moi, avec mes hommes, nous nous

plaisons à suivre son exemple. Et voilà que j'apprends que celte maison est aban-

donnée, que vous en avez tout emporté : calice, vêtements sacrés, et autres ob-

jets, mémement que vous avez emmené un cheval qui était à son service. Je viens

donc vous prier de remettre en place tous ces meubles, et de nous rendre le

prieur Raoul, que nous aimons, et qui nous a servis avec dévouement, mon frère

et moi, lorsque nous étions malades ; si toutefois votre ciiarité le juge à propos,

et si de son coté aucune raison de santé ou autre à nous inconnue ne s'y oppose.

A tout le moins envoyez-nous un frère honnête et de bonne vie qui s'occupe

ici du service divin et nous puisse entendre en confession. Faites donc cela pour

l'amour de nous, afin que nous n'ayons aucun sujet de nous plaindre de vous.

Salut. » J. de Th ad. an. 1 167).

Peu de temps après la itiort de Bouchard, en 1189, ses trois frères Mathieu,

Thibaut, moine du Val-Sainte-Marie, et Henri, doyen de N.-D. de Paris, de-

venus ses exécuteurs testamentaires, restituèrent à l'église Saint-Denis un cens de

5 sous, d'abord plus ou moins justement affecté au prieuré du Bois-Saint-Père,

et le remplacèrent par un cens de douze deniers à prendre sur la terre de Rogii,

près de Sarcelles, où se devait en plus construire une maison pour loger un hôte

soumis à l'abbaye en toute dépendance ^J. de Th. ad an. 1 189).

Plus tard, en 1211, Maihieu de Montmoienci, du consentement de sa femme

Gertrude et de son fils Bouchard, donne à l'église du Bois-Saint-Père S livres de

revenu annuel à percevoir en sa censive de Saint-Marcel, près Saint-Denis, pour

l'entretien d'un chanoine qui y sera envoyé de Saint-Victor dans le but de prier

Dieu pour la famille fondatrice (J.deTh., ad an. 121 1).

Trois ans après en 1214, Mathieu donne aux chanoines de Saint Victor, de-

meurant au Bois-Saint-Père, toute une partie de forêt sise devant leur porte, et

dûment délimitée Ibid., ad an. 1214).

Au mois de septembre 1228, le connétable mettait fin à de vieilles querelles, par

une dernière charte scellée de son sceau, de celui de sa 2= femme, Emma
d'Alcnçon, et de son fils Bouchard.

En 123;. celui-ci, héritier des traditions de famille, promet sa protection aux

Victorins du Bois-Saint-Père, et fait marquer de bornes les 20 arpents de forêt

donnés par son père. Ce qui ne l'empêche pas de promettre, au mois d'avril 1240,

l'exécution de la donation faite par son g.and-père de 100 sous parisis de rente à

percevoir sur son fief de Saint-Marcel. Cette même dette fut encore reconnue

en 1270 par Mathieu de Montmorer.ci qui s'engageait à verser à l'âbbaye 30 livres

pour les arrérages de six ans.

Le même Mathieu ou Main de Montmorenci, et sa femme Jeanne de Lévis con-

firmèrent au prieur du Bois-Saint-Père, par une charte française du mois de mars

1278 et une charte latine du mois de juillet de la même année, le droit de pren-

dre un muid de blé sur leur ferme d'Ecouen. Enfin, l'an de grâce mil trois

cent et quatre, le lundi devant la Saint-Sébastien, Mahi, sire de Montmorenci,

chamberlaiil de France, const-itant que les cent sols jadis concédés à Saint -Victor

par ses ancêtres sur la terre de Saint-Marcel, tenue en fief de l'évêque de Paris,

étaient réduits à 20 sols, détermine que désormais lesdits cent sols se prendront

sur la prévoie de Montmorenci à perpétuité (J. de Th., ad an. 1504).

'
J. de Th. ad an 1158. Arch. nat. K. 23, n° 15^. Tardif. Mon. hist. n" 514.

HISTOIRE DE l'aBB.WE DE S.'MNT-VICTOR 7
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Tous les faits accumulés dans les chapitres qui précèdent

nous dispensent d'insister autrement sur l'importance d-i la

place occupée par Saint-Victor dans la vie religieuse et in-

tellectuelle de Paris. Nous aurons lieu de la constater en-

core, surtout dans les premiers temps de l'administration de

l'abbé Ernis. D'ores et déjà l'abbé de Saint-Victor se voit in-

vesti des missions les plus délicates, et reçoit mandat des rois,

du Pape ou des prélats, pour mener à bien les affaires les

plus épineuses.

Il est une fonction bien spéciale, départie par les souverains

Pontifes et les évèques de Paris à l'abbaye victorine, et qui

lui donne une physionomie à part au milieu des corporations

religieuses de l'époque. Elle était la grande pénitencerie des

étudiants de la capitale, « sorte de piscine probaiique, écrit

Jacques de Vitri, où les nombreux écoliers parisiens et les

foules de fidèles accourus de tous côtés viennent chercher les

eaux purifiantes ' ».

Cette tradition, commencée sous l'abbé Gilduin, qui était

lui-même le confesseur de Louis VI, tut pieusement gardée

par ses successeurs. Césaire d'Heisterbach raconte, à la date

de I iQQ % le fait d'un jeune homme, qui, après des orages,

bourrelé de remords, s'en fut se confesser à Saint-Victor. Il

demanda le prieur (qui alors s'appelait frère Anselme). Celui-

ci « toujours prêt à remplir ce ministère, comme le sont tous

les frères de l'abbaye, se présenta immédiatement et s'assit à

l'endroit affecté aux confessions ». Mais le jeune homme,
étouffé par ses larmes et ses sanglots, ne pouvait proférer une

parole. Le prieur lui conseilla d'écrire ses péchés sur un

billet et de le lui apporter. Le pénitent obéit, et revint le

lendemain, porteur de l'écrit accusateur. Le prieur demeura
sulVoqué à la vue du crime qui y était révélé, et demanda
permission de consulterson abbé: le vénérable Absalon. Quand

' Hist. occid. cap. xxiv. — Tout ce chapitre est ua éloge dithyrambique de

Tabbaj'e victorine : « ... tanquam piscina probatica et luter eneus in temple Do-
raini scholaribus Parisius coaimorantibus et populis unJique confluentibus aquas

purificationis subministrans. Hec quidem sancta et orani acceptione digna militan-

tium in castris Domini congregitio refugium est pauperum, consolatio lugentium,

fukimtntuniet quasi basis debilium, recreatio Ussorum, relevaiio lapsorum, portus

iranquillissimus scholarium, quibus de munJi huius naulragio evadere cupientibus

sinum misericordie aperit, et in grcmio suc vclut pia mater eos fovei et nu-

trit... )'

2 Dial. 2. cap. lO.
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celui-ci ouvrit le billet, il le trouva blanc comme neige : toute

écriture en avait disparu. Le prieur protesta qu'il venait à

l'instant d'y lire la confession de son pénitent... Par un mi-

racle. Dieu avait voulu témoigner ainsi du pardon accordé

au pécheur repentant.

En 1208, le cardinal Guala de Bischieri, chanoine régu-

lier de Saint-Pierre-au-Ciel-d'or à Pavie, le fondateur de

l'abbaye de Saint-André de Verceil, fut envoyé en France

par le Pape Innocent III avec mission d'y prêcher la croi-

sade contre les Albigeois. C'est pendant cette légation que le

cardinal prit contact avec l'abbaye de Saint-Victor, qui l'ad-

mit à sa fraternité. Il avait en effet garanti par acte solennel

l'intégrité des annates toujours discutées. De plus, il présida

à Paris un synode diocésain' où furent promulgués nombre
de décrets utiles à la rétorme cléricale '. La rigueur en fut un
peu tempérée pour les maîtres et les étudiants, qui n'encou-

raient l'excommunication qu'après deux monitions faites

dans les classes, et un délai suffisant pour venir à résipiscence.

L'excommunication, si elle devenait nécessaire, était pro-

noncée par le chancelier, et seul l'évêque de Paris, ou, à son

défaut, l'abbé de Saint-Victor, en pouvaient donner l'absolu-

tion.

L'abbé de Saint-Victor déléguait ordinairement ses pou-

voirs en cette matière à l'un de ses chanoines, qui prenait le

nom de pénitencier. L'un de ces pénitenciers, Ménend%

' Bib. Ars. Ms. 769, f. 115 verso (V. sur ce personnage : Hlst. lilt. XVIII,

29-53-)

- Ménend fut dans la suite détaché de l'abbaye victorine pour présider à la cons-

truction et à l'installation de l'abbaye de N -D.-de-la-Victoire, élevée par Philippe-

Auguste en ex-voto pour la victoire de Bouvines. Il est mentionné au 3 des IJcs de

janvier dans le Nécrologe de Saint-Victor, et celui de la Victoire lui consacre cet

éloge : « Anniversarium Menendi ;acerdotis, canonici professi Sancti Victoris

Paris, et nostri, qui primus prefuit huic ecclesie in exordio fundaiionis sue, ad

cuius admouiiionem et instaniiam bibliotheca intégra et calix octo librarum de-

auratus intus et foris cura aliis bonis nobis in eleemosynam sunt collata. »

C'est du chanoine Ménend lort probablement qu'il s'agit dans une lettre char-

mante écrite par un étudiant du xui"= siècle à un ami très cher.

« Comment vas-tu pour l'âme et pour le corps? Fais-moi savoir avec qui tu

fréquentes les cours, ce que tu étudies en ce moment, et quels sont tes maîtres.

Es-tu encore au vénérable sanctuaire de la Sainte-Ecriture, ou bien as-tu été ad-

mis à puiser aux trésors cachés autant qu'inépuisables de la science pure ?

Je veux que tu ailles à Saint-Victor, que tu te mettes en rapport avec te fr. M...,

que tu lui ouvres ton âme. On m'aura bien trompé si sa bienveillance et son af-
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soumit, vers 1216, quelques doutes à la cour de Rome, et

reçut de maître Raoul, pénitencier du Pape, la réponse sui-

vante '
:

A très chère et discrète personne frère Ménend, chanoine et péni-

tencier de Saint-Victor près Paris, trère Raoul, pénitencier du sei-

gneur Pape, salut dans le Seigneur.

...Sachez que votre consultation, portant sur six questions, a été

soumise, en l'audience du Souverain Pontife, à l'examen des cardi-

naux, et, après délibération, le seigneur Pape y a répondu de la ma-
nière suivante :

— Première question : Les sous-diacres sont-ils obligés au chant

des heures canoniales ?

— Ils y sont tenus.

— A la deuxième question . Dans le privilège accordé par le Pape

aux étudiants de Paris '^ de pouvoir être validement absous par l'abbé

de Saint-Victor de toute violence exercée contre des clercs, il y a

cette restriction : à moins que la blessure infligée ne soit tellement

grave qu'il soit à propos de recourir au siège apostolique. Quand la

blessure sera-t-elle considérée comme grave ?

— 11 a été répondu : L'interprétation ne peut être ici considérée

comme rigoureuse. Cependant, considérez comme grave une bles-

sure même légère faite à une personne de distinction, ou, pour les

personnes ordinaires, une lésion ou mutilation sérieuse de quelque

membre.
— A la troisième question : Si vous pouvez absoudre les étudiants

parisiens qui viendraient à se battre lorsqu'ils sont en pèlerinage à

Saint-Denis, ou à Notre-Dame, ou à d'autres sanctuaires ;
— il a été

répondu que vous le pouvez si les coupables habit nt Paris '.

— A la quatrième question : Les maîtres parisiens prétendent que

fection ne te sont pas un puissant encouragement à lui demander en toute occur-

rence aide et conseil. Si tu veux me faiie parvenir quoi que ce soit, dis-le-lui et

il t'en donnera les moyens. Adieu, mon soldat; que l'EspritSaint te rende tel

que je veux, mon ami de choix, mon unique bien-aimé par-dessus tout mes

compagnons. » (B. N. Ms. l,it. 14664, f" 117 v»».)

1 B. N. Ms. lat. 14958 f 266 v". — J. de Th., ad an. 1216. — Denifle

Chartul. Uiihvrsit. Paris, I, 28

.

* Ce privilège, concédé par Innocent III, fut constamment reconnu et au be-

soin renouvelé par les Papes, notamment par Honorus III lors du célèbre con-

flit entre l'Université et l'évêque de Paris, Guillaume d'Auvergne. L'affaire fut

commise, le 31 mai 1222, aux archidiacres de Reims et de Sens, mais avec cette

réserve formelle :

« Nec prohibeant m.ngistri scolaribus ne accédant apuj Sanctum Victorem ad

confcssiones vel ad exequias mortuorum, et ab eis, si facta fuerit, huiuscemodi

prohibitio, revocetur. » (Denifle. Chartul. Universit. Paris, I, 45. — H. F. xix

724. Cf. Noël Valois, Giiillaiiiiie d'Auvergne, p. 48).

' Cf. Denifle, Chartul. Universit. Paris, I, 15.
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l'ous pouvez absoudre, en vertu du même privilège, les bideh (ou

jedeaux) et autres serviteurs des étudiants, qui seraient coupables

ie coups et violences, sous prétexte que lesdits serviteurs leur sont

le toute nécessité; — il a été décidé que vous n'avez aucun pouvoir

Dour mettre sous censure, ou en absoudre, cette catégorie de per-

sonnes.

— Cinquième question : Pouvez-vous absoudre les étudiants qui

3nt frappé des clercs non étudiants? — Réponse affirmative; mais

ion e conversa ; le Pape n'ayant pas entendu appliquer le privilège

îux clercs non étudiants.

— Vous avez demandé en cinquième lieu : Les étudiants qui, du

temps du Pape Innocent 111 et avant la concession, ou avant, lors de

la promulgation du privilège, ont encouru la peine du canon et ont

quitté Paris sous le coup de l'excommunication, peuvent-ils être

absous lorsqu'ils reviennenty habiter, même à seule fin d'absolution,

avec l'intention de s'en retourner aussitôt absous? — 11 a été ré-

pondu : Le privilège n'a pas d'effets rétroactifs.

Robert de Flamesbury, un autre pénitencier de Saint-Vic-

tor, qui dut exercer cette charge avant son confrère iMénend,

sous l'e'piscopat d'Odon de Sulli et de Pierre Lombard, ainsi

qu'il nous l'apprend lui-même , nous a laissé un petit traité

fort curieu.K auquel nous avons lait déjà plusieurs allusions.

C'est une sorte de formulaire ou rituel à l'usage des confes-

seurs, dont l'ossature indiquera sufrisamnient l'intérêt.

La inanibre de recevoir le pénitent. Ce chapitre est un dia-

logue préliminaire entre le confesseur et le pénitent pour

exciter celui-ci à la confiance et à la sincérité. Le pénitent est

supposé un religieux étranger qui se présente avec la per-

mission de son abbé.

— Cl' qn' il faut exiger du pénitent. — Que le pénitent doit

faire son areii en suivant un ordre, sur les péchés capitaux et

leurs espèces. C'est un examen de conscience en règle.

— Qu'il faut traiter à part du mariage et de la simonie.

L'auteur y aborde ce qui regarde spécialement les ordres et

la vie cléricale.

Il termine par une sorte de code pénal, relatant les péni-

tences les plus usuelles, et il conclut ainsi ;

Ainsi, très cher doyen de Salisbury, j'ai coutume d''interroger mes

' « Ego autem... a duobas Parisiensibus episcopis OJone et Petro habui ut

eorum authoritate dispensarem ubi et ipsi dispen-.arent. » Le manuscrit est ainsi

iniiiulé : « Incipit Liber penitemialis magistri Roberti de F!amesburc, canonici

Sancti Vicloris Paris, et penitentiarii. » (Bib. Ars. Ms. 526, i" 1 à 4i., — Mss.

769, f» 84 V»», et 586, fo 183.)
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pénitents, non seulement sur le mal qu'ils ont commis, mais sur le

bien qu'ils ont pu faire, de manière à régler d'après ces données la

rigueur de la satisfaction. Je considère ensuite les circonstances,

telles que l'âge du pénitent, le milieu oii il vit, sa fortune, sa force

physique, et, mon jugement formé d'après tous ces élément*, je

punis. S'il ne veut pas se soumettre à la pénitence indiquée par les

canons, je l'invite à prendre avant tout les intérêts de son âme, et je

me montre tout disposé à adoucir la peine.

Ces détails, on le voit, nous initient à la pratique des con-

fesseurs victorins au début du xiu^ siècle; mais ils ont de

plus une importance considérable pour l'histoire de la con-

fession sacramentelle.

Un autre pénitencier victorin, Pierre de Poitiers, a écrit

vers la même époque un Pénitentiel ' plus complet que son

' B. N. Ms. lat. 14 525, f° I. — Voici quelques titres qui feront juger de l'in-

térêt de cet opuscule :

— De gula. De gradibus ebrietatis. Q.uod non quilibet excessus circa licita est

mortalis. De circunistantiis peccaiorum. De récidive peccatorum. Quod liitcrati

diligentius facta inquirere débet. De nioJo inquirendi modes et ptrsonas circa

lubricum carnis. Quod aliquando nocturna illusio est mortalis De monstre mol-

litiei. Quod pena conformis est culpe, quoniam per conirarium. De conipensa-

tionibus. Quod caute querantur inusitata. De inciJentibus in canontm De arli-

bus sortiariis. De violatione fidei, iuranicnti et voii. De resiitutionibus iiiale

habitorum et inventorum. De fraierno odio reniittcndo De confessione laicortni.

De decimis. De violentiis militum. An décima subrcpia niiliti reddend.i sit ei vel

ecclesie. Non est spoiiatio secundum alios, cum non possideat. De ttmpore ordi-

num. De etate ordinandorum. De ordinatis De beneficiatis. Quam periculosa sit

numerosiias beneficiorum spiriiualium et insulfijicnlia ministrorum De legitimis

feriis. Cur in quarta et Vj" fcria crebriora tt arctiora ieiunia iniung:iiui r.

QuemoJo instruantur sacei dotes. De vij coUinipnis quibus su-tentaïur domus

confessoris. Que inquircnda sunt speciali;er a rcligie^is. Quod minus est pericu-

lum et mnius premium I ono viro et discreto servire in parothia quam iii cano-

nica seculari. Quod pcnitci tia non est iniungtnda que scrndalum pariai. Quod

continentia vel abstinentia fidem sui factre non potest. Quod sue modo débet se

conformare medicus spiriiualis materiali Quoi non passim dcbent quilibct i|uibus-

libel confiieri. Quod in casu rclaxandus est ripor canonum penilenualium Quod

aliter tenentur seculares cierici prelatis suis aliter et re ulares. In quibus casibus

eN magna parte percus>or deiici excommunica'us absolviiu' ab a)io auam a Papa.

Dans ce manuscrit lancien jj l 5), l'ouvrage est .monyme ; mai> Je.m de Tbou-

lousc témoigne avoir eu entre les mains un autre manuscrit prévenant de la

bibliothèque de Petau, où se lisait, à la fin du traité, cette noie d'une écriture

contemporaine : « Expli..ii Penitcntiale magi^iri l'ctii de San;to Viaere cnienda-

tuiTi a magistro Jacebo eiusdem Sancti Vicioris per quasdam noiulas, et supple-

tum. »

Ces sortes de maniiiK .levaient être en ifl'i.t tmus .i jour par l'a.Ijo'Ciion des

nouvelles décisions pontifi.-.ilcs, épiscopales ou synodales.



CHAPITRE VII 199

devancier ; et qui n'est, de l'aveu de son auteur, qu'une com-

pilation à l'usage des confesseurs. Elle a dû être rédigée à une

iate qui ne s'éloigne pas beaucoup de 1214, car dans le cha-

pitre 42 il est question d'un rescrit d'Innocent III « quod

îpud sanctum Victorem deposuit bone memorie Wilhelmus
irchidiaconus Parisiensis ». Or l'archidiacre Guillaume

mourut en 12 14, en campagne contre les Albigeois. Pierre de

Poitiers se réclame souvent des décrets s3'nodauxde Maurice

de Sulli, et donne aux prêtres comme modèle de prédication

populaire, pour instruire les fidèles « es pointz de créance »,

a manière de cet illustre évêque et celle de Pierre le Chan-

tre.

On le voit, les confesseurs victorins procédaient à bon es-

:ient. Et d'ailleurs, pour acquérir cette éducation spéciale que

suppose le rôle délicat de médecin des âmes, ils ne se con-

tentaient pas de l'enseignement déjà élevé et pratique de leurs

propres docteurs. On trouve encore en leur bibliothèque

nombre de traités pénitentiaux souvent feuilletés et mé-
dités '.

Aussi la confiance accordée sur ce point par les souverains

Pontifes à la savante abbaye, ne se démentit point. Vers

l'an i23o, le pape Grégoire IX, après avoir réglé avec saint

Louis divers points concernant l'Université de Paris, concède

à l'abbé de Saint-Victor et au prieur des Frères Prêcheurs de

Paris le pouvoir d'absoudre les maîtres et les écoliers de la

censure qu'ils auraient encourue en lisant les livres prohibés

parle légat Robert de Courçon au concile de Paris de 1210 -.

Et c'est précisément en raison de leurs occupations de confes-

seurs des étudiants que le même Grégoire IX concède aux
Victorins, en 1 23;, le droit d'avoir chez eux une école de théo-

logie avec un maître attitré '.

Nous voilà encore loin de Gilduin, à qui les souverains

' Citons ceux de saint Antonin de Florerce, de Gerson de Jean de Saxe, de

Jean de Fribourg, de saint Thomas, etc., un « Pénitentiel extrait de ceux de

maître Robert le confesseur, et d'autres » B. N. Ms. lat. 14 859 1° 304; 14 575,

14583, 14574. 14920. '492'. 14922, 14923, etc.

= Bib. Ars. Ms. 769 f° 115 : J. de Th. ad an. 1232. Peut-être s'agit-il ici des

livres de la Physique et de la Métaphysique d'Aristote, récemment apportés d'Es-

pagne à Paris où ils étaient fiévreusement transcrits et propagés dans les milieux

universitaires. Robert de Courçon les condamna au feu et il excommunia leurs

détenteurs et transcriptcurs.

' Denifle, Chartul. Uitivcrsit. Paris. I, m.
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Pontifes ne ménagèrent pas non plus les marques de leur

estime et de leur confiance. Innocent II et Eugène III purent

en effet l'apprécier lors de leurs séjours à Paris. Le premier

avait reconnu la valeur du maître en élevant au cardinalat

Yve, l'un de ses premiers disciples, revêtu de la pourpre ro-

maine avec le titre presbytéral de Saint-Laurent i?i Damaso,
au concile de Ciermont de i i 3o.

Yve de Saint-Victor fut chargé, vers 1 142, d'une légation

délicate en France, où n'ayant pu obtenir du comte Raoul de

Vermandois qu'il reprît son épouse légitime et cessât ses re-

lations adultères avec Pétronille, sœur de la reine, il le

frappa d'e.\communication. Le cardinal mourut peu après,

en 1 143, si l'on s'en rapportée une lettre écrite par saint Ber-

nard au pape Innocent II, pour se laver des reproches qu'il

avait encourus au sujet de l'exécution du testament du dé-

funt '.

' Nous avons une lettre de saint Bernard au cardinal Yve de Saint-Victor, le

mettant en garde contre les agissements possibles d'Abailard à la cour romaine,

après sa condamnation au concile de Soissons. Le P. Picard, dans une note à

cette lettre 19^, nous apprend que le titre cardinalice d'Yve, jusque-là inconnu,

lui a été révélé par une charte de l'abbaye de N.-D. d'Eu. (Divi Bernsrdi Opéra

omnia... in-f", Anvers, Jean Ke^rberg, 1609, col. 2 240. — P. L. t. 182, col. 559,

579 et 38>-)

Le Nécrologe de Saint-Victor porte au n des Cal. de juillet : a Anniversarium

magistri Ivonis nostri canonici, sancte Romane ecclesie carjinalis presbiteri et

apostolice sedis legati. »

Sa légation en France avait eu un double objet : obtenir que le roi cessât de

faire opposition à l'élection de Pierre de la Châtre pour le siège de Bourges, et

remédier au scandale donné par le comte de Vermandois. (Mon. Germ. hist. VI,

P- 452-)

Il est fort probable que le cardinal légat fut 1 hôte du comte Thibaut de Cham-

pagne, dont les réclamations avaient porté le Pape à l'envoyer en France. Tou-

jours e>t-il que nous trouvons le comte présent à ses côtés dans une réunion

impo^ante .d'évêquss, d'abbés et autres illustres personnages, tenue à L.Tgni, et

qui nous est révélée par une charte des arciiives victorines.

« Au nom de la sainte et indivisible Trinité, moi, Yve, cardinal prêtre de la

sainte Eglise romaine, et légat du Siège apostolique, à tous les fils de notre

Mère lEglise... »

Il expo^e qu'un prêtre du nom de Girbert étant entré en religion à S.iinl-Victor

de Paris av.\it donné à cette abbaye, en forme valable, du consentement de Raoul,

abbé Je Saint-Pierre de Lagni, ses biens situés en cette ville et dans la censive

dudit abbé ; biens dont s'emparèrent après la mort du donateur les parents de

celui-.i, condamnés dans la suite à reslimtion par le tribunal de l'abbé de Saint-

Pierre.

« Et pour donner à cet arrargeinent une sanction solennelle, nous avons (ait
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Un peu plus tard nous verrons d'autres cardinaux sortir de

la grave école de Saint-Victor.

Célestin II, dans un pontificat de cinq mois, donna deux

bulles en faveur de Saint-Victor et soumit aux prélats assem-

blés à Fontfroide en 1 144 le différend pendant entre l'abbaye

et le prieuré de Saint-Martin-des-Champs, dont le prieur, Thi-

baut, venait d'être élevé sur 1^ siège de Paris '. Depuis long-

temps déjà l'abbaye comptait à la cour romaine un ami dévoué

en la personne du cardinal Aimeri, le chancelier de la Sainte

Eglise, inscrit au Nécrologe -, comme les plus chers entre les

bienfaiteurs. Gérard Caccianemici, son successeur à la chan-

cellerie, avant de devenir Pape sous le nom de Lucius II,

avait hérité de ses sympathies pour Saint-Victor, en faveur de

qui il expédia deux bulles en ses 1 1 mois de pontificat '.

Quoi d'étonnant alors de voir des évêques comme ceux qui

se succédèrent pendant quarante ans sur les sièges de Sens,

de Reims, de Rouen, de Chartres *, de Paris, d'Orléans ou

de Meaux, rechercher et entretenir de cordiales relations avec

Gilduin? Nous avons déjà vu un saint homme, Jean de la

Grille, évêque de Saint-Malo, écrire au Pape pour sa défense.

Nous avons entendu maints témoignages des plus flatteurs

émanés des plus illustres personnages. C'est dans une auréole

que Gilduin s'endort du sommeil des justes, le i3 avril 11 55,

apposer à cet acte notre sceau et ceux de l'abbé de Lagni et du magnifique comte

Thibaut ici présent. De plus, nous avons ordonné aux respectables personnages

présents d'apposer leurs signatures. » Les signataires sont les évêques de Gre-

noble, du Mans, de Séez, de Lisieux ; Vabbé de Clairvaux, l'abbé de Longpont,

l'abbé de Chéri, l'abbé de Melun ; Roger, prêtre de Saint-Fursi ; les prêtres Ade-

lelme, Rainald, Théolde
; Jean, fils de la Vilaine, Jean, fils du Prévost, Raoul,

son frère, Ansulphe, Garnier, fils de Benoît, Garnier le Breton, Hugue de Bis-

tici.

' Arch. nat. K. 25, n° n- et L 227, n° 5. — B. N. Ms. lat. 14672, n^s 14 et

15. — Tardif Mon. Mit., n» 471. Saint-Victor était représenté aux débats par

Hugue de Rome, Nantier, Adélard et Emis.
^ V. Kal Junii « Anniversarium domini Haimerici sancte Romane ecdesie dya-

coni cardinalis et cancellarii. Qui cenobium istud spécial! amore diligens dédit

nobis plurimorum sanctorum reliquias thecis argenteis honorifice conditas, et im

cultu alsaris casulas et pallia, aliaque diversi generis ornamenta. Hac die habemus

solidos de bénéficie prefati domini Haimerici diaconi cardinalis. »

^ Arch. nat., L. 227, liasse 2, n"* 2 et 5. — B. N. Ms. lat. 14672, n» 16.

'• Tel Goslen, un réformateur, grand ennemi de la simonie, au dire de PierïC

le Chantre, et qui n'acceptait jamais des nouveaux bénéficiers autre chose qu'u«e

douzaine de poires et une petite bouteille de vin. 11 donna à Saint-Victor, d'après

le Nécrologe, la valeur de 20 livres.
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moins d'un an après le meilleur de ses amis, saint Bernard,

trois ans après Suger '.

L'état de l'église de Saint-Victor était alors des plus pros-

pères. Elle avait envoyé de tous côtés de féconds essaims;

l'affaire de la réforme de Sainte-Geneviève venait de se ter-

miner à son honneur. Les plus nobles personnages, gens de

guerre ou gens d'Eglise, avaient demandé et obtenu de par-

tager la vie austère et reposante de ses cloîtres. Le Pape, le

roi, les évêques confirmaient à l'envi des donations toujours

plus nombreuses, mais toujours plus nécessaires.

Ce sont Ansold de Chailli et Aveline son épouse qui aban-

donnent à l'abbaye leur terre de Billancourt, « tant pour eux

quepourîeur fils reçu comme chanoine régulierà l'abbaye-».

C'est Jean de la Chaîne, abbé séculier de Montlhéri, qui

donne à Saint-Victor une prébende de son église ''

; dons con-

firmés plus tard par Eugène III et, après lui, par Anastase IV,

avec les arrangements et arbitrages relatifs à l'eau de la Bièvre,

la cession de la paroisse de Buci, etc. *.

* Voici quelques vers composés à la mémoire de saint Bernard par un victorin

que Jean de Thoulouse prétend être le poète Adam, et les auteurs de l'Histoire

littéraire (XII, p. 487). Simon Chèvre-d'Or :

Clare sunt valles, sed claris vallibus abbas

Clarior his clarum nomen in orbe dédit
;

Clarus avis, c'arus meritis et clarus honore,

Claruit eloquio, relligione magis.

Mors est clara, cinis clarus, clarumque sepulchrum

Clarior extat spiritus ante Deum.

Saint-Victor garda longtemps, au trésor de ses reliques, la coule de saint Ber-

nard.

* Arch nat K. 23, 0° 15 '''. — Necrol. Vict. Pridie Id. Julis.

' L'église Saint-Pierre de Montlhéri fut donnée peu après aux moines de Long-

pont qui y établirent un prieuré conventuel et offrirent aux Victorins, en com-

pensation pour leur prébende, des terres, vignes et dîmes et deux sous de cens

qu'ils percevaient à Athis, avec la moitié de la dîme de MonUchin. Nous avons au

sujv.t de cet arrangement une charte dï Gilduin et de son chapitre, signée du

prieur Nantier, du sous-prieur Egbert, des prêtres Renier, Hugue, Yve ; des

diacres Pierre, Anseau, Guéri ; des sous-diacres Hugue, Ernald, Harcher ;
— une

charte de Thibaut, prieur, et des moines de Longpont, conçue dans les mêmes

ternies ; — une charte de Thibaut, évoque de Paris, ratifiant la convention ; et

une bulle d'Anastase JV confirmant le tout en même temps qu'une transaction

analogue conclue avec les chanoines de Saint Sévcrin de Chiteau-Landon, au

sujet des annales de Saint-Séverin et de Saint-Tugual, avec compensation sur

les dîmes de Puiseaux. (B. N. Ms. lat. i) 672, n"* 18 et 20. — Arch. nat. L. 229,

liasse i, n°> 4-6.)

* Arch. nat., L. 228, n« 5. LL. 1450, f° 19 v*°.
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L'abbé Gilduin reçut la sépulture au milieu du chœur de la

belle église romaneconstruite par lui, et aux pieds de l'évêque

Etienne de Senlis. Sur sa tombe on grava ces vers, reproduits

depuis en iGo3, par les soins du P. Picard, sur la nouvelle

pierre funéraire dans l'église neuve :

Gilduinus obit de castris victor ad aulam

Idibus aprilis, rege vocante suo.

Prima columiia doraus, custos gregis, ordinis auctor',

Hic iacet eterno dignus amore loci.

C'est au prieur Nantier que revint l'honneur de convoquer

le chapitre pour l'élection du successeur. La famille victorine,

malgré de fréquents essaimages, était nombreuse encore. Au
premier rang nous retrouvons le sous-prieur Egbert, le cham-

brier Gontier, le vestiaire Adelulfe, l'aumônier Bernard et le

prébendier Henri ^ Les votes se réunirent sur la tête de

maître Achard, un orateur goûté des frères et que son étoile

appelait à de plus hautes destinées encore,

Achard serait anglais, d'après Vossius et du Boulay \ Jean

' Cette expression donne une singulière force à l'opinion qui fait de Gilduin

l'auteur du Liher Ordinis.

Cf. Malingre Antiq. Paris. Liv. Il, p. 48.

Le tombeau de Gilduin fut longtemps entouré d'une auréole de sainteté. Il lui

1 manqué la reconnaissance officielle de l'Eglise. Le catalogue de Ferrari donne

lu premier abbé de Saint-Victor le titre de bienheureux. Le supplément du

Martyrologe de France ne lui attribue que le titre de pia: mevtorix abhas.

La sépulture fut ouverte en 1524, au moment où l'on creusait les fondements

de la nouvelle église. On y retrouva presque intacte la chasuble avec laquelle il

avait été enseveli près de quatre siècles auparavant, et l'un des morceaux en fui

conservé au trésor des reliques de l'abbaye.

Au temps des abbés réguliers, rapporte Jean de Thoulouse, l'abbé, le prieur et

le sous-prieur avaient à chaque repas double part servie à leur place. Les trois

portions supplémentaires étaient ensuite distribuées aux pauvres : l'une pour le

repos de l'àme de Louis 'VI, l'autre pour l'évêque Etienne de Senlis et la troisième

pour le repos des .imes de l'abbé Gilduin et des abbés ses successeurs. (J.
de Th.

ad an. 1155)
- Voici, d'après les chartes, les noms de quelques prieurs lorains de la même

époque : Hugue, prieur de Puiseaux ; Mathieu, prieur de Fleuri; Robert, prieur

de Viliiers-le-Bel ; Pierre, prieur d'Athis ; Anselme, prieur d'Ambert ; Nicolas,

prieur de Buci; Robert, prieur de Saint-Paul des Aulnois ; Robert, prieur du

Bois-Saint-Père ; Alard, prieur d'Orgenois.

^ Ger. Joan. Vossius. De historicis lalinis, lib. II, cap. lu, p. 522. Du Boulay,

Hist. Universit. Paris, t. II, p. 29g.

L'épitaphe que lui composa Robert Cœnalis, indique l'origine anglaise :
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de Thoulouse le dit normand, du comté de Domfront et de

la noble famille de Pertins. 11 était venu demander à Paris

les leçons des doctes écoles ; et, comme tant d'autres, séduit

par l'éclat de l'abbaye victorine, il avait voulu y abriter sa

vie.

Il reçut presque aussitôt un don de joyeux avènement. Le

pape Adrien IV distingua parmi les Victorins Jean Pinzuti,

au mois de décembre 1 155, et l'éleva au cardinalat. Son nom
s'est déjà trouvé sous notre plume à propos de l'établisse-

ment napolitain de Saint-Pierre ad Aram.

De son côté, Louis VII donnait son assentiment à l'achat

fait par l'abbaye d'une terre sise à Mons, et vendue par Ans-

chatin le Crieur et sa femme Adeline, du consentement du

suzerain, Philippe, oncle du roi '.

En acceptant la dignité abbatiale, Achard en acceptait les

soucis. Tout d'abord il eut à traiter avec Arnoul, évêque de

Lisieux, par l'intermédiaire du fr. Renier, une affaire im-

portante, sur laquelle nous n'avons pas de détails, mais qu'on

a tout lieu de supposer relative au maintien de la vie régulière

dans la cathédrale de Séez :

Nous vous prions, écrit le nouvel abbé, de ne vous départir en

rien de l'amour que vous nous avez témoigné du vivant de mon père

et prédécesseur l'abbé Gilduin de douce mémoire ".

Achard ne se livra pas toutefois exclusivement aux affaires

de son abbaye ; il sut en une circonstance user du crédit qu'il

avait à la cour d'Angleterre pour contraindre Richard d'Ely,

le trésorier royal, à rendre aux pauvres une somme d'argent

qu'il détenait injustement ^ C'est pour cet objet qu'Achard

écrivit à Henri II une lettre que nous avons encore.

Vers cette époque arrivait à Pans un jeune homme de grand

espoir, Alexis Capocci, sous-diacre de l'Eglise romaine, proche

parent du Pape défunt Arastase IV, et dûment recommandé

par Adrien IV aux archevêques, évêques, abbés et prélats de

Anglia me genuit, docuit me Gallia, legis ,

Doctorem tenuit illa, patremque gregis.

Pontificem faciens fecit Normannia finem.

Hec tulit, extulil hec, abstulit hec hominem.

' Arch. nat. K. 25, n* 23". — Tardif. Mon. Iiist., n" 542.

2 P. L. 196, col. 1382.

3?. L. 196, col. 1382.



CHAPITRE VII 203

toui ordre. Celui-là encore, nous le retrouverons sous l'habit

victorin. En attendant, c'est l'archidiacre de Paris, Bernard,

qui se réfugie à Saint-Victor, après avoir essayé quelque

temps de la vie solitaire, et en même temps donne à l'abbaye

la chapelle de Saint- Paul, qu'il venait de reconstruire près de

Chevreuse '.

Le pape Adrien IV ne fut pas pour Saint-Victor avare de

ses faveurs. Nous avons de lui, dans un pontificat de quatre

ans, quatre bulles des plus avantageusesà leurs destinataires' :

confirmation de la donation de Saint-Brice et de Villiers-Ie-

Bel ; ordre à Sainte-Geneviève d'acquitter à Saint-Victor la

valeur de la prébende autrefois concédée par le chapitre sé-

culier ; défense à tous laïques ou à tout autre d'acheter ou

d'usurper des dîmes afférant aux paroisses victorines
;
privi-

lège « aux très chers fils Achard et les autres chanoines de

Saint-Victor » d'atîranchir, en les recevant à leur habit, tous

clercs ou laïques et de les garder avec eux sans que personne

y puisse contredire ^

Evidemment mille raisons nous expliquent la faveur tou-

jours croissante dont l'abbaye était l'objet à la cour pontifi-

cale. L'ancien étudiant pauvre, Nicolas Breakspese, devenu

Adrien IV, avait conservé les relations de sa jeunesse: le

poète Léonius nous en a fourni la preuve. D'autre part le

Victorin Jean de Naples vient de prendre place dans le

Sacré-Collège. Un autre Victorin, connu sous le nom de

' Nous avons la charte de Thibaut, évéque de Paris, constatant le don qu'il a

fait des deux chapelles de N.D. et de Saint-Paul près Chevreuse à l'archidiacre.

Un peu plus tard il réunit à Notre-Dame tous les droits paroissiaux de Saint-

Paul, laissant à Bernard la libre disposition de cette dernière église.

Bernard est inscrit au Nécrologe le IV des Nones de décembre : « Anniversa-

rium pie memorie domini Bernardi archidiaconi Parisiensis et nostri canonici, de

cuius bénéficie habuimus ecclesiam sancti Pauli et XXX libras.

' Arch. nat. L. 229, liasse 2, n°' i, 10, 17, 18. — J. de Th. ad an. 1158. —
B. N. .Ms. lat. 14 672, ri°s 21, 22, 23.

' Ce privilège avait sa raison d'être. Quand Richard de Saint-Marcel, chanoine

de Notre-Dame, voulut, en 1146, entrera Saint-Victor, il dut en obtenir au

préalable la permission, d'ailleurs généralement accordée, du doyen Barthélemi

et du chapitre (J. de Th. ad an. 1146).

Saint-Victor ne fut pas réfractaire à l'abolition du servage En 1155, Gilduin

obtint de Louis VII l'affranchissement de Jean du Vieil-Etampes, de sa femme Ri-

chède, de ses fils Biraud et Arnoud le Bastard, et de ses filles Gersent, Marguerite

et Alpez, hôtes d'une terre de l'abbaye. (Arch. nat. K. 25, n" 17. — Tardif, More.

hist. n" 522.)
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Pierre de Rome, a été tiré de son cloître sous l'un des précé-

dents pontificats pour devenir chapelain du Pape. Et préci-

sément nous avons une lettre adressée par lui à l'abbé Achard,

laquelle nous en apprendra long sur la naïve ambition du per-

sonnage, en même temps que sur le rôle joué par lui auprès

du Saint-Siège.

Au vénérable Achard, par la grâce de Dieu abbé de Saint-Victor

de Paris, frère Pierre de Rome, chapelain du seigneur Pape, sou-

haite tout ce qu'il peut désirer lui-même. J'aurai toujours pour
agréable que vous daigniez me commander ce qui pourra être utile

à notre église et à votre personne. Dieu m'est témoin que je souhaite

de tout mon cœur pouvoir vous servir plutôt que moi-même, et que
je travaille de toutes mes forces dans ce but. Au surplus, je vous pro-

mets de garder toujours comme un précieux trésor le sentiment d'in-

time dilection que j'éprouve à votre égard. J'ai obtenu du Pape les

lettres que vous m'avez demandées, telles que vous l'avez indiqué,

et meilleures encore, à mon avis. Mais, parce que le nom des mo-
niales ' dont vous aviez à vous plaindre y avait été omis par distrac-

tion du copiste, le seigneur Pap>i en a écrit à l'évêque de Chartres.

Aussi bien lorsque vous aurez à écrire pour les intérêts de notre

maison, veuillez le faire vous-même, car vos lettres se recommandent
par la clarté et la brièveté.

Je m'étonne que vous parliez des 21 marcs du seigneur Pape, d'au-

tant plus que Gislebert, le messager de l'abbé de Fleuri, m'a prorris

avec serment de m'envoyer pour l'Kpiphanie déjà passée, et par l'in-

termédiaire des chevaliers du Teinple, un vase de Tours de pur ar-

gent, de la valeur de deux marcs. Voilà une parole qui jusqu'ici n'a

pas été tenue ; ne pourriez-vous vous employer à la faire tenir, et,

au besoin, le faire savoir à l'abbé de Fleuri, en ajoutant que c'est

moi, et je le jure, qui ai mené à bien toute son afïaire, le susdit Gis-

lebert étant tout à fait incapable de s'en tirer .^

Le frère Hugue, prieur d'Kaucourt, lorsqu'il eut terminé heureu-

sement, d'après mes indications et mes conseils, l'afîaire qui l'ame-

nait ici, est reparti sans me saluer. Vous savez ce que cela veut dire.

Je vous recommande maître Pierre. Au moins, ne lui rendez pas

le mal qu'il vous a fait : vous obéirez à Dieu qui a dit : Je me ré-

serve la vengeance.

Je vous recommande aussi l'affaire du frère Hugue, fils d'.\rnoul.

Je vous en supplie, venez-lui en aide de tout votre pouvoir, et sa-

luez-le de ma part.

Le seigneur Pape désirerait avoir des nouvelles de l'évêque élu de

' Il ne se peut guère agir ici que des religieuses de l'abbaye d'Yerres qui

étaient en litige avec les Victorins au sujet des dîmes d'AthIs. En II 59, l'évêque

de Paris, Pierre le Lombard, par un acte daté de SaInt-VIctor, accorda les parties

au mieux de leurs intérêts. Louis VII constata et ratifia l'arrangement. (Cf. Arch.

nat., K. 24, n° 3'. — Tardif, A/oh. bisl., n" 557.)
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Soissons. Il aurait bel et bien perdu aujourd'hui sa prébende de

Paris (et le frère Hugue peut en témoigner), si je n'avais mis ma
sagacité à son service. Vous pourrez le lui dire, afin qu'il ne soit pas

tenté de se montrer ingrat '.

Au cas où vous le jugeriez à propos (car je laisse ce dernier point

à votre appréciation et à celle des frères), vous m'obligeriez en priant

le Souverain Pontife avec instance à mon sujet au risque de l'impor-

tuner, et, s'il est expédient, en faisant intervenir en ma faveur les

abbés de notre Ordre. Vous pourriez lui dire entre autres choses

que s'il m'a personnellement en médiocre estime à cause du peu de

services que je lui rends, il ait au moins égard à l'église de Saint-

Victor, à qui mon avancement ne peut qu'être profitable. Portez-

vous bien, très cher ami^

Adrien IV mourait peu après, en avouant que jamais, en

montant de degré en degré jusqu'au suprême pontificat, il

n'avait été plus heureux que lorsqu'il était simple chanoine

régulier de Saint-Ruf. Il fut remplacé par Alexandre III.

De même, sur le siège de Paris, les évêques se succédaient

rapidement. Thibaut, l'ancien prieur de Saint-Martin-des-

Champs, l'occupa de i 143 à 1 1 59 ; après lui, Pierre le Lombard
commence un pontificat qui doit durer un an. Ces 1 160, Mau-
rice de Sulli inaugure une administration brillante et féconde.

L'un de ses premiers actes fut une confirmation solennelle

des biens et privilèges de l'abbaye victorine, dont il fut l'hôte

souvent et toujours l'ami fidèle. Aussi point n'était besoin

que le pape Alexandre III, en route pour la France, écrivît de

Gênes à l'évêque de Paris et au chapitre de Notre-Dame, en

février 1 162, pour les engager,

' Hui;ue de Champfleuri, chancelier de France, fut élu au siège de Soissons

en IIS9 (ce qui nous permet de dater approxiinativement la lettre du chapelain

pontifical). Archidiacre d'Arras, chanoine de Paris. d'Orléans, de Soisions, le Pape

demanda encore à l'évêque de Paris de lui réserver le premier personat vacant,

et au chapitre de N -D., de lui réserver la première prébende et les premières

maisons dans le cloître.

Hugue de Champfleuri, après avoir ainsi reçu les sourires de la fortune, en-

courut à la fin de sa vie les reproches du pape Alexandre III et la disgrâce du

roi. Cependant Louis VII se réconcilia avec son fidèle chancelier et le visita sur

son lit de tnort. Hugue en témoigna immédiatement sa joie à son ami de cœur,

l'abbé de Saint-Victor Guérin. Celui-ci fut également le suprême messager qu'il

choisit pour taire parvenir, au roi, l'assurance d'un amour qui devait survivre à la

mort fP. L. 196, col. 15S8). Le Nécrologe victorin lui assigne un anniversaire

solennel, le 6 des Calendes de septembre, en relatant qu'il avait donné à l'abbaye

la Valeur de 900 livres et plus, et des ornements d'église. Le Gall. Christ. (IX,

col. 562) rapporte qu'il habitait Saint-Victor avant son épiscopat.

*
J. de Th. ad an. 1159.



2o8 HISTOIRE DE l'aBBAYE DE SAINT-VICTOR

aa nom des droits de la piété et par égard pour saint Pierre et pour

lui-même, à aimer, à honorer l'église et les chanoines de Saint-

Victor et à respecter et défendre leurs droits envers et contre tous'.

Là aussi la mort faisait des vides. Le sous-prieur Egbert

mourut en i i 59, et maître Richard, le grand docteur, fut ap-

pelé à lui succéder. C'est du moins ce qui ressort d'un chiro-

graphe partagé entre Tabbé Achard et Ferri, de Paris au

sujet des dîm.es de Palaiseau '.

Désormais Achard ne devait plus longtemps gouverner la

famille victorine. Déjà, en 1 1 by, à la mort de leur évêque Gi-

rard, les chanoines réguliers composant le chapitre de la ca-

thédrale de Séez l'avaient élu pour lui succéder, et son élec-

tion avait été confirmée par le pape Adrien IV. Henri II s'y

opposa de tout son pouvoir, mit tout en œuvre pour empêcher

la consécration de l'élu et imposer son favori, Frogier •. Or,

dans les premiers mois de l'année 1 1 62, Achard fut élu évêque

d'Avranches, et sacré le 27 mars. Le roi d'Angleterre avait

changé de dispositions, car, cette même année 1 162,

la reine Aliénor, nous dit Robert de Torigni, mit au monde une
fille, à Domfront et la fit baptiser par Henri, cardinal prêtre de la

sainte Eglise romaine et légat du Saint-Siège. L'enfant eut pour par-

rains Achard, évêque d'Avranches, et Robert, abbé de Saint-Michel-

du-Peril-en-mer (le chroniqueur lui-même), et beaucoup d'autres

personnages. Elle fut appelée Aliénor comme sa mère*.

Louis VII ne vit pas d'un bon œil l'abbé de Saint-Victor

passer en terre normande et entrer ainsi de plain-pied à la

cour de la douloureuse Aliénor. Il écrivit immédiatement au

prieur Nantier et au chapitre une lettre sèche où perce de la

mauvaise humeur :

Louis, par la grâce de Dieu roi des Francs, au prieur et à tous les

frères de Saint-Victor, salut cordial. Votre église a été fondée grâce

'

J. de Th. ad an. 1162.

5 Ferri de Paris percevra les dîmes, mais donnera chaque année à Saint-Victor

un boisseau de blé marsois et un boisseau de seigle de bonne qualité, à prendre

dans sa grange de Palaiseau au temps de la moisson. Le chirographe était scellé

d'un côté du sceau de Saint-Victor, de l'autre, de celui de Ferri de Paris et signé

des deux côtés par le prieur Nantier, le soiis-pricur Richard, le prêtre Pierre, le

diacre Anseau, les sous-diacres Ardouin, Terri et Pliilippe.

' Lettre de saint Thomas Btcket au pape Alexandre III (H. F. XVI, 517).

* Mon. Germ. hist. VI, p. 511.
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aux largesses de nos prédécesseurs et de l'église de Paris. Votre abbé

a été appelé à une autre église. Nous ne voulons pas que vos inté-

rêts, dont nous avons la garde, puissent en souffrir en rien, mais

nous entendons qu'ils aillent toujours en prospérant. C'est pour-

quoi, en vertu de notre autorité royale, nous défendons que l'abbé

Achard puisse désormais aliéner ou s'approprier quoi que ce soit

des biens de cette église. De même, qu'il ne soit pas question de

l'élection du successeur tant qu'Achard sera présent. Salut'.

Le nouvel évêque d'Avranches eut un pontificat qui dura

dix ans, pendant lesquels il donna tous ses soins à la fonda-

tion et à la dotation de l'abbaye de la Trinité de la Luzerne,

ordre de Prémontré. Il en avait posé la première pierre avec

l'abbé Ansgote en 1164. Il lui assigna les annates des pré-

bendes vacantes de sa cathédrale. Enfin il y choisit sa sépul-

ture. Achard mourut le 29 mars 1172. Les chanoines delà

Luzerne placèrent son tombeau contre le mur extérieur de

leur chœur, du côté de l'épîire, dans le déambulatoire, en face

de la porte du cloître -.

Lorsque Achard, accompagné des vœux de ses frères, eut

pris le chemin de la Normandie, on lui donna pour successeur

Gontier, un vénérable vieillard, qui avait fait protession dans

l'abbaye de Saint-Quentin de Beauvais \ Il est certain que

» P. L. 196, col. 1373. — H. F. XVI, 27.

- Les Victorins lui composèrent un éloge en vers :

Huius cliva domus, Angloruni gloria cleri,

Jam dignus pridem celesti luce foveri,

Félix Achardus tlorens etate senili

Presul Abrincensis ex hoc signatur ovili.

(Bib. Mazar. Ms. 778, i" 146, r').

Les Prémontrés Je la Luzerne fixèrent son souvenir dans une inscription

poétique plus pompeuse encore [Kaistria pia, p. 795. — P. L., t. 196, col. 1379).

Mais sur sa pierre tombale on ne lisait que ces simples mots :

« Hic iacet Achardus episcopus cuius caritate ditata est paupertas nostra. »

Son plus bel éloge est ce fait bien établi, qu'on ne irouve nulle part son nom
parmi ceux des prélats courtisans qui menèrent la guerre contre saint Thomas
Becket.

* C'est du moins ce qui ressort du Nécrologe de Saint-Quentin cité par leGall.

Christ. {VU, col. 666) : « VI Cal. Aug. Obilt Gunterus huius ecclesie canonicus

et abbas Sancti Victoris Parisiensis. »

Le Nécrologe victorin est moins explicite : « VIII Cal Aug. Anniversarium

domini Gunteri huius ecclcbie abbatis. »

Dans la note fournie par le P. Picard à du Breuil pour ses Antiquités pari-

siennes, il est affirmé que Gunter était un des chanoines de Saint-Quentin établis
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son administration fut très courte ; six mois à peine '. Peut-

être est-il ledestinatairede la lettre adressée par Gilduin, abbé

de Fontaine-Jean, à G., abbé de Saint-Victor, lui promettant

de lui céder du blé à emprunter, un jour de détresse, pour le

monastère victorin •.

Après Gontier nous assistons à l'élévation de l'abbé Ernis ',

aussitôt félicité par le chapelain Pierre de Rome :

A Ernis, par la grâce de Dieu vénérable abbé de Saint-Victor de

Paris et son cher ami dans le Seigneur, frère Pierre, chapelain du
seigneur Pape, salut et respect, avec une affection cordiale et le sin-

cère désir de lui être utile.

C'est avec une très grande joie que j'ai appris ton élévation. Faut-

il le dire sans détours .' je te jure que depuis longtemps je la dési-

rais de tout mon cœur, non pas à cause de ton avantage personnel

ou du mien ; mais parce que j'ai toujours cru et que je crois encore

et j'espère voir notre maison gagner beaucoup à ton administration,

pour le spirituel et le temporel. Or, tu sais que j'y suis très sensible,

demeurant attaché du fond du cœur, aussi bien que par le lien de

ma profession, à cette maison qui m'est toujours chère. Je ne serais

pas flatté qu'on m'y regardât comme un étranger parce que je suis

romain de naissance, et cela d'autant moins que je m'applique à

rester victorin de pensées et d'aspirations, bien que je ne puisse en

pratique conformer ma vie à la vôtre.

par Louis VI à Puiseaux en il 12 ; et son abbatial y est placé entre celui d'Ernis

et celui de Guérin. \ous avons dit notre pensée sur la première fondation de

Puiseaux. Quant îi la seconde assertion, nous savons de source certaine que

Guérin succéda immédiatement à Ernis. De même, il est inutile de combattre

l'hypothèse du Gall. Christ, qui voudrait identifier l'abbé Gontier avec le sous-

prieur Gautier, auteur du pamphlet Contra IV hhyrinlhos Francie. Il serait plus

vraisemblable de voir le même personnage dans l'abbé de iiéaetle cbambrier

Gontier de 1155.

' Achard fut en effet sacré évèque d'Avranches le 27 mars 1162, et déj.i nous

avons une charte originale de Louis VII, dûment datée de 1 162, notifiant que

les deux chevaliers Etienne de Trémerville et Godefroi d'Auneau ont vendu à

l'abbaye de Saint-Victor représentée par l'abbé Emis, la terre de Villain-Puits,

sise près d'Airponville.

(Arch. nat. K. 24, n- 8'. — Tardif, Mon. hist. n" 579).

2 Fontaine-Jean, abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée par Milon de Courtenai

en 1124, près de Charny (Loiret). — Nous ne disconvenons pas que l'initiale G.

peut s'appliquer aussi bien à Guérin. « Le blé que vous avez demandé est prêt,

c'est-à-dire battu... mais n'envoyez pas de bateau avant que nous .ayons arrêté

avec votre messager combien nous pouvons prudemment vous en livrer. » (Du-

chesne IV, p. 758. — P. L. 196, col. 1390.)

' Cette orthographe nous parait la véritable et la plus conforme aux pièces au-

thentiques. Ernis a été appelé Gntisius, Ernest, Ervisius, Henv : toutes lectures,

à notre avis, très défectueuses.
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Je te conjure donc, pour l'amour de Dieu et ton honneur h toi,

d'exercer avec vigilance les fonctions que la Providence t'a confiées
;

et de traiter chacun de nos frères, dans la mesure réclamée par les

circonstances, avec une charité toute paternelle, pour produire en

eux et en toi des fruits d'amour divin, et mériter une bonne répu-

tation, que Dieu ratifie. Salut.

Pierre était romain et flatteur; Ernis ne sut jamais être pa-

ternel.
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l.'abbé triiîs.

Son passé, sa famille. — Ses relations. — L'abbé grand seigneur. — Parrain de

Philippe-Auguste. — Emis et la cour romaine. — Alexis Capocci à Saint-Vic-

tor. — Saint Thomas Becket. — L'abbé o César >•. — Procédures. — Un dé-

voyé. — Le dépôt de l'archevêque de Luuden. — La fin d'Ernis.

Nous manquons de données pre'cises s.;r la nationalité

d'Ernis. Les annalistes victorins nous disent qu'il était anglais.

Or ils paraissent être ici en contradiction avec le texteancien

donné parle Monasticon Anglicaniim '. Le vieux chroniqueur

normand déjà cité nous apprend que Roger, futur abbé de

Oivense % et « Ernys (qui) fut fet après abbé de Sainct-Victor »,

envoyés par Gilduin pour fonder le premier prieuré victorin

anglais de Schobbedon,

esteyent mut dolentz par departure del eveske de lor companie' et

ensement trop mournes pur ceo que eus furent mut loyns de lor

Abbey, si mandèrent al abbey Giidvvyn de seinct Victor, empriant

qu'il vousist mander autres en lor luy qui sussent parler et entendre

langage d'Engleterre et qui sussent la maner des Engliz, et que eus

pussent reto'rner a lor abbey.

Gilduin rappela ses exilés et

manda illeoques iij frères néez et norriz en Engleterre... et les autres

sen départirent dileokes à lour abbey.

'T. II, p. 214.

- Ce nom ne ligure nulle part au Monasti:. Atigl. Un Roger fut abbé d'Eu :

le chroniqueur aurait-il fait abbé d'Owense de aléas Aiigetisis ?

^ Robert de « Betun », évéque d'Hereford, ayant excommunié le comte de

cette ville, Myles, « fist estoper les huys de l'église des espynes et les croiz

abatre tôt a la terre », et vint à Schobbedon, où il vécut quelque temps avec les

Victorins. S'étant réconcilié avec le comte, il retourna à Hereford.
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Si Emis n'était pas anglais, ce premier séjour à Schobbedon

explique les nombreuses relations qu'il garda en Angleterre.

Il devait appartenir à une famille considérable, et avait une

sœur mariée à un riche seigneur de Norvège. C'est de là

qu'elle écrivit à son frère la lettre suivante :

A son révérend seigneur et frère très aimant, Ernis, abbé de Saint-

Victor, G. sa sœur qui désirerait tant être auprès de lui.

La prière du juste a beaucoup d'efficacité, surtout quand c'est la

prière de celui qui a foulé aux pieds le monde dans sa fleur, pour
conformer en tout son esprit et ses œuvres à la volonté divine.

Aussi, frère aimé, bien que nous soyons séparés par de si effrayantes

distances, je tiens à rester unie avec vous, non seulement par le lien

du sang, mais par l'échange des saintes prières.

Mes affaires vont à merveille; mon mari et moi, nous sommes
pleins de santé et de bonne humeur.
Ayez pour agréable le petit présent que je vous adresse par Pierre,

le porteur de cette lettre : une peau d'ours blanc, une dent d'ivoire

travaillée et deux couteaux d'argent doré.

J'ai appris qu'un certain nombre de gens d'ici se sont recomman-
dés à votre bienveillance de la part de mon mari. A qui pourrais-je

mieux les comparer qu'à des chiens alîamés qui se font donner à

manger p-ir force ? Or, je ne vous ai adressé personne d'autre que
Salomon et Jean. Pour déjouer les ruses de ceux qui vous arrivent

comme venant de ma part, convenons d'un signe quelconque qui

puisse nous servir à les reconnaître. En même temps, ayez la bonté
de me faire parvenir de la girofle et de la cannelle. Salomon vous
salue, et vous garde une grande reconnaissance pour le bien que
vous lui avez fait. Il est tout disposé à vous rendre service, si vous

le mettez à même de vous être utile'.

Les marchands d'épices parisiens acquirent donc une cliente

en la personne de la grande dame norvégienne.

Emis reçut à Paris la visite de son neveu Germond, le fils

de sa sœur. Celui-ci, à peine retourné en Norvège, lui écri-

vait :

Germond salue très humblement son bon oncle Ernis et lui sou-

haite tout ce qu'un neveu peut souhaiter à son oncle. Je viens vous

faire savoir que je suis arrivé sain et sauf dans ma patrie. Et bien

souvent déjà j'ai pensé à revenir en France. J'ai regret de vous avoir

quitté. .Mais, bien que mon désir soit de vous rejoindre le plus tôt

possible, j'en suis empêché de toutes manières. Nous éprouvons en

Norvège de terribles calamités : aux uns on confisque leurs biens.

P. L. 196, col. 1587.
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les autres sont jetés en prison, à d'autres encore on tranche la tête '.

C'est pourquoi mon père et tous mes parents ne veulent pas me
laisser partir. Toutefois, mon oncle bien-aimé, si vous ou ma très

chère mère, vous êtes d'avis que je m'en aille quand même, écrivez-

le-moi le plus tôt que vous pourrez. Salut-.

De fait il est curieux de constater qu'il y avait entre la

France et des pays éloignés comme la Norvège des commu-
nications relativement nombreuses. Les gentilshommes et les

clercs Scandinaves aimaient à fréquenter nos écoles ou nos

pèlerinages \

Ceci est plus vrai encore des clercs anglais, fort nombreux
sur le continent, et à Saint-Victor même. Ernis passait pour

leur être très secourable, et l'abbaye, de son temps, leur fut

hospitalière. Aussi l'abbé de Westminster, Laurent, qui lui

tenait par des liens de parenté, n'hésita pas à lui recommander
le cousin de son prieur qui s'en allait en France pour y tenir

les écoles en quelque ville du royaume '.

Un peu plus tard, Laurent adressait à Ernis Jean, son

propre neveu.

pour qu'il le dirigeât de ses conseils, l'entourât de sa protection,

afin de le maintenir dans l'honnêteté et Tempêcher de perdre son

temps en futilités •'.

Un autre anglais, R., clerc de l'église de Glocester, partant

pour Rome, avait laissé en dépôt à Saint-Victor trois marcs

sterlings. Il écrivit à l'abbé Ernis pour les lui réclamer, lui

rappelant qu'il les lui avait remis en mains propres,

dans la petite salle des hôtes, en présence du frère Henri ; et qu'en

même temps, pour le cas où il serait mort en route, il avait par tes-

' Allusion probable à la guerre déclarée entre Valdemar, roi de Danemark, et

Erling, roi de Norvège.

'
J. de Th. ad an. 1267.

' Comme ceux à qui le chancelier Hugue de Champfleuri fit rendre ime chape

déposée en gage entre les mains du prévôt de Chaumont (Cbialfmunt). P. L.

196,00!. 15S8).

* P. L. 196, col. 1385. — Nous savons que Laurent devint abbé de West-

minster grâce à la faveur du roi Henri II qui avait dû se résigner à la déposition

de l'abbé Gervais, son neveu, dissipateur des biens de l'abbaye (Harpsfeld liv.XII,

cap. xxiv).

i"

J. de Th. ad an. 1166.
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tament laissé un marc à l'abbaye, un autre aux pauvres, un demi-

marc aux lépreux et un demi-marc à son serviteur.

La condition, Dieu merci, n'ayant pas été réalisée, il récla-

mait son argent et les autres objets laissés à Paris '.

Nous avons donné ailleurs les lettres de 1 evêque d'Here-

ford et de l'abbé de Bristol.

Quant à Louis VII, il ne tint pas rigueur à Emis de ses

relations étrangères. Vers 1 164, il lui écrivait ce billet :

Louis, par la grâce de Dieu roi de France, à son ami Ernis, abbé

de Saint-Victor, salut. L'abbé de Saint-Mesmin d'Orléans s'est plaint

à nous de vos hommes de Puiseaux. Si vous pouvez y remédier par

vous-même, nous n'aurons garde d'intervenir. Prenez donc jour

avec ledit abbé pour vous rendre à Puiseaux et terminer cette affaire,

par exemple, le vendredi après l'Assomption, ou autre jour conve-

nable. Autrement nous vous appellerons lui et vous devant nous,

et le différend sera vidé en notre présence '.

Louis VI, lorsqu'il avait donné aux Victorins l'église et la

terre d'Amponville, s'y était réservé un pied-à-terre de chasse

dominé par une tour appelée la tour de la Fortune. Il arriva

du temps d'Ernis que des paysans pénétrèrent par eflVaction

dans l'habitation royale pour la mettre au pillage. Louis VIT

réclama aussitôt, auprès de l'abbé, qu'il lui fût fait justice :

Louis, par la grâce de Dieu roi des Francs, à son ami Ernis

l'illustre abbé de Saint-Victor, salut.

Vous savez le tort que nous ont fait les hommes d'Amponville.

Cinq d'entre eux nous ont déjà fait satisfaction. Nous vous enjoi-

gnons donc de remettre la Fortune en état, et de faire comparaître

devant vous vos hommes (qui furent nôtres), dans la huitaine à

partir de mercredi. Faute pour vous de le faire, nous nous transpor-

terons à Amponville. Si quelques-uns étaient coupables d'avoir seu-

lement participé à l'effraction de notre maison, sans avoir rien

gardé de l'argent volé, obligez-les quand même solidairement à res-

titution. Car nous voulons de notre côté que nos hommes nous

donnent satisfaction pour le dégât fait à la Fortune ^

'
J. de Th. ad an. 1 166.

'
J. de Th. ad an. 1164. — H. F. XVI, 114.

' H. F. XVI, 156. — P. L. 196, col 1582. — Les gens d'Amponville avaient

pris exemple sur leurs turbulents seigneurs. Le prieur d'Amponville, Erric,

écrivait à Ernis qu'Ursin de J.Adeville avait pillé le prieuré, interdit aux serfs de

l'abbaye d'y cultiver les terres, et de plus aposté des maraudeurs pour y exercer
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Peu après, le roi, par une charte solennelle, termina une
longue querelle survenue entre l'abbaye victorine et celle de

Saint-Séverin de Château-LanJon, au sujet des annates de

Saint-Sauveur de Melun '.

Ernis mit encore à profit la bienveillance royale pour affran-

chir ses subordonne's de servitudes gênantes. Louis VII écri-

vait à son féal Pierre de Milli.

L'abbé de Saint-Victor nous a fait savoir que ton vassal Josbert

de Fleuri a placé dans sa terre un hôte qui a des filles et une fa-

mille, lesquelles sont un objet de scandale pour les chanoines.

Aussi nous t'ordonnons de faire débarrasser ceux-ci de cet hôte.

D'ailleurs l'abbé ne veut pas se départir en ceci des règles de la jus-

tice : il offre ou d'acheter la terre en question, ou de l'échanger, ou
de donner au propriétinre l'équivalent du revenu que peut rapporter

un hôte. Salut -.

Le roi de France éprouvait depuis longtemps une peine

cuisante dont, sans doute, son ami Ernis avait été le confi-

dent. Dieu n'avait pas encore envoyé à son foyer l'héritier du

royaume. De ses trois mariages il n'avait eu que des filles.

Aussi, écrit Jean de Paris, il réclamait de tous côtés des prières;

la reine .\dè!e faisait, pour fléchir la rigueur du ciel, d'abondantes

aumônes. Comme le chapitre général des abbés cisterciens se tenait

à Citeau.\ (i 164), le roi s'y rendit pour leur recommander son in-

time désir, et se prosterna devant eux au chapitre les mains étendues,

les yeux tout en larmes. Malgré les protestations des abbés, jamais

jour et nuit des ravages. Assigné devant l'abbé pour le mercredi de la Pentecôte,

il s'était moqué de l'assignation. •< C'est pourquoi, ajoute le prieur, je vous prie

de nous faire savoir au juste le jour que vous viendrez ici. » (P. L. 196,

col. :;8j. — J. de Th. ad an. 1167.)

'
J. de Th. ad an. i 165.

- Ce prieuré de Fleuri donna à l'abbé d'autres soucis. Un seigneur voisin, du

nom de Ferri, avait exercé contre lui de vrais acres de brigandage. Ernis de-

manda justice à l'archevêque de Sens qui excommunia le coupable. Le reste de

l'affaire nous est révélé par une lettre d'Emis au frère Mathieu, prieur de Fleuri,

et à son confrère Alard, prieur d'Orgenois :

n Ernis, abbé de Saint-Victor, à ses chers frères Alard et Mathieu. Le seigneur,

roi a qui nous ne pouvons ni ne voulons rien refuser, ainsi que les personnes de

son eittourage, nous ont supplié en pré-ence des évéques de Paris et de Meaux

de faire lever la censure lancée par l'archevêque de Sens sur l'égl se Saint Mar-

tin, les serviteurs et les hôtes du seigneur Ferti. Celui-ci d'ailleurs a promis de

réparer, d'après les conseils des évèques de Paris et de Meaux et nos propres exi-

gences, le mal qu'il a fait i l'église de Fleuri. Tous avons donc écrit à l'arche-
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il ne voulut se relever qu'ils ne lui eussent donné l'assurance qu'il

aurait bientôt un fils '.

Aussi quelle joie et quel triomphe lorsque, « une nuit de

l'octave de l'Assomption, en ii65, naquit le très noble reje-

ton du roi Louis, son fils Philippe », celui qui devait être

Philippe-Auguste ! Le moine de Saint-Germain, continuateur

de la chronique d'Aimoin, raconte comment la nouvelle en

fut portée dans son abbaye au moment où le chœur entonnait

à Laudes le cantique de Zacharie : Benediclus qui venii in no-

mine Domini.

Louis VII manifesta son bonheur en récompensant géné-

reusement un sergent de la reine, nommé Ogier, qui le pre-

mier lui avait annoncé la naissance de son fils :

Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Amen. Moi, Louis,

par la grâce de Dieu roi des Francs. Depuis longtemps le désir uni-

que et toujours irréalisé de tout le royaume était que Dieu, dans sa

bonté, nous donnât un fils qui pût porter un jour notre sceptre et

gouverner après nous le pays. Et nous de noire côté nous soupirions

après une descendance de meilleur sexe, épouvanté que notf; étions

du nombre de nos filles. C'est pourquoi, quand nous vîmes l'héritier

tant désiré, rempli d'allégresse, nous avons rendu grâces au Très-

Haut, et à cause de la joie ineffable qui a fait tressaillir à cette nou-

velle les moelles de notre cœur et de notre corps, nous avons voulu

récompenser le messager...

Et il donne à Ogier une rente perpétuelle de 3 muids de

blé à prendre sur la grange de Gonesse '.

Le prince fut baptisé le lendemain de sa naissance par

l'évêque de Paris, Maurice de SuUi, en l'église de Saint-Mi-

chel-en-Grève. •

Hugue, abbé de Snint-Gennain-des-Prés, tint l'enfant dans ses

bras, en qualité de parrain, sur la fontaine baptismale. Furent aussi

parrains Hervey (Ernis), abbé de Saint-Victor, et Odon, ancien abbé

de Sainte-Geneviève. Les marraines furent les sœurs du roi, Cons-

tance, femme de Raimond, comte de Saint-Gille, et deux veuves

parisiennes.

vcque de Sens pour le prier de suspendre sa sentence jusqu'à ce que le chevalier

Ferri ait tenu parole. Voilà ce que nous voulions faire savoir à votre fraternité.

Salut ')
{J. de Th. ad an. 11651.

' Mem. hist. B. N. Ms. lat. 15011, f" 592.

2 Arch. nat. K. 2.1, n" 10. Tardif, Mon. hist., n" 588.
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Ainsi parle encore le moine de Saint-Germain '.

La comtesse de Saint-Gilles tint à rendre plus e'troits encore

les liens d'affinité spirituelle qui l'unissaient à l'abbé de Saint-

Victor. Elle acheta d'Harcher, fils de Savari dfe Caiida, une

terre de la valeur de 40 livres, sise près de la foret de Vin-

cennes, la donna à l'abbaye victorine et déposa la charte de

sa donation sur l'autel majeur de l'église, en présence de

l'abbé Ernis, de tous les chanoines et d'une nombreuse assis-

tance. Elle y ajoute, après avoir relaté ce qui précède :

«... Je tiens surtout à faire connaître que l'abbé et les frères de

Saint-Victor m'ont admise à la participation de leurs prières et

bonnes œuvres et de celles qui seront faites dans leur église à per-

pétuité, pendant ma vie et après ma mort. Mon nom sera inscrit

dans leur martyrologe, et tous les ans, au jour de mon décès, ils fe-

ront mon anniversaire... - »

Le parrain de Philippe-Auguste fut en relations plus ou

moins intimes non seulement avec les membres delà famille

royale, mais encore avec les palatins, qu'il rencontrait souvent

à la Cour. Il y rencontra en effet Etienne de la Chapelle, dont

le frère devait être plus tard chambrier de France, et qui lui-

même, après un court passage sur le siège métropolitain de

Bouiges, où il succéda à Pierre de la Châtre, devait passer

ses dernières années dans la paix de l'abbaye victorine.

En attendant, Etienne fit valoir les droits de l'amitié pour

obtenir comme chapelain un Victorin, Fr. Pierre, son pa-

rent. Il est tout probable qu'il fut écouté ^

On connaissaitau loin la haute situation occupée par Ernis

et son influence auprès du roi. Le légat apostolique Odon,

cardinal diacre de Saint-Nicolas in Carcere, ayant échoué en

Angleterre dans ses négociations au sujet de saint Thomas
de Cantorbéry, ne crut pas devoir trouver de meilleur inter-

cesseur pour obtenir de Louis VII la faculté de circuler et de

séjourner librement sur ses terres. Ernis cependant n'eut pas

un succès complet :

J'ai fait ce que vous m'avez ordonné, écrit-il au cardinal
; j'ai été

trouver le roi et l'ai salué de votre part. J'ai pu l'entretenir à part et

' P. L. 196, col. 158}.

' Cette clause fut fidèlement remplie. Voir Necrol. Fiel. 3 Non. Sept.

'
J. de Th. ad an. 1165.
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assez familièrement de vos peines, de vos soucis, et de votre désir

d'obéir au Pape et de retourner auprès de lui. Je lui ai demandé ce

qu'il en pensait. Très tranquillement il me fit part de ses intentions ;

et, en toute iranchise, voici tout ce que j'ai pu obtenir. Il accorde

bien volontiers que vous alliez retrouver vos frères les cardinaux en

quelque endroit qu'ils se trouvent, pour concerter les moyens de re-

joindre le Pape. Dans ce but, pour l'amour de vous et l'honneur de

la Curie, il vous délivrera un sauf-conduit mettant à couvert votre

personne et vos biens, sur toutes ses terres et celles de ses barons,

jusqu'à Saint-Gilles. Là il ordonnera à sa sœur et au comte de vous

recevoir avec honneur et de pourvoir à votre sécurité jusqu'à ce que

vous puissiez continuer votre voyage. Quant à séjourner sur ses

terres, il ne veut accorder aucune permission à cet égard, et il m'a

même défendu de lui en reparler. Envoyez donc ici pour prendre le

sauf-conduit, à votre convenance. Il m'a cependant averti que plu-

sieurs passages sont au pouvoir du roi d'Angleterre, et que, pour

ceux-là, il ne garantit rien. Salut, et croyez-moi, à vos ordres, votre

serviteur '.

En une autre circonstance, le cardinal Odon avait demandé
à « son très cher frère et ami Ernis » copie de lettres royales

dont il avait besoin. Ernis ne put se les procurer, mais lui

résuma le contenu des lettres. Elairant un piège de la chan-

cellerie, Odon, tout en remerciant son correspondantdes ser-

vices déjà rendus, déclarait ne pouvoir s'en contenter. En
terminant, il constatait qu'ayant réduit sa suite à deux clercs

et trois serviteurs, il pouvait séjourner chez n'importe lequel

de ses amis '.

Un autre solliciteur, au service d'un maître inconnu comme
lui, fait passer mystérieusement à Ernis des lettres destinées

au roi, avec prière d'y apporter les modifications opportunes,

de les faire écrire par une autre main, la sienne étant trop

connue, et de les faire porter à la Cour par un convers ou un

chanoine de confiance \

Ernis fut chargé d'une mission d'ordre bien plus délicat

encore lorsque le propre frère de Louis VII, Henri, arche-

vêque de Reims, lui adressa une lettre où il plaidait chaleu-

reusement la cause du chancelier Hugue de Champtieuri,

avec prière de la présenter au roi, et d'insister de son côté

dans le même sens s'il y avait lieu; mais de la déchirer si

la disgrâce du chancelier était une fausse nouvelle ou si le

' Marten. Jmfil. coll. VI, col. 240. — P. L. 196, col. 1584.

»
J. de Th. ad an. 1168.

»
J. de Th, ad an. 1168.
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roi lui avait rendu sa faveur avec les sceaux de France '. Ernis

présenta la lettre de l'archevêque, mais ne put empêcher

l'éloignement du chancelier.

D'autre part on trouve Ernis aux côtes du roi d'Angleterre,

à Angers, pendant les fêtes de Pâques de 1 166 '.

On conçoit facilement qu'avec de telles relations l'abbé de

Saint-Victor se soit ménagé partout de puissantes influences.

Il avait surtout senti le besoin de les étendre du côté de la

Cour de Rome, lorsque le pape Alexandre III, se trouvant à

Paris pour Pâques de ii63 % avait dû, en visitant l'abbaye,

lui faire en plein chapitre de sévères recommandations pour

la sérieuse et paternelle administration de son troupeau. C'est

le Pape lui-même qui nous l'apprendra un peu plus tard.

Mais n'anticipons pas. La mauvaise impression du Pape va

s'atténuer; Ernis comptera des amis de plus en plus nom-
breux parmi les cardinaux et l'entourage immédiat du Pon-
tife ; et, pendant six ans encore, sa fortune ne subira point

d'éclipsé.

Le cardinal Pierre de Bonis lui a recommandé le vieil abbé

d'Eu, Roger ; mais il lui a promis implicitement sa protection.

Il en est de même du cardinal napolitain Jean Pinzuti, qui

demande des recrues pour Saint-Pierre ad Aram. Enfin le

plus dévoué est encore le chapelain du Pape, cet autre Vic-

torin, Fr. Pierre, lequel d'ailleurs n'hésite pas à exiger la ré-

ciprocité :

Vous auriez tort de me considérer comme étranger, écrit-il à Er-

nis ; car je reste votre confrère, je suis avec vous de cœur et, de
plus, toujours prêt à vous rendre service. Je vous prie donc d'acquitter

à mon égard le droit que j'ai en quelque sorte à la charité commune.
Envoyez-moi une chape fourrée qui me garde du froid. Faites la

' Duchesne IV, p. 569 et 570. — H. F. XVI, 192.

« H. F. XVI, 516.

3 Alexandre III s'était réfugié en France en 1162. Il passa à Tours les derniers

mois de cette année et vint à l'aris au commencement de 1165. Maurice de Sulli

avait commencé les premiers travaux pour la construction de Notre-Dame, et

Jean de Paris nous apprend que le Pape en posa solennellement la première

pierre (B. N. Ms. lat. 15 on f" 394 v^»).

Il y avait aux archives de Saint-Victor une charte par laquelle, cette année

même, le doyen Clément et le chapitre de N.-D. donnent à Loonel et à sa

femme Pétronille, bourgeois de Paris, deux maisons en échange de la leur qui

avait été cédée à l'évêque pour être démolie dans le percement d'une rue devant

le parvis.
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faire de telle sorte qu'elle soit de mise à la cour pontificale, assez

longue, assez ample... Je vous rappelle que le Fr. Robert de Bristol

m'a trompé au sujet des deux marcs d'argent que je lui avais prêtés

pour m'ètre rendus à la Saint-Jean-Baptiste déjà passée ' ...

Le Fr. Robert de Bristol fait l'objet d'une seconde lettre où

le pointilleux chapelain réclame à Ernis une intervention au-

près de l'abbé du délinquant, pour rentrer au plus tôt en

possession de sa créance,

afin que pour l'avenir j'aie tout lieu d'être disposé à rendre volontiers

service à ceux de notre ordre ^.

Nous avons déjà nommé cet Alexis Capocci, sous-diacre de

l'église romaine, venu en France vers i iSy avec de si hautes

recommandations, pour y étudier aux écoles parisiennes. Au
bout d^ quinze mois, Adrien IV rappelait à lui ce jeune homme
sur lequel reposaient de grandes espérances. En même temps

partaient de la Cour romaine des lettres de cardinaux desti-

nées à lui ménager partout bon accueil sur sa route, auprès de

leurs amis d'outre-monts. Le cardinal Pierre de Bonis écri-

vait à son ami l'abbé de Saint-Laurent de Blois :

Alexis est notre frère et notre parent ; nous réputerons fait à nous-

mème tout le bien que vous lui ferez.

Le cardinal Grégoire de Suburra écrivait à l'évêque

d'Auxerre, Alain, et à Thibaut, abbé de Saint-Germain-des-

Prés,

pour son très cher ami et parent, que le seigneur Pape rappelle à lui,

de l'avis unanime de ses frères, afin de l'élever à de plus hautes di-

gnités.

De même l'heureux sous-diacre était chaleureusement re-

commandé à l'archevêque de Reims par le cardinal diacre

Jacques ; à l'archevêque de Sens, par le cardinal Grégoire ; à

l'archevêque de Tours, par le cardinal Othon ; à l'évêque

d'Angers, par le cardinal Roland Bandinelli, qui devait être le

pape Alexandre III ; à l'évêque Arnoul de Lisieux, par le car-

dinal Octavien, le futur antipape, qui l'appelait « son très

'
J. de Th. ad an. 1166.

«P. L. 196, col. i}8}.



CHAPITRE VIII 223

cher ami et frère Alexis, appartenant à la noblesse romaine » ;

à l'abbé de Verceil, par le cardinal Jules, évêque de Pré-

neste '.

Alexis accompagna le pape Alexandre III dans son voj'age

en France. Nous retrouvons sa trace à Chartres en 11 63, dans

un billet curieux qui nous révèle le nom de sa famille. Jean

Capocci, son frère, en présence de Jean Gicrgi et de Grégoire

et Jean, les neveux du cardinal Jean de Naples, promet de

lui donner avant le milieu de juillet une coupe d'argent de la

valeur d'un marc, ou bien quarante sous parisis ; et en plus,

8 sous parisis à Jean Giorgi, le tout garanti sur sa part de

patrimoine, en casde mort... etc.. -.

Alexis Capocci n'eut que faire de la libéralité fraternelle.

Quand le pape Alexandre III reprit le chemin de l'Italie, le

sous-diacre de l'église romaine obtint la permission de ne pas

l'accompagner, et s'en fut demander son admission à Saint-

Victor. On conçoit l'accueil fait à une telle recrue. En fait, le

moment était mal choisi ; la jeunesse religieuse d'Alexis Ca-
pocci allait traverser des régions tempétueuses dans l'histoire

de l'abbaye. Au moment où il sentait venir l'orage, le Pape
se souvint de lui et écrivit à l'abbé et au chapitre de Saint-

Victor une lettre où il leur recommandait « notre cher fils

Alexis, notre sous-diacre, qui a pris l'habit de la profession

canonique dans votre église ' ».

Ernis, en prévision sans doute des gros temps qui déjà me-
naçaient, ne s'était pas contenté des amis qu'il avait déjà en
grand nombre à la Cour romaine. Il y entretenait un certain

Fr. Anselme, souple et avisé, si l'on en juge par la lettre sui-

vante. Le ton est légèrement ironique ; évidemment Anselme
sentait qu'Ernis avait besoin de ses petits services :

A Ernis, abbé de Saint-Victor, son vénérable père, redoutable en
tout et partout, .\nseline, son fils très soumis, filiale affection et

pardon éternel du Christ. Je crois bon de vous avouer que votre va-

leur et votre excellente religion m'ont attaché à vous d'un lien in-

dissoluble. Aussi vous convient-il de faire en sorte qu'une union si

solide ne devienne par votre faute une honteuse désunion. Par sain,

teté et par religion, vous êtes prudent ; vous ne devez donc rien faire

'
J de Th. ad an. 1

1 59.

' Daté de Chartres le jour de la Chaire de saint Pierre (22 février).
J. de

Th. ad an. 1163.

'
J. de Th. ad an. 1170.
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de défendu. Or, c'estchose connue qu'il est surtout interdit de man-
quer de parole. C'est pourquoi je prie votre sainteté de m'accorder,

pour l'expiation de mes péchés, de revenir au cloître. Salut '.

Parmi les abbés de l'Ordre victorin, même les moins hos-

tiles à Ernis, tels que Yve, abbé de Saint-Memmie de Chalon,

on se défiait des lumières ou de la sincérité du Fr. Anselme.

Nous avons plus haut rapporté la lettre de l'abbé de Saint-

Memmie, écrivant au Fr. Nicolas, son ami, qu'il a exigé de

son mandataire le serment de ne rien taire contre lui-même

ou contre l'abbé Emis.
Quoi qu'il en soit, Anselme était pour son abbé un précieux

agent. Nous avons là-dessus le témoignage de Jean de Naples

qui était bien placé et bien doué pour en juger :

Jean de Naples, indigne cardinal de la sainte Eglise romaine, à son

cher frère Ernis, abbé de Saint-Victor de Paris, salut et dilection. Je

n'ai pu me dérober davantage aux importunités du Fr. Anselme, qui

brûle du désir de revoir sa mère et ses parents. J'aime mieux, dans

de telles conditions, me priver de lui pourle moment. Il se met donc
en route pour te voir, te parler, comme un frère, un fils, un ami, qui

t'a conquis un grand nombre d'amis à la Cour. Je sais que tu l'aimes :

aime-le davantage eu égard à ma recommandation. Laisse-le visiter

sans difficulté, pour l'amour de nous, ses parents et ceux qui lui sont

chers, afin que, lorsque tu nous le renverras, par ordre au besoin, il

revienne promptement et volontiers. Regarde-nous toujours comme
tes amis, et, moyennant ses bons services, prêts à faire tes volontés '-.

Jean de Naples parle ici au pluriel. C'est qu'en effet, nous

l'avons déjà signalé, plusieurs cardinauxen usaient familière-

ment avec Ernis, tel Odon, cardinal-diacre de Saint-Nicolas

in Carcere, et légat apostolique en Angleterre, qui lui écrit

toujours comme « à son cher frère l'abbé de Saint-Victor »,

et dit lui adresser un serviteur chargé à Paris de plusieurs

affaires particulières, et, notamment, de lui acheter une cha-

pelle pontificale '. Une autre fois il réclamait plusieurs objets

laissés à Saint-Victor, et surtout, disaii-il : « Envoyez-nous

notre histoire »
; peut-être un ouvrage écrit par lui.

De même, Guillaume, cardinal-prêtre de Saint-Pierre-ès-

Liens, recommandait k son ami Ernis, « son très cher frère

'
J. de Th. ad .m. 1166.

'
J. de Th. ad. an. 1165.

' P. L. 196,00!. 1388.
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et ami Nicolas, sous-diacre de l'église romaine », rappelé à

Rome parle Paps « pour siéger avec les princes ». L'abbé était

prié de subvenir aux besoins de son voj^age, « et, au bon mo-
ment, promettait le cardinal, peut-être bientôt, nous saurons

nous montrer reconnaissants en prenant en mains les intérêts

de votre église » '.

A la suite de ces rapports incessants avec les légats apos-

toliques, on était bien informé à Saint-Victor, concernant la

lutte engagée dans ces années entre les Plantagenets et l'ar-

chevêque de Cantorbéry, saint Thomas Becket. Cette grande

figure devait, elle aussi, avec tant d'autres, appartenirà l'his-

toire victorine. Chassé de Pontigni, repoussé par la plupart

des évêques et des gentilshommes de France, le noble pros-

crit avait trouvé une hospitalité roj'ale auprès de Hugue, ar-

chevêque de Sens. Sa signature figure au bas d'une charte

de son hôte, ratifiant un arrangement conclu entre Nicolas de

Milli et le Victorin Fr. Alard, prieur de Faronville, au sujet

de la dîme de Villiers-en-Bière -.

Un simulacre de réconciliation eut lieu en 1171 entre

Henri II et saint Thomas ; et celui-ci, avant de rejoindre son

diocèse, crut devoir venir à Paris vers la Sainte-Madeleine de

cette année pour remercier Louis VII de l'avoir accueilli sur

les terres de France, toujours hospitalières aux exilés. Durant

les quelques jours qu'il passa à Paris, l'archevêque descendit

à l'abbaye de Saint- Victor, qui était, nous l'avons dit, la mai-

son de famille des enfants d'Albion, et qui, de plus, lui avait,

par l'organe du prieur Richard, témoigné personnellement

de la sympathie '. Il y était encore, à !a fête de Saint- Augus-

'

J. de Th. ad an. 116S. Le cardinal écrivit dans le aiême sens à l'abbé de

Sainte-Geneviève, Albert, et à Hugue de Champfleuri, évéque de Soissons.

- Cet engagement ne comprenait qu'une moitié de la dîme ; l'autre moitié fut

engagée à Saint-Victor par Hugue Malepointure, du consentement de tous les

ayants droit. Et ces diverses transactions reçurent l'approbation du roi par acte

daté de Melun en 1169. (Arch. nat. K. 25, n° 3. — Tardif, Mou. hist. n" 617.)

' Parmi les nombreuses lettres adressées au Pape en faveur de saint Thomas,

nous en trouvons une de Richard, prieur de Saint-Victor et de E., ancien abbé de

Saint-Augustin (de Bristol ?) — D'après une tradition constante de l'abbaj-e,

saint Thomas B.-cket y célébrait la messe dans une chapelle alors dédiée à saint

Laurent, et voisine de la crypte de Notre-Dame. Après sa canonisation, elle fut

appelée chapelle de saint Thomas. L'abbé Nicaise Delorme la restaura en 1494,

au moment où il faisait construire au-dessus une sacristie. Le prieur-vicaire,

Denis de Saint-Germain, lui fit subir, en 1625, une seconde restauration. — On
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tin (28 août), et devant le chapitre assemblé, il prononça un

discours dont malheureusement les manuscrits ne nous ont

conservé que le thème : « In pacefactiis est lociis e/'iis (Ps. 75).

Son séjour est devenu le séjour de la paix ». Le grand athlète

voulait-il ainsi traduire son propre état d'àme, au moment
où, réconcilié avec son souverain, il reprenait le chemin de

la patrie ? Hélas ! il allait à la paix suprême, au martyre '.

Voulait-il plutôt apporter une parole de paix dans cette soli-

tude où grondaient dès lors des passions frémissantes, où

s'amoncelaient de terribles orages?

conserva jusqu'à h Révolution, au trésor des reliques de l'abbaye de Saint-Victor,

le cilice. les gants, un bonnet et un peigne qui avaient été à l'usage du marlj-r

lors de son séjour de 1 171.

' 11 fut assassiné quatre mois après, le 29 décembre. Presque aussitôt Saint-

Victor lui voua un culte public, d'ailleurs ratifié par la solennelle canonisation du

martyr, en 1173.

Nous savons déjà que notre poète Adam composa pour sa fête liturgique une

de ses plus belles séquences. 11 semble y rappeler la présence du héros au milieu

de ceux qui chantaient cette strophe sous les voûtes de la basilique victorine :

Quo absente infirmatur

Infirniato conculcatur

Libertas ecclesie.

Sic r.os, pater, reliquisti,

Xec a vero recessisii

Tramite iusticie.

Quïlques années après, un clerc du diocèse de Cantorbéry, novice à Saint-

Victor, écrivait à un sien cousin :

« Ayant appris, très cher, que tu es en vie, que tu te portes bien, que tes

aff.iires sont prospères, que ta conduite est agréable à Dieu et aux hommes, que

tu reçois volontiers de mes nouvelles, j'ai de tout cela éprouvé une grande joie,

car, avant renoncé aux affections du mande, je l'avoue, je n'ai pas renoncé à

l'aimer.. J'ai mis la main à la charrue, à Paris, dans la maison de Dieu et de

Saint-Victor, sous la règle canonique de saint Augustin. Tout petit novice, je

m'essaie à servir le Christ... Ma gloire est de pouvoir et de vouloir plaire à Dieu...

As tu jamais rêvé pour moi rien de plus grand et de meilleur ?... Je me suis

réduit à rien, ou plutôt, en me faisant humble, j'ai monté d'un degré : celui qui

s'humilie sera exalté... 11 me reste un très ardent désir à t'exprimer : Ne pour-

rais-tu m'ciivoyer une parcelle des reliques de notre glorieux martyr saint Tho-

mas ? Ce me serait là un trésor plus précieux que l'or et la topaze, un compagnon

et une force dans le chemin de la vie, un talism.^n contre les traits de la tenta-

lion. Je m'im.iginerais que le bon pasteur me charge sur ses épaules pour me
mettre, moi, sa toute petite brebis, avec le reste de son troupeau. Si tu peux

ixîaliser mon désir, envoie la relique dans un vase scellé, par le premier messager

qui viendra dans nos parages » (J. de Tli. ad an. 1174).
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« Plùt à Dieu, s'écrie Jean de Thoulouse, que les complices

de l'abbé Ernis se fussent davantafje appliqués à goûter les

délices de la paix dont la bouche du Pontife, suave comme un

rayon de miel, leur faisait l'éloquent éloge ! La famille de

Saint-Victor n'aurait pas été condamnée à exposer sa misère

et ses hontes aux yeux des plus hauts personnages de l'Eglise

et du royaume. Plùt à Dieu que tous eussent été semblables

à toi, savant prieur Iliciiard '
! Elle n'eût pas été troublée un

instant, cette paix que l'archevêque te recommandait, celte

paix que sauvegardaient à l'intérieur tes doctes œuvres, cette

paix que ta sagesse rétablit en un clin d'œil en faisant élire

l'abbé Guérin ! Et vous, astres brillants de la famille victo-

rine, la postérité chérira votre mémoire, vous dont la piété

égala l'éloquence : Guérin, que nous admirerons tout à l'heure

au premier rang ; Gautier, le lléau des faux docteurs ; Gode-

froid, courageux transfuge du monde ; l'abbé Odon, ce vétéran

de la vie canonique ; Adam, le chantre aimant de la Vierge-

Mère ; l'intègre Robert, qui deviendra prieur ; Alexis qui a

foulé aux pieds les fausses grandeurs du siècle ; Léonins, le

poète des livres divins ; Uldric, qui a brisé un noble blason.

Et vous tous, défenseurs infatigables de la discipline et de

l'observance canonique, les prêtres Hugue de Sarcelles, Thi-

baut de Taverni, Daniel le Breton, Pierre de Périgord, Henri,

Frédéric, Pierre d'Yerre, Jonas, Lambert; les diacres Jean

et Herbert ; les sôus-diacres Roger et Pierre de Poitiers -,

qui tous avez eu le bonheur d'entendre l'archevêque saint

' Ricluid fut élu prieur en 1162, à la mort de N:aiitier. Gautier devint sous-

pricur.

' Cette évocation n'a presque rien de fantaisiste. Tous ces noms et d'autres

encore l'.gurent sur des cliartes authentiques de l'époque. Pour certains, cepen-

dant, Jean de Thoulouse n'avait aucune donnée lui permettant de les ranger

parmi les partisans ou les adversaires de l'abbé « César «

.

L'abbé Odon, entre autres, était certainement survivant lors de ces tristes dé-

bats. Nous en avons la preuve dans une charte de Ferri de Paris, relatant que

Geoffroi, prêtre d'Yerre, a donné, en mourant, à. l'abbaye de Saint-Victor, une

maison sise à Paris dans sa censive. A la prière de Hugue de Champlleuri, évéque

de Soissons, de l'abbé Ernis et à'Odon, ancien abbé <k Sainte-Genevicve, il aban-

donne les six deniers de cens qu'il en percevait, à condition que les chanoines

feront son anniversaire. Les témoins étaient : l'évêque de Soissons, l'abbé de

Saint-Victor, l'abbé de Sainte-Geveviève-duMont, l'abbé Odon, Pierre, Henri,

Frédéric et Pierre, chanoines de Saint-Victor; l'an du Verbe incarné 1171. —
La censive en question était au lieu dit Champrosai, dans la Cité, aux abords de

Saim-Pierreaux-Bœufs et de Saint- Christophe.
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Thomas '. Et vous tous, pères et confrères inconnus, qui êtes

restés dans la paix et avez lutté courageusement contre tous

les éléments de discorde, grâce à vous l'ordre et la vie cano-

nique ont triomphé dans cette maison, et vous avez laissé à

la postérité un exemple glorieux. »

Rarement l'annaliste embouchera plus à propos la trom-

pette épique. La lutte est plus ardente que jamais, en raison

même de la vitalité étonnante d'une abbaye qui n'a que 5o ans

d'existence, et déjà s'est rangée au premier rang des abbayes

de F'rance.

Il nous faut quelque peu revenir en arrière. Ernis était fort

répandu au dehors. Cependant on doit lui rendre cette justice

qu'il ne négligeait pas absolument les intérêts de sa maison

pas plus qu'il ne se dérobait à son rôle de suzerain dans

l'Ordre de Saint-Victor. Plusieurs acquisitions avantageuses

sont là pour témoigner de son activité ou de sa bonne chance.

Nous en avons déjà relaté quelques-unes. Il faut y ajouter:

les hôtes, la dîme, le cens, le champart et autres droits sur

Villiers, ainsi que les dîmes d'Athis, acquis des moniales

d'Yerre, en échange de la grange de Sénart, achetée, à cet

effet, des moines de Barbeaux (1166)-; l'église de Saint-Pierre

de Gacé avec les droits paroissiaux, et l'annexe de Saint-

Martin, donnés à Saint-Victor par l'évêque Arnoul de Li-

sieux '

; des bois et des terres à Beaurose, près Brie-Comte-

' Quelques années auparavant (1167), un autre exilé demanda à Saint-Victor

riiospitalité de la mort. L'archevêque de Tyr, Frédéric, et son suffragant Jean,

évéque de Panéas, ou Césarée de Philippe, étaient venus, après les derniers dé-

sastres du royaume latin de Jérusalem, demander l'aide du roi de France. L'évê-

que de Panéas mourut à peine arrivé à Paris, et fut inhumé à .Saint-Victor, à qui

il laissait une portion d^ ligno Dûinini (Necrol. IV. Id. octobr.). Sur sa tombe,

placée dans le transept, devant la grande porte du chœur, on lisait au xvif siècle :

« Conditus est in hoc alieno solo R. P. Dorainus Joannes, Caasarea; Pliilippi,

vulgo Belniadis, episcopus, qui legatus ad Ludovicum Juniorem Francorum re-

gem, mox ut Lutetiam pervenit morbo praiventus et abductus excessit anno 1 167,

quarto idus octobris. »

-
J. de Th. ad an. u66. Il y a à ce sujet : 1° l'acte d'échange émané de Clé-

mence, abbesse d'Yerre, signé de sa prieure Isabel, des moniales Aremburge de

Pervers, Richent d'Etampes, et sa sœur Isabel, Réatrix de Cordun, Tiphaine, Pé-

troniUe de la Fertet, des convers Ogicr et Odon ;
2" la confirmation de l'évêque

Maurice de SuUi
;

3" la confirmation du roi Louis VII « donnée à Melun, l'an

de l'Incarnation 1166, de notre règne, le 29= et le premier de la naissance de

notre fils Philippe ». (Arch. nat. K. 24, iV 12. — Tardif, Mon. hist. n» 593.)
3

J. do Th. ad an. 1171. Deux chartes : i" celle de la donation; a" celle où
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Robert (il 70) '
; la dîme du territoire de Barre, près Che-

vreuse, laisse'e par son détenteur ' aux Victorins de Saint-

Paul-des-Aulnois (1170); enfin une aunaie sise près de ce

dernier prieuré, et des terres, cens, bois et prés, sis à Corbert,

dans le voisinage, achetés cette année encore par Févêque de

Soissons, dans la même intention '. On remarquera en effet

que ces trois acquisitions de 1
1
70 sont faites au nom de Hugue

de Champfleuri, le toujours fidèle ami de l'abbaye, pour reve-

nir à celle-ci après sa mort. Peut-être se méfiait-on d'un coup

de tête de l'abbé Ernis.

Celui-ci connut les petits moyens de gouvernement. Il tint

toujours à être bien renseigné... par voie officieuse, de ce

qui se passait, durant ses fréquentes absences, à l'abbaye ou

dans les prieurés*.

Comme tous les supérieurs qui administrent de loin,

comme ceux qui n'ont pas avec leurs sujets de contact in-

time, grisé qu'il était par son prestige, ses hautes relations.

l'évêque donateur détermine la part du revenu à laisser par les Victorins au

prêtre qui desservira l'église en leur nom.

'Ces terres et bois, d'une contenance de sept vingt arpents, furent achetés par

Hugue de Champfleuri aux l'rères Gui d'Aubervilliers, Guillaume Maluscion, et

Thomas, et à leur mère Hersend. Nous avons a ce sujet : i» une charte de Maurice

de SuUi, devant qui eut lieu la vente aptid saitcttiin Vktcrem in lobio aille episcopa-

lis : 2° une charte du suzerain, Gui de GarLmde, donnant son assentiment (Arch.

nat. K. 25, n° 3').

- Le clerc Guillaume, fils de Payen du Val, qui l'a reçue en patrimoine, et la

remet à Hugue de Champrteuri pour revenir, après la mort de celui-ci, aux Vic-

torins : Charte de Maurice de SuUi (J. de Th. ad an. 1:70).

•* Les vendeurs étaient Renaud Acidetis et Roland le Duc : Charte de Maurice

de SuUi. (J.
de Th., ihid.)

* Un prieur forain, du nom de Jean, peut-être Jonas, lui écrivait : «A son vé-

nérable abbé Ernis, Jean, le dernier des siens, souhaite le triomphe qu'il mérite.

Etant à Orléans, vous m'avez enjoint de vous donner des nouvelles d'Adam,

notre convers ad succiirrendurn. Il est mort le y des calendes de mars. Le frère

Henri et moi nous ne savons que faire de ce qui lui a appartenu. Ceux à qui il a

fait des aumônes réclament ce qui leur revient. Donnez-nous vos instructions à

ce sujet. Pour moi, je me sens partagé entre la nécessité de restaurer votre mai-

son au service de laquelle je suis attaché, et la volonté d')- servir Dieu en paix.

La nécessité, véritablement urgente, sera la plus forte, à moins que vous n'v

apportiez remède au plus tôt. Vous y contribueriez en renouvelant le comman-

dement que vous avez déjà donné, à savoir que Robert, qui partage ici mes tra-

vaux, reçoive au plus tôt les ordres sacrés. Il s'y refuse de toutes ses forces ;

mais vous pouvez vaincre sa résistance et par persuasion et par autorité. S.ilut, -

(J. de Th. ad an. 1163 )
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la confiance dont il était l'objet au dehors, Ernis se montra

au dedans impérieux, tyrannique, arbitraire.

Le frère Jonas, par exemple, en avait fait l'expérience. Son
histoire est quelque peu lamentable. Il avait reçu l'admi-

nistration du prieuré d'Ambert, depuis longtemps déjà grevé

de dettes et d'hypothèques. Dans une première lettre que

nous avons et qu'il adresse à son abbé, il commence par le

remercier de lui avoir assigné un séjour charmant et de lui

avoir fait des loisirs pour se livrer à la contemplation.

Mais (ici nous retrouvons le poète).

Etant venu chercher ici des joies pures et durables,

Je tremble de les voir trop tôt finir.

Je vous ai fait savoir que le prieur de Buci nous est jusqu'ici gé-

néreusement venu en aide. A présent qu'il a de lourdes charges,

Un autre amour absorbe ses forces,

Et vivant pour Buci. il est mort pour Ambert. \'enez donc au plus

vite pour nous tirer de peine, etc.

Ernis ne vint point. Les créanciers se montrèrent impi-

toyables. Jonas écrivit :

Au révérend abbé Rrnis, frère Jonas, son chanoine... quelconque,

salut et la filiale obéissance qu'il lui doit : Ici, Père révérendissime,

tout notre espoir est dans votre secours. Faites-nous donc savoir par

le porteur des présentes comment il faut traiter les créanciers qui se

sont emparés de vos biens pour couvrir leurs créances, ce qu'il faut

faire de l'avoine qu'Henri menace d'emmener, ce qu'il faut faire du
vin de la récolte. Dites-moi également comment ii faut agir à l'égard

de Jean qui s'est mis avec les siens au service du prieuré. Vous
pourrez, si vous le voulez, le garder, lui, avec sa femme et ses deux

fils majeurs, quand il aura placé sa fille et son fils plus jeune. Pour
tout mettre en ordre, je soupire après votre venue. Salut '.

Nous ne 5.avons si Ernis vint à Ambert. En tout cas il se

débarrassa de Jonas en l'envoyant à la pointe du Cotentin.

Nous avons déjà signalé sa présence à Cherbourg et la lettre

douloureuse où il implorait son retour à Paris-.

'
J. de Th. ad an. 1162.

De Cherbourg ou d'ailleurs, Jonas écrivit à un frère Pierre, resté h Ambert :

•< .\ Pierre, frère Jonas. 11 est cruel de négliger sa réputation, plus cruel encore de

commettre des .ictes qui sont la mort de l'Ame... Tu me diras : Saint Pierre a

péché tout comme moi. C'est vrai... Mais Pierre a pleuré et toi, tu ris; Pierre a

expié sur la croix et toi, tu endors ta mollesse dans des draps de fin tissu, sur un

lit moelleux. Désireux d'aller avec le Christ, il a bu volontiers l'amer calice de
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Les procédés si peu paternels de l'abbé Ernis ne furent pas

sans donner lieu à quelques murmures. Le Pape en avait

recueilli les premiers échos pendant son séjour à Sens, puis

à Paris même en 1 163. Le coupable avait été secrètement et

publiquement averti d'avoir à s'amender. Pendant un temps,

grâce à de hautes protections, sans rien modifier d'ailleurs à

sa manière de faire, il réussit à donner le change. Les règles

.si sages de Gilduin avaient fait place au plus tyrannique ar-

bitraire. Lorsque, vers 1169, cette situation fut révélée au

pape Alexandre IH, sans doute par les soins du prieur Ri-

chard et de la partie saine de l'abbaye, il écrivit immédiate-

ment à son légat apostolique, Guillaume, archevêque de Sens,

et à l'abbé d'Ourscamp, Odon :

Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à notre vé-

nérable frère, Guillaume, archevêque de Sens, légat du Siège apos-

tolique, et à notre cher fils Odon, abbé d'Ourscamp, salut et béné-
diction apostolique.

Quand nous étions à Sens, les années passées, nous avons appris

que l'église de Saint-Victor, jadis brillante et célèbre entre toutes

les autres par sa sainteté et son observance, s'était vue considérable-

ment amoindrie par la faute de son abbé, accusé de tout attirer à lui,

et de vouloir s'emparer de toutes les charges. Nous avions dès lors

commandé à l'abbé et à son chapitre de veiller à ce que les auteurs

du désordre fussent corrigés, et à ce que tous, à l'unanimité, s'ap-

pliquassent à la réforme et au rétablissement de l'observance. De
plus, nous avons renouvelé souvent par lettre et de vive voix à

l'abbé, en chapitre, les mêmes avertissements paternels.

Mais on nous a rapporté qu'après notre départ de France, non
seulement il ne tint aucun compte de nos reproches ; mais qu'il

supprima et altéra la discipline de son église au point que celle-ci

paraissait n'être plus la même à ceux qui l'avaient connue en d'autres

temps. Semblable à un autre César, il tient toutes choses dans sa

main, contrairement aux statuts de l'Ordre ; il distribue les obé-
diences à son gré, sans consulter les frères ; il n'a nul souci de la

résidence régulière au cloître; et dans de telles conditions, il ne
garde ni en lui, ni dans les autres, la ferveur de la vie religieuse.

Or, notre devoir est de prendre les mesures nécessaires pour em-

la mon ; toi lu dégustes du Falerne, je veux dire du vin de choix, après des

repas qui sont pour Ambert une dépense trop lourde. O vieillard peu sage, pour

ne pas dire sot ! On ne va pas au ciel par ce chemin... Tu as péché, relève-toi.

Pécher, c'est humain; mais s'endurcir dans le mal, c'est diabolique. Change de

vie, de peur que le seigneur abbé et le conseil des frères ne t'expulse de la mai-

son de Dieu. J'ai écrit, non pour t'insulter, mais pour te corriger. Salut. Ne f.iis

voir celte lettre à personne. »
(J.

de Ih. ad an. 1165.)
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pêcher que par notre négligence et notre silence l'ordre de la reli-

gion n'y vienne à périr et que ladite église ne perde de son bon
renom. Xous avons donc décidé de vous confier, à vous dont la

prudence et la vertu nous donnent toute assurance, l'œuvre de cette

réforme. En conséquence, nous vous enjoignons, de par l'autorité

apostolique, de vous transporter ensemble à Saint-Victor, et de vous

informer avec soin de l'état de l'église et des personnes, auprès des

chanoines les plus âgés, les plus estimés, et les plus fervents. Vous
corrigerez et amenderez ce qui est répréhensible, et, la grâce de

Dieu aidant, vous vous emploierez de toutes manières à remettre

cette abbaj-e dans son état ancien. Si vous ne pouvez)' réussir qu'en

éloignant certaines personnes, et nommément l'abbé, vous lui en-

lèverez toute administration, du consentement et par l'autorité de

notre vénérable frère Maurice, évêque de Paris, qui a spéciale juri-

diction sur l'abbaye ; et vous ordonnerez aux chanoines, en vertu de

notre autorité, de réunir leurs suffrages, pour élire d'un commun
accord, comme pasteur et abbé, avec le conseil de gens sages et re-

ligieux, une autre personne idoine, vertueuse et lettrée.

Si l'abbé ou tout autre vient à interjeter appel, vous agirez quand
même comme il vient d'être dit; vous continuerez soigneusement

et prudemment l'enquête prescrite ; et vous nous en ferez connaître

pleinement les résultats. En attendant vous interdirez de notre part,

sous des peines sévères, à l'abbé, d'aliéner ou d'engager les biens de

son église, sans le consentement de son chapitre ou de la majeure

et plus saine partie d'icelui.

Xous avertissons en même temps notre cher fils dans le Christ,

Louis, l'illustre roi des Francs, de faciliter votre tâche en lui appor-

tant son assentiment et son secours. Donné à Bénévent la veille des

Calendes d'octobre (1169) '.

Ernis, qui avait appris cet art auprès des trônes, courba

la tête devant la foudre, et parut faire une soumission com-
plète. Le Pape s'y laissa prendre, puisque le i3 mai de

l'année suivante, il écrivit à ses chers fils Richard, prieur, et

au chapitre de Saint-\'ictor - :

Bien souvent nous avons averti notre cher fils votre abbé Ernis,

et à présent encore nous l'avertissons et lui enjoignons de ne traiter

et décider les affaires intérieures et extérieures de votre église que
d'après le conseil de la majeure et plus saine partie de votre cha-
pitre. Nous l'engageons également à promouvoir avec zèle votre pro-

grès à tous dans la complète observance de votre Ordre. Maintenant
donc que nous croyons et espérons qu'il se conformera en tout à nos
volontés, nous vous ordonnons, d'autorité apostolique, de lui gar-

»
J. de Th. ad an. 1169.

2J.de Th. Ihid. — P. L. 200 col 675, d'après Marten. Aiiipl. coll. \1,

col. 264. Dom Martcne a écrit Robert pour Richard et Venise pour Verules.
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der l'obéissance et le respect qui lui sont dus, de l'aider avec em-
pressement et efficacité dans la gestion et la direction des alfaires de

votre église, de l'assister volontiers pour le développement de la vie

religieuse et le soin de vos intérêts temporels, conformément à vos

statuts, de manière que votre prospérité aille toujours croissant,

dans l'ordre spirituel et l'ordre matériel. S'il y a chez vous quelque

chose à corriger, et que la majeure et plus saine partie du chapitre

n'y puisse apporter remède, nous voulons et ordonnons que vous

recouriez à ceux à qui nous avons donné commission de veiller sur

l'état de votre église.

On conçoit que de telles procédures firent grand scandale.

Le scandale fut plus grand encore lorsqu'on s'aperçut qu'Er-

nis avait à peine obéi aux ordres pontificaux et que la disci-

pline était bien loin d'être rétablie. De nouvelles plaintes

parvinrent vite aux oreilles du Pape, qui, cette fois, résolut

d'en finir.

Par lettres datées de Tusculum le i^' février 117:, il en-

vo3'ait pleins pouvoirs à Guillaume, archevêque de Sens et

légat apostolique, à l'évêque de Meaux, Etienne de la Cha-

pelle (qui était sur le point d'être transféré à la métropole de

Bourges), et à l'abbé Dodon ou Odon ', de Valséri, de l'Ordre

de Prémontré, pour reprendre à Saint-Victor l'œuvre qui

avait échoué un an auparavant :

C'est depuis longtemps déjà que nous entendons parler de l'état

de l'église de Saint-Mctor ; et nous craignons qu'au dernier juge-

ment il nous soit reproché d'avoir été lâche dans la correction des

abus qui nous sont signalés,..

Ne pouvant en personne visiter cette église, nous vous déléguons

pour remplir ce devoir, vous ordonnant, en vertu de l'autorité apos-

tolique, de vous y transporter, d'y faire une enquête prudente, et de

prendre tontes les mesures utiles pour la réforme...

Si, pour remettre tout en ordre, il faut sacrifier un ou plusieurs

des délinquants, n'hésitez pas... Si vous ne pouvez vous y rencon-

trer tous les trois, que deux au moins d'entre vous remplissent nos

prescriptions -.

'

J. de Thoulouse l'appelle Nicolas, sans autre raison apparente que l'initiale N.

des leures pontificales. Or, aucun Nicolas ne figure dans la liste des abbés de

'alséri. (Vallis sécréta) (Gall. Christ. IX, col. 497)
Cette abbaye était située près de Chàteau-Thierr)-, sur la Marne.

L'abbé de Valséri dut intervenir peu activement dans l'affaire de l'abbé Emis.

Le Pape ne If nomme plus dans les lettres qu'il écrivit au mois d'avril suivant,

après l'élection de Guérin.

- Mansi. ConcU. XXI, 99;. — P. L. 200, col. 771.



234 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

Par le même courrier, le Pape écrit à ses chers fils l'abbé

et les chanoines de Saint-Victor :

Depuis longtemps nous avons appris qu'il y a chez vous beaucoup
à corriger. Cependant, parce que nous savions que votre église a

jeté pendant longtemps le plus pur éclat de science et de vertu, au

point que beaucoup accouraient à l'odeur de vos parfums, et ve-

naient s'éclairer à vos lumières, nous avions attendu jusqu'ici, espé-

rant toujours que spontanément vous redeviendriez vous-mêmes, et

que vous feriez disparaître du milieu de vous tout sujet de scan-

dale.

Puis il leur notifie la décision qu'il vient de prendre, en

désespoir de cause, avec l'ordre de recevoir et d'aider dans

leur tâche par tous les moyens les commissaires aposto-

liques.

Enfin, dans une lettre plus longue adressée à Louis VII, le

vénérable Pontife découvre son mal de cœur, et implore l'ai Je

de son royal correspondant :

Rien n'est plus à la gloire du roi de France, rien ne lui

vaut autant de mérite devant Dieu que le zèle déployé par

lui pour l'honneur et la défense de la religion. Plaise à Dieu

que les prêtres eussent autant d'ardeur, pour marcher en

avant dans cette voie, que le monarque très chrétien en au-

rait à les y suivre !

Or, continue le Pape, beaucoup s'endorment dans le sanctuaire,

et pendant ce temps, dans les champs de l'Eglise, à la place de la

délicate violette et du narcisse empourpré,

Infelix hlium et skrilcs dominanlur avene'.

C'est ce qui arrive, et c'est grande pitié, pour l'église de Saint-

Victor. Elle qui était naguère si florissante, on nous dit qu'elle a

laissé considérablement tiédir la ferveur de son observance; elle

qu'on était habitué à voir porter secours à toutes les causes en

péril, elle a besoin d'un secours étranger, et personne ne s'est trouvé

pour le lui fournir. Non pas qu'il n'y ait là un grand nombre
d'hommes qui ont la connaissance et l'amour de leur règle ; mais la

tête est très malade, et plusieurs membres avec elle : de \a tout le

mal.

Il y a longtemps que nous sommes au courant de cette situaiion ;

nous avons paru ne pas croire, pour leur donner le temps d'apporter

eux-mêmes le remède à leurs défaillances. La tête s'y est opposée,

' Virgil. Giwy. I, 153.
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OU n'a manifesté dans ce sens qu'une activité très relative... Nous
n'avons pu cependant nous rendre compte par nous-mêmes de la

vérité des bruits en circulation...

Pour le suppléer dans cette tâche, il a remis l'affaire entre

les mains des déle'gués plus haut nommés. En terminant, il

adjure le roi de lui apporter son concours,

de peur que, en tardant trop d'extirper le mal, il ne vienne à s'ag-

graver, le sens de la douleur ne disparaisse, et le malade ne revienne

que difficilement à la santé '.

Les commissaires apostoliques trouvèrent sans doute leur

mission e'pineuse -. Ils profitèrent de la présence à Paris des

cardinaux Théodwin, diacre de Saint-Vital, et Albert, du titre

de Saint-Laurent in Lucina, envo3'és en Angleterre par le

Pape, pour faire justice des meurtriers de saint Thomas
Becket ; et les emmenèrent à Saint-Victor, où, le chapitre

convoqué, ils firent comprendre à l'abbé prévaricateur que,

pour éviter la flétrissure d'une déposition canonique, il y
allait de son honneur de se démettre spontanément de la

charge abbatiale.

Sans retard, mettant à profit la salutaire impression pro-

duite par cette mesure radicale, ils firent procéder à l'élec-

tion du successeur. A l'unanimité, le choix des Victorins se

porta sur Guérin, un modeste et un fort.

Pour couper court à tout désordre, et faciliter les débuts

d'une administration qui avait à réparer tant de ruines, Ernis

fut envoyé dans un des prieurés de campagne : Saint-Paul-

des-Aulnois, ou Bois-Saint-Père, suppose Jean de Thou-
louse.

Guérin reçut la bénédiction abbatiale avant Pâques de

1172, et tout d'abord eut à subir un abus de pouvoir de la

part de Simon, l'archidiacre de Josas, qui, au mépris des

privilèges et des statuts, formels à cet égard, refusa au prieur

Richard et au sous-prieur Gautier le droit d'introniser le

nouvel abbé, voulant procéder lui-même à son installation,

et exigeant pour ce fait la somme de cent sous. Comme de

' Cf. H. F. XIV, 886, 898 et sulv., 913-916.

^ Personnellement d'ailleurs l'archevêque de Sens était disposé à user de misé-

ricorde, comme il résulte d'une lettre adressée par lui à Ernis. (H. F. XIV,

p. 889.)
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juste, plainte fut porte'e au tribunal du Saint-Siège. Le Pape

en reconnut le bien fondé, rappela à l'archidiacre qu'il devait

respecter l'usage des Victorins, et en tout cas, ne rien exiger

pour de pareilles fonctions. S'il ne renonçait pas à ses tra-

casseries et ne les laissait « vaquer en paix à la prière », il le

menaçait de lui faire sentir l'autorité de saint Pierre '.

Alexandre III ne s'en tint pas là. Il écrivit de Tusculum,

le 1 1 avril, aux Victorins, pour leur témoigner sa joie, et les

féliciter d'être débarrassés de celui « par la faute duquel tout

le mal était venu », et d'avoir élu un abbé capable de le ré-

parer. Il confirmait l'abdication d'Ernis, et l'élection de Gué-

rin, auquel ils devaient désormais filialeraent et humblement
obéir pour lui permettre de faire refleurir la discipline.

Tout ensemble Guérin recevait une lettre personnelle por-

tant la même date, où le Pape lui exprimait à peu près les

mêmes sentiments. Il ajoutait :

Il convient que tu prennes garde à l'héritage de vertu, de religion,

de rigoureuse observance de cette église qu'on vient de te confier.

Aussi, nous te faisons une obligation stricte de veiller constamment
à accomplir consciencieusement ta charge, à édifier tes frères, à

rétablir et développer l'ordre régulier. Quant à nous, nous vouions

t'aimer et te défendre, toi et ton église, et au besoin, tu ne. seras pas

sans éprouver le patronage du Siège apostolique'-'.

Avant de quitter la France, les cardinaux légats adressèrent

à Guérin leurs dernières félicitations et leurs derniers con-

seils. Ils l'avisaient qu'ils écrivaient en même temps aux ar-

chevêques de Bourges ' et de Sens. Tout à l'heure nous sau-

rons à quel sujet. Ils l'engageaient à ne jamais perdre de vue

les responsabilités d'une charge dont il aurait à rendre compte

au Souverain Juge. Qu'il n'imite pas son prédécesseur et

bien d'autres, qui furent de grands bâtisseurs. Ce qui lui

convient à lui, c'est le recueillement et la vigilance.

D'ailleurs, ajoutent-ils, pleins de confiance dans votre vertu, nous

vous gardons une sincère affection, et nous serons toujours prêts à

vous venir en aide.

Ils écrivaient par la même occasion au prieur Richard et

'
J. de Th. id an. 1172.

' Marten. Ampl. coll. VI, col. 254 et 255. — P. L. 200, col. S76, 877.

' Etienne de la Chapelle venait d'être transféré de Meaux à Bourges.
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aux chanoines victorins pour leur rappeler les gloires de leur

abbaye, exprimer l'espoir que la chaîne des nobles traditions,

un instant rompue, ne se briserait plus jamais, et que le

champ, trop longtemps négligé, allait produire à nouveau des

fruits de vertu. Dans l'œuvre accomplie, il faut avant tout

voir la main de Dieu. Aussi doivent-ils lui témoigner leur

reconnaissance. Qu'ils obéissent à leur nouvel abbé, que

toute trace s'efface des dissensions anciennes, et que leur

maison redevienne le Saint-Victor d'autrefois '..,

Guérin, on le voit, entrait en charge sous les plus heureux

auspices. L'archevêque de Sens voulut d'ailleurs mettre la

dernière main à sa tâche de restauration. L'abbé Ernis avait

non seulement altéré la discipline, mais il avait dilapidé les

finances. Nous venons d'apprendre qu'il avait le goût des

constructions somptueuses et ruineuses. De plus, les Victo-

rins avaient trop souvent cédé à d'importunes instances en se

montrant peu exigeants pour percevoir leurs droits d'an-

nates « qui constituaient la majeure partie de leurs revenus ».

C'est ce que constate l'archevêque, et, en vertu des pouvoirs

spéciaux reçus du Pape pour la réforme, il leur défend d'en

rien abandonner désormais, ou de permettre à qui que ce

soit de s'en libérer par un cens annuel. Cette défense de-

vait être proclamée au chapitre, avec menace d'anathcme'.

Puisque nous sommes sur ce terrain, mentionnons l'ar-

rangement conclu entre les chanoines de Saint-Côme de

Luzarches et les Victorins qui leur abandonnent les dîmes

revenant à l'abbaye par donation de Payen de Prayers en

II 39, moyennant une rente annuelle de quatre boisseaux de

grain, à percevoir dans la grange dîmière du chapitre de

Saint-Côme, le jour de la Saint-Remi'; l'acquisition de la

grande dîme de Villiers-le-Bel, achetée 80 livres à Hugue de

Champfleuri'; l'acquisition de la terre de Buothière ou Ma-

' P. L. 196, col. 13R7 et 1395.

°
J. de Th. ad an. 1 172.

^ Il y a sur ce sujet : 1° une charte de Maurice de Sulli ;
2° une charte de

Guérin et de son chapitre. Cette dernière mérite d'être remarquée pour sa date et

les noms des signataires : « Ego Guarinus abbas ecclesie sancti Victoris Parisiensis

totusque noster conventus... Actum anno ab Incariiatione MCLXXII. S. Richard!

prioris ; S. abbatis Odonis ; S. Galteri supprioris ; S. Lamberti, S. Pétri, sacerdo-

tum ; S. Joannis, S. Herberti, diaconorum ; S. Rogeri, S. Pétri, subdiaconorum,

canonicorum sancti Victoris. »

* Charte de Maurice de Sulli. (J. de Th. ad. an. 1172.)
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lassise, paroisse de Gommetz(?), faite par le même évêque, ù

condition qu'elle reviendra après sa mort au prieuré de Saint-

Paul-des-Aulnois '
; l'acquisition de 80 arpents de terre et de

forêt à Beaurose, dans les mêmes conditions ^ En même
temps, Manassé de Garlande, c'vcque d'Orléans, garantissait

à l'abbé de Saint-Victor la libre élection et destitution de^

prieurs de Buci, et à. ceux-ci, l'exemption du synode, dei

droits dus aux archidiacres et autres servitudes ^

« Nous écrivons à nos frères les archevêques de Sens et de

Bourges dans le sens le plus conforme à vos intérêts »,

avaient dit les cardinaux légats. Qu'est-ce à dire î C'est qu'Er-

nis, outré des mesures de préservation prises contre lui, avait

déjà tout mis en désordre dans le prieuré qui était le lieu de

sa retraite. Et de fuit, voici la lettre des cardinaux motivée

par de nouvelles plaintes à cet égard :

A nos frères aimés et toujours aimables dans le Christ, Guillaume,

par la grâce de Dieu archevêque de Sens et légat du Siège aposto-

lique, et Etienne, archevêque de Bourges : Albert, du titre de saint

Laurent in Lucina, et Théodwin*, du titre de saint Vital, cardinaux

et légats apostoliques, souhaitent d'apparaître en toute justice en

présence du Seigneur.

Aux pécheurs endurcis on rend service en leur enlevant l'occasion

de mal faire. \'ous savez assez comment le Fr. Ernis, ancien abbé
de Saint-Victor, a écouté ses vices et ses mauvaises convoitises, com-
bien il a négligé le salut de ceux qui lui étaient confiés. Vous le

savez mieux que nous, vous qui avez renversé la muraille, et décou-

vert les serpents cachés à l'inférieur. Mais voilà que déjà se réalisent

les craintes manifestées par les frères, lorsque vous l'avez éloigné de

l'abbaye. 11 cherche à s'approprier ce lieu où vous l'avez exilé pour
an temps, en attendant que l'ordre soit rétabli. Lui qui devrait dé-

sirer de trouver quelque retraite où il pût expier dans les larmes, le

travail et la pauvreté, on dirait qu'il ne songe plus qu'à accumuler
péché sur péché, et à vivre dans la bonne chère, comme le riche de

l'Evangile.

Ce n'est pas la bonne méthode de correction : le permettre serait

le fait de mauvais médecins. ..Tournez donc de ce côté votre sollici-

' Charte de Maurice de Siilli. Les témoins furent Guérin, abbé de Saint-Victor,

Pierre, prieur d'Athis, Gautier, prieur de Saint-Paul, Pierre d'Yerre et Jonas, cha-

noines de Saint-Victor ; Osmond et Marcel, chanoines de N.-D. de Paris, etc..

(J. de Th., ihld.)

=
J. de Th., ibid.

'
J. de Th. ad an. 1172 et 1175. Guill.iume, archevêque de Sens, accorda les

mêmes franchises aux prieurs victorins de son diocèse, fj. de Th. ad an. 1175.)

" CL IL F. XVI, 486,
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tade pontificale. Que cette volonté dévoyée ne soit pas la plus forta.

Pei!t-ètre, au jugement, Dieu vous rendrait-il responsable de la

per e de cette âme, si vous ne l'obligiez à cette modération que cer-

taites maladies rendent nécessaire. Salut '.

Ernis est donc un dévoyé, un pestiféré, selon l'expression

énergique des légats. Aussi, son vénérable successeur, avant

d'arriver à la paix, allait-il avoir de son chef à subir de rudes

éoreuves.

11 est probable qu'Emis fut rappelé à Paris, à la suite de

la'ettre que nous venons de rapporter. Là il mit au pillage

le trésor de l'église et, de plus, s'empara d'une somme d'ar-

gent assez importante qu'Eskyl, archevêque de Lunden en

Danemark, lui avait jadis remise en dépôt en la confiant à sa

loyaaté.

Maurice de SuUi avisa immédiatement l'archevêque de

Sens, retourné dans son diocèse :

Vous avez pu juger du trouble apporté par les désordres d'Ernis,

l'ancien abbé de Saint-Victor, au milieu de ces hommes dont tout

le monde s'accorde à reconnaître la science et l'éminente vertu. Il a

persécuté de toutes ses forces les saints qui l'entouraient et la sain-

teté elle-même. Vous lui avez enlevé le pouvoir de nuire davantage;

mais nous apprenons qu'il est loin d'être converti et qu'il s'étudie à

perpétuer l'agitation.

A présent, il tient caché le trésor de l'église. Et je viens précisé-

ment vous prier de vous rendre ici sans retard, afin que, sur les in-

dications de l'abbé Guérin et des frères, vous puissiez fouiller ses

meubles et ses cachettes, pour y retrouver le calice d'or et les autres

objets précieux de leur église pour les leur restituer.

Quant au dépôt de l'archevêque de Danemark, vous le mettriez en

lieu sûr, dans la grande église. Au cas où Ernis ferait de la résis-

tance, il y aurait lieu de briser le vase d'iniquité, et de passer outre.

A la suite de cette pénible perquisition, on retrouva sans

doute les vases sacrés de l'abbaye. Mais la somme déposée

par l'archevêque Eskyl n'existait plus, au moins, dans son

intégrité. Le propriétaire arrivait peut-être déjà trop tard

lorsque, mis en éveil par les premières procédures aposto-

liques, il écrivait à Ernis :

Eskvl, par la grâce de Dieu archevêque de la sainte église de Lun-

den, légat du Siège apostolique et primat de Danemark et de Suède,

*
J. de Th. ad an. : 172.



240 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

à son vénérable frère et principal ami Ernis, salut et cordiale aflection.

L'amitié ne connaît pas les distances. C'est vrai pour nous, qui

sommes séparés par de longs espaces, mais dont les cœurs sont unis

par le lien des nobles amours. Puisque l'occasion se présente, j'airie

à vous dire par écrit ce que je désirerais tant vous dire de vive voix.

Je vous envoie un clerc qui m'est cher, Osbert, investi de ma pleine
1

confiance. Vous pourrez donc lui remettre toutes les valeurs que l

j'ai déposées à Saint-Victor en présence d'un témoin, devant l'autel /

de Saint-laurent, et en présence de deux témoins dans notre'

chambre.

J'ai cependant été très étonné, lorsque j'ai appris que beaucoup
de gens connaissaient ce dépôt que je vous avais confié en secret en

quelque sorte sous le regard de Dieu seul. Je vous en supplie, le

me faites pas, une autre fois, une peine pareille, car, sans que j'aie

rien fait pour cela, je suis entouré d'envieux et de traîtres '.

Ernis ne rendit rien.

Deux fois encore Eskyl renouvela ses instances. En déses-

poir de cause, il écrivit à Louis ^'II une lettre où il s'avcuaic

déjà à demi français avant de le devenir tout à fait, et lui de-

mandait l'appui de son autorité pour rentrer en possession

des 397 marcs d'argent déposés aux mains d'Ernis,

afin, dit-il, d'échapper au plus vite à la malhonnêteté aussi décon-
certante qu'effrontée de cet homme. Je crains fort d'ailleurs que le

,
bon renom de votre noble royaume n'ait à souffrir à l'étranger, si

l'on y vient à apprendre que les abbés de la douce France sont ca-

pables de pareils procédés avec des amis '.

Peu après, l'archevêque échappait à son dangereux entou-

rage, à son pays toujours déchiré par la guerre, et venait en

France réaliser le rêve de toute sa vie. Il demandait à Clair-

vaux l'habit cistercien ^ Il eut pour successeur, sur le siège

'
J. de Th. ad an. 1 169,

* H. F. XVI, 158.

' Eskyl était encore archevC-que de Lunden, dans les derniers mois de 1169, où

il est nommé dans les lettres d'Alexandre III relatives à l'union de l'île de Rugen

au diocèse de Roskild et à la translation à Calvé du monastère cistercien d'abord

établi à Weng. (P. L. 200, col. 428, 429, 607, 612. 1
— Eskyl était d'une famille

de haute noblesse danoise. Il entretint avec saint Bernard des relations intimes.

Le pape Alexandre III l'avait en haute estime ; et, enjoignant au roi '\\'aldemar,

en 1166, de le rappeler sur son siège, il l'appelait n vir religiosus et Deo accep-

tus »

L'hxoidium magnum Ciitcix. lui consacre deux chapitres fort curieux (Dist. III,

cap. XXXV et xvi. — P. L. 185, col. 1085). — Cf. Langebeck. 5«i/)/. rer. danic.

V. 238, 243, 246. — Hasselbach. Cod. Pomnaii. diplom. I, 64. — Thorkelin.

Diplom. Arna. Magn. I, 27. — Mon. Germ. hist. t. XXIX.
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primatial deLunden, Absalon, auparavant évêque de Ros-

kild, le promoteur de l'établissement victorin créé par saint

Guillaume à .Eplœholt. Soit qu'Eskyl lui ait fait abandon

de sa créance, soit qu'elle appartînt réellement à l'église pri-

matiale, Absalon en poursuivit avec activité le recouvre-

ment.

L'abbé Gucrin se trouva dans un grand embarras. Il ré-

pondit que le fait d'un membre que l'abbaye avait désavoué

n'engageait celle-ci en rien, attendu que l'argent n'avait pas

- été dépensé pour l'utilité de la communauté.
Absalon ne se tint pas pour battu. Il en écrivit au Pape, et

celui-ci en référa immédiatement à son légat, l'archevêque

de Sens, et à Maurice, évêque de Paris, qui reçurent mission

tout d'abord de s'emparer du coupable, de le faire charger

de chaînes et mettre à la question, pour lui faire rendre tout

ce qui était encore en sa possession '. Puis il constitua Ala-

nassé, évêque de Troyes, et Thibaut, évêque d'Amiens, juges

et arbitres entre les chanoines de Saint-Victor et l'archevêque

de Lunden : Cause fort délicate, déclare le Pape. Chaque par-

tie nous est également chère... Raison de plus pour vouloir

avant tout que chacune soit traitée selon son droit. De toute

m.anière il y a lieu de faire rendre à l'archevêque ce qui

aurait été dépensé pour l'usage de l'église victorine'".

Le Pape notifiait à Absalon cette décision, lui expliquant

au préalable qu'il ne pouvait de prime abord forcer les cha-

noines à restitution, tant qu'il ne serait pas prouvé que l'ab-

baye avait bénéficié en quelque chose dei dépenses d'Ernis.

Il lui conseillait de diriger plutôt son action contre « ce vo-

leur, cet homme de Bélial », déjà traduit au tribunal de l'ar-

chevêque de Sens et de l'évêque de Paris.

Ne gardez point rancune à l'église de Saint-Victor. Ne lui demandez

rien qui ne vous soit dû. Jadis vous lui veniez en aide, comme à tant

d'autres. Le mieux serait un arrangement à l'amiable, en accordant

de votre côté tous les délais possibles, ou en vous contentant de per-

cevoir quelques-uns de leurs revenus. Vous feriez là chose fort

agréable à nous qui voulons, comme de juste, vos intérêts, mais qui

compatissons au malheur des chanoines de Saint-Victor. Nous
croyons qu'il vaut mieux, qu'il est plus séant pour vous, de terminer

ainsi pacifiquement cette afiaire ; d'autant plus que le résultat d'une

action judiciaire est encore fort douteux, s'ils continuent à nier leur

'
J. de Tli. ad. an. 1:73.

^]. deTh. Ihkl.
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dette. Cependant ils ont un ordre strict de notre part de vous resti-

tuer ce qui, au su de tous, aurait été employé pour l'utilité de leur

église. Si toutefois vous avez l'intention d'exiger d'eux en justice la

totalité de l'argent déposé, les évêques de Troyes et d'Amiens sont

délégués pour juger cette affaire.

En effet, Ale.xandre III écrivit à l'abbé Guérin et à son cha-

pitre :

...Votre abbaye était un membre illustre et très noble de la sainte

Eglise, à présent grièvement blessée par ce voleur... Nous avons

grande peine de cette nouvelle atteinte portée à votre bonne re-

nommée... Raison de plus pour y apporter un prompt remède.

Suit l'ordre de restituer à l'archevêque de Lunden, « notre

frère et votre bienfaiteur », dans les limites plus haut indiquées,

et de se soumettre pour le reste à la sentence des juges délé-

gués '.

Le Pape, on le voit, manifestait d'une manière non équi-

voque sa sympathie personnelle pour les chanoines de Saint-

Victor. De plus, la cause de ceux-ci avait de puissants sou-

tiens à la Cour pontificale : Jean Pinzuti, de Naples, que nous

connaissons déjà ; et Hugue Pierleone, l'ancien évêque de

Plaisance, créé cardinal-diacre de Saint-Ange, au mois de

juillet 1 173 ^

'
J. de Th. ad an. 1175.

2 Jaffé. Regesta Rom. Pont., -p. 677.

Deux autres cardinaux victorins étaient déjà disp.irus à cette époque : Ive,

créé en 11 30 et mort en 1143 ; Hugue, créé cardinal-évêque de Tusculum en 1166

et mort en 1167 (Jaffé. Ibid.)

Hugue Pierleone, l'ancien évëque de Plaisance, qui avait pris l'iiabit de Saint-

Victor vers 1148, était le neveu du précédent. Créé cardinal de Saint-Ange en

1173, il fut envoyé en Angleterre en qualité de légat apostolique vers la fin de

1175, assista avec Jean de Naples à la conférence de Venise de 1177, destinée à

éteindre le schisme d'Octavien, son parent, et init.en rentrant à Rome, l'influence

de sa famille au service d'Alexandre III 1 Ciaconius). Il fut dans la suite transféré

au titre presbytéral de Saint-Clément (1178] ; et signa la grande bulle de Lu-

cius III confirmant, en février 1181, tous les biens et privilèges de sa toujours

chère abbaye de Saint-Victor. Le Nécrologe victorin indique son anniversaire en

même temps que celui de son oncle, avec, pour tous les deux, le titre explicite de

chanoines profis. Hugue Pierleone avait laissé à l'abbaye des vases sacrés et des or-

nements sacerdotaux (Necrol. XI Cal. Maiij.

duant au cardinal Pierre de Saint Chrysogone, ses attaches victorines sont plus

que douteuses. Aucune mention de lui au Nécrologe. Dans les listes de Jaffé, il

figure du 26 octobre 1173 au 25 avril 1179. Dans une lettre adressée de France

au pape Alexandre III qui l'avait chargé de lui indiquer les personnages raar-
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Nous savons déjà l'indiscrète opiniâtreté avec laquelle Jean

de Naples avait réussi à obtenir un Victorin, Fr. Pierre, et

d'autres chanoines réguliers empruntés à diverses abbayes de

l'Ordre, pour peupler son église de Saint-Pierre ad Avant.

Après avoir témoigne à Guérin sa satisfaction pour ce ré-

sultat, il déclare avoir contracté pour toute la vie une dette

de cœur et d'honneur envers Saint-Victor.

Pour ce qui regarde les injustes prétentions de l'archevêque de

Lunden, nous avons fait en votre faveur tout ce que nous avons pu.

Vous en jugerez en lisant la lettre que le Pape lui a adressée. De
notre côté, nous écrivons aux juges délégués pour que pleine jus-

tice vous soit rendue. Beaucoup de nos frères les cardinaux font de

même pour nous être agréables. Vous vous en convaincrez en voyant

le contenu du présent courrier '.

HtTectivement nous possédons une lettre du cardinal de

Naples à Thibaut, évêque d'Amiens, qui atténue un peu la

valeur de la somme jadis déposée par Eskyl : en chiffres

ronds, 3oo marcs d'argent. Il y déclare nettement injustes les

instances de l'archevêque Absalon contre l'abbaye. On dit

que les frères en chapitre auraient reconnu leur dette et supplié

l'archevêque de patienter pour en être désintéressé. Ceci ne

prouverait rien. Toujours est-il que le Pape a donné ordre à

l'archevêque de Sens et à l'évêque de Paris de mettre Ernis

en prison et de sévir contre lui jusqu'à ce qu'il rende tout ce

quams de ce royaume, susceptibles d'être élevés aux dignités de l'Eglise ro-

maine, il nous apprend qu'il revenait d'une légation dont le but était de co^^ battre

les hérésies et de réconcilier les rois de France et d'Angleterre
;
puis il nomme au

Pape, commeles personnages les plus méritants de l'époque pour la science et la

vertu : l'abbé (ou prieur) de Clairvaux, le prieur de Mont-Dieu, l'abbé de Forde

(Fordenus), l'abbé P. d'Igni, de l'ordre de Citeaux, qui f.iit des miracles, les abbés

de Saint-Remi de Reims, et de Saint-Crépin de Soissons ; Pierre le Mangeur,

doven de Troyes, Bernard de Pise, Girard la Pucelle, tous trois docteurs de

grand renom ; Ive, l'archidiacre de Rouen, et Maître Herbert Medeci. Aucun Vic-

torin n'est nommé i,Duchesae. Rer. franc. Script. VI. 560 — P. L. 200, col.

1570).

Pierre de Saint-Chrysogone était en France vers 1176,0(1 le Pape lui écrivait de

fliire part de son mécontentement à l'évêque de Paris de ce qu'il n'avait pas pris

pour archidiacre Gratien, sous-diacre de l'Eglise romaine, et de prêcher la croi-

sade au roi et aux barons de France (P. L. 200, col. io6i et 1063. — Mansi

Coiicil. XXI. 964-970).

' P. L. 196, col. 1594.
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qu'il détient encore : preuve que Tabbaye n'est pas tenue

pour responsable.

Vous ferez bien de lire h ce sujet la lettre du Pape à l'archevêque de

Lunden, et celle qu'il adresse à l'archevêque de Sens et à l'évêque

de Paris ; vous connaîtrez ainsi l'intention du Pape, et vous tiendrez

compte de nos prières -.

Les autres cardinaux ne se désintéressèrent pas non plus

de cette affaire.

Pierre de Saint-Chrysogone, dans une lettre à Guérin %
qui est celle d'un retors habitué au travail diplomatique, lui

raconte comment il a remué ciel et terre en sa faveur, discute

le fond du litige d'après les principes du droit. A supposer

même que le chapitre de Saint-Victor ait promis une chose

qui n'est pas due, il doit être considéré comiTie un pupille

qui a fait un acte inconsidéré et non valable. Avant tout pru-

dence, et encore prudence.

Hugue Pierleone exprime à Guérin son sincère amour pour

l'abbaye qui lui fut, en d'autres temps, un doux et paisible

refuge, rend compte, lui aussi, de ses efforts et promet tout

son dévouement.

Un autre cardinal, Bernard, évêque des sièges suburbicaires

de Porto et Sainte-Rufine, expose qu'il a pris également la

défense de l'église de Saint-Victor, « qu'il considère comme
la sienne propre, et dont il escompte pour son profit la per-

pétuelle prière ». En terminant, il recommande à Guérin son

neveu Bernard, qui profitait déjà de la large hospitalité de

l'abbaye 2.

Guérin avait de plus sollicité les bons services du cham-

brier du Pape (appelé Frédéric par J. deThoulouse, qui le dit

Victorin). Le chambrierles lui accorda volontiers '.

Nous ignorons malheureusement la solution de cette trou-

blante affaire, dont le retentissement nous montre quelle

place Saint-Victor occupait alors dans la chrétienté. Il est

probable que les parties s'accordèrent à l'amiable, car nous

n'avons aucune pièce relatant une sentence officielle quel-

conque.

'
J. de Th. ad an. 1173.

» Gall. Christ. VIII, col. 1616. — II. F. XVI, 751.

^ P. L. 196, col. 1392. — H. F. XVI, 158 et seq.

• P. L. 196, col. 1395, et J. de Th. .id an. 1172.
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A partir de ce moment, Ernis disparaît de notre histoire.

Il ne dut pas beaucoup survivre à ces orages et à sa de'chéance.

Le Nécrologe lui consacre cette simple mention :

Idibits Mail. Anniversarium domini Ernisii quondam huius

ecclesie abbatis.

Aucune e'pitaphe n'a désigné sa tombe.
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Une rcslaiii'alion.

L'abbé Guérin. — Les hôtes de Saint- Victor. — Protections pontificales. — Les

cardinaux victorins. — Arnoul de Lisieux à Saint-Victor. — L'ordre de Saint-

Victor. — Prestige personnel de l'abbé Guérin. — Maurice de Sulli à Saint-

Victor. — Les abbés Robert et Bernard. — L'abbé Absalon à Sprinckirsbach

et à S.iiDt-Victor. — La règle victcrine chez les Trinitaires et au Val des Eco-

liers. — La reine Ingeburge et les Victorins.

Nous avons assez peu de données biographiques au sujet

de Gue'rin. D'un éloge que lui adresse le poète Léonius, on
peur inférer qu'il était d'origine plébéienne :

Tu quoque, quem falso generis non lumine spleodor,

Sed virtus meritique illustrât gloria ceisi '.

De plus nous savons qu'il était jeune encore ' (c'est lui qui va

nous l'apprendre), et qu'il appartint quelque temps à l'abbaj'e

de Notre-Dame de la Chàge à !Meaux ^

Il connaissait déjà les amertumes du gouvernement. Le
cardinal Jean de Naples,en insistant outre mesure pour avoir

des Victorins à Saint-Pierre adArain, vint encore augmenter
son embarras et lui fournit l'occasion d'adresser au Pape
cette plainte qui en dit long sur l'état de l'abbaye :

' B. M. Ms. lat. 14760.

^ Il ya bien dans les recueils épistolaires victorins une correspondance des plus

piquantes entre un Guérin, chanoine de Rouen, lettré et tenant école, et son ne-

veu ou plutôt ses neveuM, Nicolas et R., neveux prodigues, étudiants à Orléans,

aimant tort le jeu d'échecs, et toujours à court d'argent. L'oncle et les neveux

étaient en relations avec les Victorins, mais il est bien invraisemblable que le cha-

noine de Rouen et l'abbé de Saint-Victor soient le même personnage (B. N.

Ms. lat. 14615, f's 315, 318, 320, 324).

^ Le Nécrologe de-la Chàge l'inscrivait au 20 octobre : « Anniversarium vene-

rabilis Guarini abbatis sancti Victoris et canonici nostri ».
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Ces religieux vénérables, dont la présence donnait à notre église

un si grand renom de vertu, pendant qu'elle se dirigeait d'après

leurs conseils, sont morts pour la plupart et n'ont pas été'remplacés.

Car un certain nombre de sujets respectables et lettrés, qui auraient

pu nous être fort utiles et nous faire honneur, ont été refusés malgré

nous par mon prédécesseur.

La maison est fatiguée par tant de troubles, accablée de dettes,

gravement atteinte dans ses biens temporels, à peine rétablie au spi-

rituel. Voudrait-on m'enlever, au milieu de tant d'angoisses, le peu
de conseillers qui me restent pour me venir en aide au début de mon
administration i Je suis tout jeune, j'ai peu d'années de religion. Si

l'on me prive des yeux qui doivent éclairer ma route, je risque fort

de me tromper et de ne pouvoir porter le fardeau qui m'est imposé '.

Guérin écrivait la même chose, mais avec un peu moins de

franchise au cardinal -.

La mort passait donc impitoyable, en ces anne'es, sous les

cloîtres victorins. Il est assez difficile de retrouver dans le

Nécrologe ceux qui furent alors ses victimes. Cependant on

peut conjecturer avec une probabilité suffisante que le prieur

Richard fut du nombre. Il signait en 1172 une transaction

conclue avec le chapitre de Saint-Côme de Luzarches. C'est

la dernière fois que son nom figure sur un document offi-

ciel. Il mourut un vendredi (probablement le 10 mars 1 i-j'i '.)

Guérin avait raison de pleurer en voyant disparaître, avec

ce survivant de l'âge héroïque, l'héritier des traditions sa-

vantes, et la plus ferme colonne de la discipline claustrale.

Richard fut inhumé dans le cloître, auprès de la porte de

l'Aumône. Plus tard, Jean Bordier y fit graver ces quelques

vers de bon goijt, qui nous dispensent de reproduire les autres

épitaphes :

Morilius, ingenio, doctrina clarus et arte,

Pulvereo hic tegeris, docte Richarde, situ.

Quem tellus genuit felici Scotica partu,

Tu fovet in gremio Gallica terra suo.

Nil tibi parca ferox nocuit, quae stamina parvo

Tempore tracta gravi rupit acerba manu.
Plurima namque tui superant monimenta laboris,

Quœ tibi perpetuum sunt paritura decus.

' P. L. 200, col. 1373.

2 P. L. 196,001. 1589.

•' Xecrol. Vict. VI Id. Mart. « Eodem die .mniversarium Richardi huius

ecclesic prioris, qui exemplo sancte convêrsationis et scriptorum elegantia dignam

sui nominis memoriam reliquit. >>
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Segnior ut lento sceleratas mors petit :Edes,

Sic propero nimis it sub pia tecta gradu '.

En effet, c'est « trop vite encore que la mort revint dans la

pieuse demeure », lorsque, le 5 mai suivant, elle fauchait le

vénérable abbé Odon. Le saint vieillard, en mourant, pouvait

au moins saluer l'aurore de la restauration. Il reçut la sépul-

ture dans la cr3'pte de Notre-Dame '.

Le nouveau prieur fut le belliqueux Gautier ; et Godefroid

le poète, conjecture Jean de Thoulouse, fut élu sous-prieur.

Au commencement de 1
1 74, Fabbave arrondit encore un peu

son domaine du côté du Bois-Saint-Père ^ et du côté de Pui-

seaux, grâce aux libéralités de Bouchard de Montmorenci et

de Gautier de la Chapelle *, chambrier de France.

Celui-ci était le frère de l'archevêque de Bourges que nous

avons déjà vu intervenir bien souvent dans les affaires de

Saint-Victor. Il y contracta une amitié étroite avec l'abbé Gué-
rin, tout comme le chancelier Hugue de Champfleuri, tombé
en disgrâce. Guérin avait assez l'oreille de Louis VII et des

grands pour être encore le médiateur d'une réconciliation

touchante in extremis. Il avait d'ailleurs joui de la confiance

du chancelier au point de le remplacer parfois pour traiter les

* P. L. 196, col. 1577. — Voir B. X. Ms. lat. 15058, 1° 16, les mauvais vers

de Guillaume de Saint-Lô. — Il y a un éloge commun consacré par un poète du
xiii' siècle à Richard, Gautier et Robert, tous trois de nationalité anglaise :

Horum doctrina solidi luit ordo vi^oris.

Hic sunt pastores quos nobis Anglia misit.

(Bib. Mazar. Ms. 77S, f» 146 vs».)

- Necrol. Vict. III Non. Maii « Item anniversarium pie memorie dlii Odonis

abbatis sancte Genovefe et nosiri canonici professi. »

5 La charte est curieuse, car elle fixe une date. Bouchard approuve la cession

de 10 arpents de bois donnés au prieuré par Mathieu de Roissi, Richilde, sœur de

celui-ci, et Gui de Groslai, à la prière de l'archevêque Pierre de Tarentaise, le jour

mêiTie où celui-ci consacrait la chapelle de Montmorenci, en 1174 (Arch. nat.

K. 25, n" 6°. — Tardif, Mt>n. hist. n" 660).

Gautier de la Chapelle, à la suite de divers arrangements, aonne à l'abbaye

pour le salut de son .âme et de celle de son frère Etienne, archevêque de Bour-

ges, etc. : sa part de la terre de Ch.uillon, près de Puiseaux. La charte est sio-née

de l'abbé Guérin, de Gui, prieur de Puiseaux, d'Henri, chambrier, et de Barthé-

lemi, chanoines de Saint-Victor. — Le roi confirma, par charte de 1 174. (Arch.

nat. K. 25. n" 6\ — Tardif. Mon. hist. n» 655.) — La charte est datée : vacante

cancdlaria, témoignage de la disgrâce du chancelier.
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affaires les plus graves '. Celui-ci mourut en 1 175, laissant à

sa chère abbaye tout un lot de propriétés foncières acquises à

son intention et que le Nécrologe évalue dans leur totalité à

000 livres.

Quant à Etienne de la Chapelle, il quitta son archevêché

vers 1 173 -, se réfugia à Saint-Victor pour y vivre du régime

commun aux frères, et y mourut sous l'habit canonique

l'année suivante '.

' Hugue de Champfleuri écrivait aux chanoines d'Auxerre et à Guillaume de

Champfleuri : « Le seigneur Pape nous a confié, à l'évéque de Paris et à moi, la

solution de votre affaire et de celle de l'église de Saint-Germain. Nous ne pou-

vons, tant à cause des affaires du Saint-Siège qu'à cause de celles du roj-aume,

nous trouver au rendez-vous fixé ; mais nous vous envoyons à notre place l'abbé

de Saint-Victor que vous voudrez bien traiter comme vous nous traiteriez nous-

même. « (P. L. 196, col. 1588 — H. F. XVI, 205 et 162.)

- Son successeur fut Guérin Girard. Un document authentique, émi'né de

Louis VII pendant la vacance du siège, prouverait qu'Etienne de la Chapelle était

mort en 11 74. Le roi concède au chapitre de Saint-Etienne le droit de fortifier

son cloître et autres privilèges, à condition de célébrer un anniversaire pour lui

et « pour l'âme d'Etienne, de bonne mémoire, ancien archevêque de Bourges ».

Daté de Bourges en 1174. {Gall. ChrUt. t. II, col. 55, instr. 26.)

La date de 1181, inscriie sur sa tombe restaurée par l'abbé Bordier, serait donc

fautive. — Etienne de la Chapelle fut inhumé au milieu du chœur, au côté gauche

de l'évoque Etienne de Senlis. Son portrait avait été sculpté sur la pierre tombale ;

mais celle-ci fut brisée lors de la construction de la nouvelle église. L'abbé Bor-

dier fit alors reproduire, sur une tapisserie précieuse destinée à recouvrir leur der-

nière demeure, les traits des trois prélats qui dormaient là cote à côte. Des vers de

composition ancienne accompagnaient chaque effigie. Ceux-ci étaient consacrés à

l'archevêque de Bourges :

_ ( hic rexit Meldensem ex dono gracie,
Stefh.\nus.î . r>- • I

• •

(
post, Bituricensem ecclesiam pie

Pax populi, clerique decus, patrieque patronus,

Stephanus huius urbis amor et orbis obit.

Meldis episcopura, prim.itum Bituris, ortum

Parisius, tumulum continet ille locus.

Idibus lani terre divisus et astris

Que dederat celum terraque, solvit eis.

' Nccrol. Vict. Pridie Id. Januarii « Anniversarium solemne pie memorie ve-

nerabilis Stephani Bituricensis archiepiscopi, qui ecclesiam nostrara speciali amore

diligens, magne devotionis quam erga nos habebat affectu, de archiepiscopatu suo

ad nos veniens, quietis ac sépulture locuni ecclesiam istani inter omnes alias

preelcgit, socictatis nostre frater etïectus. Pr.) cuius aichiepiscopi anima dédit no-

bis in eleemosynam frater ipsius Gualterus Régis camcrarius pro anniversaria et

pro suo et uxoris Avs»Iine medieiatem terre, grangie et aque de Chastillon et om-
nium que ibidem habebat. »
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Sept ans plus tard, l'évêque Arnoul, de Lisieux, devait pren-

dre le même chemin, et trente ans après, Geoffroi de Poissi,

évêque de Meaux, dont nous parlerons en leur temps.

De leur côté, les évêques de Paris ne surent pas résister à

l'attrait de la solitude victorine. Etienne de Senlis était mort

« pasteur de l'église de Paris et brebis de celle de Saint-

Victor ». Pierre le Lombard dut y faire quelque séjour comme
aux années de sa belle jeunesse d'étudiant pauvre. Nous avons

de lui un acte de 1 i5q « fait publiquement à Saint-Victor ».

Mais à partir de i 170 nous trouvons Maurice de SuUi, ins-

tallé à demeure à l'abbaye, en des appartements spécialement

construits ou aménagés à cet effet '. N'oublions pas que les

Victorins, restant dans la tradition, ne furent jamais exempts

' La maison épiscopale, à Saint-Victor, était, d'après Jean ds Tlioulouse, située

du côté nord de l'église, dominant ce qui fut plus lard le jardin de l'abbé. Elle

était pourvue d'une chapelle dont l'autel était dédié à saint Etienne. Pour éviter à

l'avance tout conflit, l'évêque Etienne de Senlis, qui, le premier, avait créé cette

situation (pour se dédommager personnellement de son échec dans ses tentatives

de vie commune à Notre-Dame '?), fît certains règlements dont voici la substance

d'après un manuscrit ancien, transcrit par Jean de Thoulouse :

« Sachent tous que, lorsque notre révérend Père dans le Christ, l'évêque de

Paris, habite, dans l'enclos de Saint-Victor, sa maison, qu'on appelle la maison

épiscopale, nous gardons, dans tout l'intérieur de notre clôture et sur cette mai-

son même, haute, moyenne et basse justice. Aucune autre personne ecclésiastique

ou séculière n'y peut donc rendre la justice. Et l'usage a été ainsi de tout temps.

Si donc les familiers de l'évêque y ont entre eux ou avec d'autres des litiges, c'est

à nous seuls, non à l'évêque ou à qui que ce soit d'en connaître et d'en juger,

comme il appert par le privilège du seigneur Etienne, jadis évêque de Patis. Il y

est dit encore que, pour ne pas troubler l'ordre de l'abbaye, personne ne pourra

dans notre enclos exercer de violence ou de pouvoir quelconque contre nous ou

nos biens... De plus, ce n'est pas l'usage que pour des fainiliers quelconques de

l'évêque notre porte extérieure soit fermée trop tard ou soit ouverte à une heure

indue. L'évêque et ses familiers ne peuvent sortir dans le jardin qui est près du

cimetière, sans en avoir demandé la clef au prieur ou au sacristain. »

— Saint-Victor n'étant pas exempt, l'évêque y avait droit de visite canonique.

Le même manuscrit contient une « note concernant la réception du seigneur

évêque de Paris » :

Art. I. L'évêque de Paris, visitant notre église pour la première fois, y est reçu

processionnellement avec la solennité réglée par l'abbé (Cf. B. N. Ms. lat. 1445 5-

(b ]j2 v^'^. — Art. II. Dans toutes ses autres visites (canoniques), on ne le rece-

vra plus en procession, mais en son honneur on pourra sonner la grosse cloche.

— Art. III. Quand l'évêque sera admis à notre chapitre, il n'aura pas avec lui ses

conseillers ou ses gens, mais une seule personne et un notaire. Ceci s'entend :

quand il vient au chapitre pour la visite canonique. De notre côté, nous pouvons

avoir avec nous en pareil cas un notaire et un personnage notable.
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de la juridiction épiscopale '. L'évêque pouvait reconstituer

avec eux son prcsbyteriiDu régulier. Ainsi s'explique ce fait

que tant d'actes de Maurice de Sulli soient datés de Saint-

Victor, et portent de nombreuses signatures de Victorins,

appelés comme témoins. Ceci est vrai surtout de ses dernières

années, où il semble ne plus quitter sa maison de Saint-

Victor % et s'attache en qualité de chapelain deux chanoines

de l'abbaye, Fr. Daniel et Fr. Aimeri, que nous trouvons sans

cesse à ses côtés ^

Un siècle après, nous verrons encore un autre évêque de

Paris, Etienne Tempier, faire sa résidence à peu près habi-

tuelle à Saint-Victor.

Si nous devions rapporter par ordre toutes les acquisitions

faites sous l'administration de Guérin, il nous faudrait con-

sidérablement allonger ces pages, sans d'ailleurs en augmenter

l'intérêt. Cependant, en feuilletant rapidement le monceau

des chartes qui les représentent, il nous faut saluer au passage

des noms comme ceux de la reine Adèle, abandonnant ses

dîmes sur la paroisse de Buci, à condition que le prieur,

Fr. Nicolas, en jouirait sa vie durant '*

; celui d'Henri II, roi

d'Angleterre, qui, se trouvant à Tours à l'occasion de la paix

conclue avec le roi de France en 1175, confirme solennelle-

' Cf. Gu(irard. Cart. de N.-D., I, p. 23-26.

- Le Galt. Christ donne de ce fait une explication qui, a elle seule, n'est pas suf-

fisante : l'inondation du palais épiscopal delà Cité. (VII, col. 74.)

5 Ce fait, pour des chanoines réguliers, d'être à poste fixe chapelains de

l'évêque de Paris, donna lieu à des questions d'école. Jean de Thoulouse nous les

fait connaître, d'après un manuscrit que, selon sa mauvaise habiude, il ne désigne

pas.

Dans une discussion générale il fut demandé :

10 L'évêque de Paris peut-il prendre comme chapelain un des chanoines de

Saint-Victor contre le gré de l'abbé ? — 2° Un moine ou un clerc, ay.int reçu de

son abbé permission de sortir, à condition d'être rentré pour six heures, va visiter

l'évêque, qui l'invite à dîner. S'il accepte, manque-t-il .à l'obéissance, et doit-il être

puni ?... — 3° Un moine vient à mourir et ressuscite : doit-il revenir à son

cloître ? — Un évêque ressuscité peut-il revenir à son évùché ?.,. Et chaque ques-

tion est suivie d'une longue réponse où sont pesées les raisons pour et contre.

'' Louis VII confirma la libéralité de sa femme (Arch. nat. L. 898, n''4 et K. 25.

n" 7- — Tardif. Aloii. Iiisl., n" 664.) — Cette cession eut en plus la confirmation

de l'archevêque de Sens, frère de la reine, et de l'évêque d'Orléans, Manassé
(J. de

Th. ad an. 1175.)

Le prieur Nicolas, qui jouissait ainsi des faveurs de la reine, était le confesseur

do la duchesse d'Oriéans. Il devint par la suite abbé de N.-D. de Bourgmoycn à

Blois. (Necrol. VIII Id. Octobr.)
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ment toutes les possessions de Saint-Victor dans ses Etats '.

Le pape Alexandre III avait jusqu'ici montré la plus pater-

nelle sollicitude pour uiie abba3'e qu'il avait sauve'e d'une ra-

pide décadence. Il en donna de nouvelles preuves dans une

série de bulles, dont la première datée d'Anagni, en 1 175, con-

firme le droit de libre élection et de libre intronisation des

ibbés victorins sans que personne ait à intervenir ou à rien

exiger de ce chef; la seconde, datée aussi d'Anagni, confirme

la cession de la dîme de Buci, « à la prière de notre très chère

fille Adèle, reine des Francs », la liberté d'élire sépulture

dans l'église de Saint-Victor, la faculté d'y admettre librement

les personnes de toute condition, qui voudraient renoncer au

siècle, et enfin la défense à qui que ce soit de citer les Victo-

rins devant un juge séculier. La troisième, datée de Velletri

établit que l'abbaye aura droit de prendre, sans contradiction,

toutes les dîmes qu'elle a levées en fait depuis 40 ans, à moins

que les terres décimables ne viennent aux mains de personnes

exemptes par privilège apostolique. La quatrième, donnée à

Tusculum, permet de recouvrer les dîmes tombées en mains

laïques, de toucher dans leur intégrité annates et prébendes,

de nommer, sans aucune intervention ecclésiastique ou sécu-

lière, les prieurs des prieurés, et confirme l'union de l'église

de Tossi à celle de Fleuri-en-Bière -. Il y joignit un bref, en

Forme moins solennelle, exemptant les Victorins de payer la

dîme à qui que ce soit pour les terres défrichées ou pour les

pacages.

En II 79, il donnait, au Latran, une bulle autorisant les

Victorins à placer un des leurs à la tête du prieuré de Cons-

la-Ville, et de le présenter à l'évêque pour en recevoir la juri-

diction, « comme ils ont coutume de faire dans toutes leurs

églises rurales dont les revenus suffisent à l'entretien d'au

moins trois frères » *.

' C'éuiit le cas de l'église de Saint Loup de Bobiers, donnée, cette année même,
par Rotrou, archevêque de Rouen. |.\rch. nat. L. L. 1450, ff m r'\ — J, de

Th. ad an. 1175. — Arch. nat. L. SSSi", n" 9.)

- Union faite en 1175, par Guillaume, archevêque de Sens fj. de Th. ad an. 1 175).

Cette église fut rendue dans Li suite à l'évêque diocésain (J. de Th. ad an. 1 191).

' Ceci nous fournit la solution d'un problême jusque-là insoluble : Pourquoi

les Victorins desservaient-ils par eux-mêmes certaines de leurs églises de cam-
pagne, et faisaient-ils desservir les autres par des prêtres séculiers ? — C'est que

ces dernières, comme G.icé, Courcouronne, Saint-Brice, Vigneux, etc. (Guérard.
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Enfin une autre bulle, datée de Velletri, confirmait le don

fait de l'église de Vri-en-Bière, par Guillaume, passé de

l'archevêché de Sens à celui de Reims '.

Le Pape n'avait pas oublié son sous-diacre, Alexis, perdu

à présent au milieu du blanc troupeau de Fabbé Guérin. A
peine rentré à Rome, au commencement de 1 1 78, il songea

à le rappeler près de lui et lui envoya des ordres en ce sens.

En même temps, il faisait écrire à Gui, évcque de Chalon,

par le cardinal victorin Hugue Pierleone, pour lui recom-

mander

le fils privilégié du Saint-Siège, son cher frère Alexis, sous-

diacre de l'Eglise romaine, chanoine de Saint-Victor, un homme
sage et lettré, que le Pape rappelle auprès de lui pour l'élever à de

plus hautes dignités. Recevez-le, donnez-lui secours et conseil, four-

nissez-lui un équipage digne de lui. Tout ce que vous ferez pour
lui sera réputé fait à nous-méme.

Deux ans après, Alexandre III chargea son sous-diacre

d'une légation en Ecosse, pour y apaiser un schisme dans le

diocèse de Saint-André. Alexis reconnut pour légitime l'élec-

tion de l'évêque Jean, fit procéder à sa consécration, et ex-

communia Hugue, l'intrus -. Pendant qu'il était sur le che-

min du retour, Alexis fut créé cardinal diacre de Saint-Nicolas

in Caixcre, au moment même où mourait un autre cardinal

victorin, Jean Pinzuti. Ce fut là un des derniers actes

d'Alexandre III qui descendit au tombeau dans les derniers

jours de juillet 1181 ^

Par une coïncidence providentielle, le cardinal Alexis vint

frapper à la porte de N.-D. d'Eu, en Normandie, « où des

chanoines de l'ordre de Saint-Victor servaient Dieu et sainte

Marie en toute régularité », au moment où s'y achevaient les

funérailles de saint Laurent, archevêque de Dublin.

Cait. (le N.-D., I, p. 12.) n'avaient pas des revenus suffisants pour y constituer

un prieuré où plusieurs chanoines puissent continuer de vivre en commun.

Pour cette même raison, certaines églises, desservies à l'origine par les Victorins,

cessè-rent de l'être : ainsi Orgenois.

' Arch. nat., L. 230, n° 5 et L. 231, n"s 38, 46, 73. — B. N. Ms. lat. 14672,

n°' 24, 25, 26, 27, et J. de Th. aux années indiquées.

* Mansi Coiicil. .\XI, gi2, 913, 914. — P. L. 200, col. 1274 et seq.

^ Au nombre des bienfiiiteurs de l'abbaye, le Nécrologc inscrit un certam Gentil,

neveu du Pape défunt (Necrol. IX cal. Nov.).
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En 1 188, Alexis fut transféré au titre presbytéral de Sainte-

Suzanne, et il mourut en iioo '.

Tant de souhaits exprimés naguère pour que Saint-Victor

•éprît le premier rang parmi les abbayes françaises s'étaient

pleinement réalisés. Infatigablement, Guérin avait travaillé

lu relèvement de son abbaye, et il y avait réussi -.

Il 3^ avait été puissamment aidé par des hommes comme
lOn prieur, Gautier, et son sous-prieur, Godefroid, qui mirent

lu jour vers cette époque les remarquables ouvrages que nous

ivons ailleurs analysés. Gautier mourut trop tôt encore '
;

nais les savantes traditions étaient reprises, avec Pierre le

tiangeur, peut-être un refusé d'Ernis, qui apparaît alors

lans l'histoire de Saint-Victor ; avec Léonins, qui n'a pas

aissé dans sa pauvre église de Saint-Benoît sa lyre harmo-
lieuse. Il y a entre l'abbaye et les écoles des relations de

ilus en plus fréquentes et fructueuses de part et d'autres.

Des mauvaises années d'Ernis il ne reste plus qu'un lointain

louvenir.

Alors mourut le roi Louis VII, qui resta jusqu'à la fin

: l'homme d'une dévotion intrépide envers Dieu, d'une

xtrême bonté envers ses sujets, et dont toutes les préfér-

ences étaient pour les ordres religieux », ainsi que l'a dépeint

jruillaume de Neubrige '*.

Le nécrologe victorin l'inscrit en ces termes :

Anniversaire solennel du roi Louis le Jeune, de bonne mémoire,
[ui porta un amour spécial à cette église, lui garda jalousement sa

iberté et l'intégrité de ses droits, confirma à perpétuité toutes les

lonations généreusement faites par son père, fondateur de ce lieu.

1 y ajouta confirmation de la terre de Vincennes, avec droits de
lacage et d'usage dans la forêt, nous fit mettre en possession des

' NecroJ. Vkt. « VI[I cal. Mail. Obiit frater Aluxis, nostcr canonicus professus,

resbiter cardinalis ».

^ Au point que Jean, abbé Je Saint-Sarur de Sancerre, lui adressait, pour être

Dnvsrti, un transfuge de son abbaye (J. de Th. ad an. 1176).

' Du raoini nous le trouvons remplacé en 1180 par le prieur Robert dans une

liarte de Maurice de Sulli constatant la vente faite à Saint-Victor, par André de

lerviUe, de terres dans l'île de Longni^non, près de Saim-Gloud. — Saint-Victor

vait déjà acquis de Pierre de Saint-Cloud, en 1173, le fief de cette île. Peu à

eu son domaine s'y arrondit, en 1184 et 1196 (J. de Th. aux années indiquées).

- Le Néçrologe porte : « XI (I cal. Sept. Anniversarium pie memorie Galteri

rioris ».

* Lib. III. cap. IV.
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fiefs et hommages, jadis concédés par son père et dont nous n'avions

pas encore la jouissance, échangea le moulin d'Etampes, pour notre

plus grande utilité, contre trente muids de grain à percevoir an-

nuellement. En mourant, il nous fit une aumône de cent besans. En
conséquence, il sera recommandé à part avant la messe de ce jour '.

La reine Adèle lui fit donner la sépulture au monastère de

Barbeaux, dont il était le fondateur.

D'autres amis remplaçaient les disparus et consolaient

l'abbayo de ses deuils.

En première ligne il faut ranger Lucius III, qui, au début

de son pontificat (XIV des Calendes de mars 1182), donne

une bulle très solennelle, confirmant nommément et à nou-

veau tous les biens et privilèges de l'abbaye. Il insiste en

particulier sur l'entière sujétion des prieurs-curés à leurabbé.

Ce point spécial fit l'objet d'une seconde bulle datée d'Anagni,

le 3 janvier i 184. Sans doute Guérin avait vu là un sujet de

justes appréhensions, après le scandale donné par les prieurs-

curés de l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes, alors en pleine

révolte -.

La bulle de 1182 est contresignée par Hugue, cardinal

prêtre du titre de saint Clément, qui n'est autre que notre

Hugue Pierleone (transféré à ce titre presbytéral en no-

vembre 1181). Son influence ne fut pas, sans doute, étrangère

aux bonnes dispositions du Pape. Ce fut le don du cœur : le

cardinal mourut en avril de l'année suivante \

Les cartulaires de l'abbaye renferment plusieurs autres

bulles de Lucius III : une, confirmant le don de l'église de

Boubiers, fait par Rotrou, archevêque de Rouen ; une autre,

portant exemption de payer la dîme à des laïques et faculté

de racheter les dîmes tombées en leurs mains ; une troisième,

stipulant que le chanoine chargé de représenter l'abbaye

dans la stalle qui lui revient à Notre-Dame, sera toujours

prêtre *.

Toutefois un simple accident de correspondance, fréquent

1 Necrol. Vict. XI cal. Octobr.

' Loueii, Hist. de Vahhaye de Saitit-Jeaii-des-Figiies (Paris, 1712), p. 295 et 297.

— P. L. 200, col. 1278 et 1279.

' JaffO, Regesta Rom. l'ont., p. Sj.J.

' Arcli. nat., L 252, tv* 3, 4, 17, 29, 53. — B. N: Ms. lat. 14672, n'^«28,29,

30-



CHAPITRE IX 257

i ces époques de communications difficiles, faillit faire en-

:ourirà Guérin la disgrâce du Souverain Pontife. Le ce'lèbre

ibbé de Sainte-Geneviève, Etienne de Tournai, intervint

DOUT dissiper le malentendu :

Au Souverain Pontife, Etienne de Tournai, salut, obéissance et

iévouement.

Très Saint Père, il faut excuser un genre d'ignorance qui n'est pas

e fait de la grossièreté, mais à laquelle n'échappent pas même les

cens savants et cultivés, à cause de la difficulté des temps et des

ieux. L'abbé de Saint-Victor, ce fils d'innocence, ce zélé de l'obéis-

;ance, en a été victime. Croyez bien qu'il n'a pas voulu se dérober

i vos ordres.

Vos lettres ont été remises au porteur le premier janvier, comme
'indique leur date; et cet homme droit et intègre qu'est l'abbé

juérin ne les a reçues que le mardi de la Pentecôte. Y a-t-il en cela

le la négligence ou de la ruse de la part de quelqu'un ? Le fait n'en

;st pas moins incontestable.

Votre correspondant est plein de religion et de crainte de Dieu
;

1 est prêt, pour vous obéir, à subir la prison et la mort, due ces

;onsidérations l'excusent auprès de vous, alors même qu'il aura pu
:tre dénigré par quelque calomniateur audacieux.

Ayez pitié de sa faiblesse, ayez pitié de sa santé chancelante. Per-
nettez-lui de ne pas répondre à votre citation, de peur qu'il vienne
i succomber en chemin. C-ependant, comme il abhorre la désobéis-

;ance à l'égal de l'idolâtrie, l'esprit alerte (je m'en porte garant),

lutant que le corps est affaibli, il aimera mieux mourir pour se

endre à vos commandements '.

V^oilà certes un beau témoignage. Mais vraiment quel était

ionc le crime de Guérin, pour nécessiter une pareille dé-

ense? Peut-être la lettre du Pape avait-elle trait aux débats

le Saint-Jean-des-Vignes.

Dans cette pénible occurrence, Guérin avait à ses côtés un
lomme devenu sceptique sur les caresses de la faveur hu-

maine, et dont la bonne arnitié pouvait lui donner le conseil

ie la prudence et de l'expérience. Arnoul de Lisieux, pen-

dant quarante ans d'épiscopat, avait joué un rôle considé-

rable, si l'on en juge par sa très importante correspondance.

(\.près s'être employé pour détourner les foudres de Rome de

la tète d'Henri II, lors du meurtre de Saint Thomas, il avait

fini par encourir à la fois les rigueurs du Pape et la colère de

' P. L. 311, col. 342.

HISTOHŒ DE l'aBBAYE DE SAINT-VICTOR O
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son roi '. Vers 1181, à la suite de plaintes de chanoines de

Lisieux, Lucius III le suspendit d'une partie des fonctions

épiscopales. Presque aussitôt, le Pape, mieux informé, revint

sur sa sentence, mais déjà l'évêque avait démissionné. Quel-

que temps il hésita sur le choix de sa retraite. Il demanda,

sans l'obtenir, de finir ses jours au monastère de Mortemer,

de l'ordre de Cîteaux. Enfin il fut accueilli à l'abbaye de

Saint-Victor qui avait déjà, en bien des circonstances, reçu

des preuves de sa prédilection.

Peut-être, en franchissant le seuil de la demeure hospita-

lière entre toutes, il sentit sa Muse Irémir une dernière fois,

au sourire de Léonins et de Godefroid. Car lui aussi avait

été poète :

Olim me celebrem Norniannia tota poetam
Duxit, vixque dabat Gallia tota parem *.

Poète à la manière des humanistes Pierre de Blois et Ber-

nard de Chartres, il avait habilement manié le distique

d'Ovide, pour chanter Dieu et ses saints assurément, mais

encore pour traduire, à leurs heures, les rêves et les fantaisies

d'une exubérante jeunesse, soit qu'il peignît le printemps,

lorsque

Gramine vestitur humus, arbor frondibus, offert

Gemmam vitis, ager lilia, spina rosam
;

soit qu'il dît les grâces de l'évêque de Winton, ou rappelât

à la pudeur un poète vénal :

Importunus enim est quisquis sibi postulat aurem

Laudibus impleri, muneribusque manum.

Il a une épigramme charmante sur une vieille dame qui

travaille à réparer l'irréparable; une petite analyse d'âme de

la plus grande finesse « à un jeune homme et à une jeune

' P. L. 201, col. 145, et passiin. — Gall. Christ. XI. col. 774. — Il n'est pas

prouvé qu'Arnoul prit p.irti contre s.iint Thomas. Nous avons sa pensée dans une

lettre écrite au martyr lui-même (d'.\chery, Spicileg., II, p. 485. — P. L. 201,

col. 56). — Cependant il fut parfois assez malmené par l'archevêque de Cantor-

béry (H. F., XVI, 404).

' P. L. 201, col. 200.
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fille qui se regardent tendrement »
; une confession (tout à

son honneur) adresse'e à ses compagnons débauche's^ une

boutade sur la bonne manière de donner; son testament poé-

tique à son neveu qui sent les invites de la muse
;
plusieurs

épitaphes, etc.

Outre ses lettres, très importantes, nous le répétons, il a

laissé un traité fort virulent sur le schisme d'Anaclet, et des

sermons où il se montre comme toujours « un esprit fin,

délicat, pénétrant » '.

L'abbaye de Saint-Victor ouvrait donc ses portes à un
hôte digne d'elle. Autant que le permettaient son âge et ses

infirmités, l'ancien évêque de Lisieux voulut être avant tout

chanoine régulier et participer à la vie commune. On trouve

cette préoccupation indiquée dans la suscription de ses der-

nières lettres :

« A son seigneur très révéré, Henri, par la grâce de Dieu

glorieux roi dAngleterre, frère Arnoul, chanoine de Saint-

Victor de Paris, utinam regiihii-is ». La lettre qui porte cet

en-tête, implore, chose étrange, la protection du roi contre

les exactions du neveu de l'évêque, gâté dès son enfance par

son oncle trop aveugle, qui, comme toujours, n'a trouvé

qu'ingratitude ^ Une autre lettre, adressée par le nouveau
Victorin, « à son cher souverain », semble un adieu de cœur,

Arnoul rappelle au roi ses alternatives de faveur et de dis-

grâce, rappelle leur dernière entrevue à Gisors, où Henri II

lui a promis une affection qui ne finirait plus.

Dans ces conditions, il me sera doux de mourir, comme entre les

bras de mon seigneur. Maintenant, délivré de tout, je supplie Dieu
de vous donner, après la royauté de la terre, le royaume éternel, et

de m'y adjoindre à vous comme votre serviteur. Vivez, ô mon roi
;

soyez glorieu.x de manière à faire taire toute envie...

Dans l'enclos de Saint-Victor, l'évêque s'était fait construire

' P. L. 201.

- Arnoul y rappelle au roila donation qu'il avait faite de l'église de Gacé à Saint-

Victor. Cette mention était opportune, car dix ans après, un clerc, Guillaume de

Montfort, s'empara de cette église. Il ne fallut rien moins que l'intervention du

Pape pour remettre les choses en état.

Les juges délégués furent l'évêque de Paris et Pierre h Chantre
(J. de Th. ad

an. 1192).
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une demeure artistique ' (il avait le goût des beaux édifices)
;

mais il ne l'habita pas longtemps -, car il mourut le dernier

jour de juillet 1 184.

11 fut enseveli près du chœur de l'e'glise de Saint-Victor. Dans

la restauration du xvi'^ siècle, son tombeau fut déplacé, et

à gauche de l'autel Saint-Denis, on scella une pierre funéraire

avec cette inscription :

Epitaphium Dni Arnulphi Episcopi Lexoviensis, qui postquam
quadraginta annis potens verbo et opère populo suo prœfuit, frater

noster eflfectus, moriens demum in veteri basilica sepultum est. Nunc
vero translatas hic quiescit.

Tu qui dives eras et magnus episcopus, ob quid

Sortem mutasti pauperiore statu ^

— Immo pauperiem mutavi fœnore magno
Mundo dives eram, plus fuit esse Deo '.

* C'est Robert de Torigni qui donne ce détail {Mon. Gcrni. hist. VI, p. 531).

Arnoul était bâtisseur. A Lisieux il avait déjà construit sa cathédrale et son pa-

lais.

Sa maison, à Saint-Victor, était située à l'orient de l'abbaye, au bord de la

Bièvre, attenant au cloître des novices. Elle devint plus tard le local delà Biblio-

thèque des inanuscrits. L'évêque avait fait construire en même temps pour son

usage une pethe chapelle qui porta longtemps le nom de chapelle de LisUu.v.

Au xiv" siècle, à la suite d'une fondation de messes de Jean Pastourel, elle lut

appelée chapelle de Pastourel. L'abbé Bordier la restaura en 1 531, et y fit graver un

distique qui rappelait la mémoire du fondateur :

Hoc templum, junctœque xdes sunt prœsulis olim

Arnulphi antiquum Le.\oviensis opus.

Le Vieil Ordinaire y mentionne un autel dédié en l'honneur de la Transfigura-

tion et des saints apôtres Pierre, Jacques et Jean.

La chapelle fut démolie sous le priorat de Gourreau, après 1660 (B. N. Ms.

fr. 24082, p. 643). — Sur le plan de Saint-Victor dressé en 1765 (Arch. nat.,

N- Seine, n» 163), on ne trouve plus trace ni de la maison de l'évêque de LisieuN

ni de sa chapelle.

2 Nous avons unt. jolie lettre qui lui fut adressée dans sa retraite par Pierre de

Blois :

« ... Nichil, queso, in vobis reperiat (inimicus) suum, sed qui vos in annis

fortioribus quandoque devicit, ipse vos victorem inveniat licet decrepitum et in-

firmum. Vale ». (Du Boulay. Hist. Universil. Paris., II, p. 447.)
•* Le Nécrologe (Prid. Cal. Sept.) lui consacre un long éloge où est relatée sa

retraite : « canonicus noster effectus », et où sont énumérés ses legs : deux évan-

géliaires, une croix, un calice, trois chasubles, une tunique, une dalmatique, une

chape et deux garnitures d'autel
; 300 livres d'Angers, pour payer les dettes de.

l'église, des volumes de droit et autres, à garder dans l'armoire.
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Les quelques objets laissés par lui en héritage à ses frères

£S \'ictorins leur furent disputés par les chanoines de Lisieux.

îuérin les leur renvoya en partie, pour avoir la paix, et en

ut remercié par le doyen Jean, au nom du chapitre, qui dé-

larait abandonner toute prétention ultérieure '.

Vers la même époque mourait un autre évêque, nommé
^éon, d'un siège resté inconnu, et qui reçut la sépulture à

saint-Victor, aux pieds du prieur Thomas -.

L'abbaye avait repris sa belle splendeur d'autrefois. Comme
lux temps de Gilduin, ses fils dirigeaient au loin les abbayes

;anoniales. D'autres abbayes, telles que Juilli, Hérivaux,

Livri, se fondaient pour pratiquer sa règle; l'abbaye Saint-

[ean-des-Vignes, recevait l'ordre, pour se réformer, d'em-

jrasser ses observances. Enfin les chapitres généraux

/eillaient au respect de la discipline. Il nous en reste un

iécret significatif, remontant aux temps de Guérin :

Voici les principales observances que le seigneur abbé ou les

mtres abbés de notre société ne peuvent modifier sans le consente-

ment unanime de notre chapitre et des autres chapitres qui suivent

nos statuts : Ce qui concerne le manger et le boire, le silence, les

vêtements, la literie, l'ordre accoutumé du service divin. Nous con-

cédons cependant aux abbés la faculté d'ajouter ou de modifier

quelque antienne s'ils croient pouvoir le faire avec prudence. Car

rien n'est plus honteux, rien n'est plus sot que de changer tous les

ans l'ordre liturgique. C'est trop rappeler la misère humaine qui n'a

rien de l'immutabilité du soleil. Ce sont les sots qui changent

comme la lune.

Or, aucune institution ne fut plus traditionnelle que Saint-

Victor. A l'époque où nous sommes, la ferveur religieuse a

repris toutes ses ardeurs, toujours entretenues par la parole

de l'abbé lui-même ', d'un Godefroid, d'un Pierre le Man-
geur, etc. Les prieurés n'ont rien à envier à l'abbaye pour

la prospérité matérielle et le niveau moral. Presque toutes

•
J. de Th. ad an. 1184.

^ La tombe, où l'on voyait son portrait, en ornements pontificaux, fut trans-

férée au xvi= siècle. Voici sa nouvelle épitaphe, qui reproduit l'ancienne :

« Epitaphium Leonis episcopi, qui sepulturam in veteri basilica apud Thomara

nostrum moriens elegit et nunc, translatus, ad eunidem appositus est :

Conditur hoctumulo Léo nomine, moribus agnus,

Ut sua serviret copia, factus egens. »

3 B. N. Ms. lat. 14588, fo 164.
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les nombreuses donations de ces années se font en leur

faveur.

Guérin jouissait toujours de la confiance des Papes. Ur-
bain III lui en offrit la preuve en donnant une bulle de con-

firmation relative au prieuré de Buci '
, et surtout en ins-

crivant l'abbé Saint-Victor au nombre des juges délégués -

pour instruire l'affaire des convers de Grandmont ^ En cette

qualité, Guérin écrivit au roi Philippe-Auguste, pour le re-

mercier d'avoir pris en main la cause des religieux clercs,

insister sur la monstruosité de ces convers « qui, sans études

et sans lettres, prêchaient l'obéissance à des ministres de

Dieu » ; et supplier le roi de prêter main forte pour remettre

les choses en ordre.

Il termine ainsi : « Que Dieu vous conserve longtemps

pour l'honneur de la Sainte Eglise » *.

En même temps Guérin se joignait à ses collègues des

grandes abbayes parisiennes : Saint-Denis, Saint-Germain et

,
Sainte-Geneviève, pour communiquer au Pape le résultat de

leur enquête, toute à la défaveur des convers, dont ils racontent

par le menu tous les excès '. Cette querelle de moines fit

grand bruit; longtemps après la mort de Guérin, le pape

Innocent III en écrivait encore, en 121 5, à son légat, Robert

de Courçon, coupable de partialité envers les délinquants.

' Arch. nat., L. 233, n» 4.

- Etienne de Tournai en fit aussi partie, et mena cette affaire, à son habitude,,

avec une grande activité (P. L. 211, col, 417-419).

' Ceux-ci, fort nombreux, chargés d'après la règle d'Etienne de Muret, de l'ad-

ministration des biens temporels, s'étaient ligués pour se soustraire à l'autorité

des religieux clercs, qu'ils obligèrent à s'exiler à Cîteaux, et avaient élu un convers

comme prieur. Il nous reste dans un Ms. victorin(B. N. Ms. lat. 15009, f" 257 v™)

un curieux monument des luttes de Grandmont : De cisiiiate grandimonlarioruin,:

Les laïques y sont appelés :

Grandimontis grex infamis.

et ainsi apostrophés :

Quid barbarum densa prolixitas

Vobis prodest ? Quid vestis vilitas,

Quid murorum aha soliditas,

Duni depascit animurn feritas

Laicalis?

• P. L. 196, col. 1396.

5 P. L. 211, col. 427.
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, en 121S, chargeait l'abbé Pierre de Pontigni elle prieur

î Saint-Victor d'ouvrir une nouvelle enquête '.

Philippe-Auguste eut d'autres rapports avec Guérin. Par-

mi pour la croisade, en 1190, il le choisit pour l'un de ses

cécuteurs testamentaires -
;

puis, voulant prouver qu'il

;ait capétien par son amour pour Saint-Victor, il data de

ontainebleau une confirmation générale de tous les biens

: privilèges de l'abbaye \ En dehors de cette pièce, toujours

^cherchée, le chartrier de Saint-Victor ne renfermait pas

loins de trente-deux chartes ayant pour objet de sanctionner

e nouvelles acquisitions des chanoines ou de relater les dons

ersonnels du roi '
; comme celle où il donne des terres, bois,

laisons, droits de justice au Gros-bois, entre Marelle et Ville-

resne, en compensation du droit d'usage, devenu imprati-

able, dans le bois de Vinccnnes, qu'il a fait clore de murs
1 190), etc.

Les Papes se succédaient rapidement. Après Urbain III,

élément III semble avoir pris à cœur d'empêcher tout conflit

ntre l'abbaye et le chapitre de Notre-Dame, touchant Tinté-

rite des annales et de la prébende dues par la métropole à

laint-Victor. Il y a trois bulles sur ce sujet toujours liti-

ieux '. Deux autres ratifient des arrangements d'intérêt

3ui secondaire.

En iigi Hyacinthe di Bobone, cardinal diacre de Sainie-

larie in Cosmedin, est élu Pape à l'âge de 85 ans, et prend le

lom de Célestin III. Guérin lui adressa ses félicitations et

out ensemble un cri de détresse contre les prétentions tou-

ours renouvelées des chanoines de Notre-Dame ^ Etienne

le Tournai y joignit une lettre qui serait à citer en entier •

:

' Potthast. Regest. Rom. Pont., n" 5662.

^ (t Si in via quam facimus nos mori contingeret, precipimus quod regina et

rchiepiscopus (son oncle Guillaume, archevêque de Reims) et episcopus Pari-

iensis et abbates Sancti Victoris et de Sardeneio et frater B. thesaurum nostrum

n duas partes dividant... etc.. » (Cliron. de Rigord, éd. Delaborde, p. 104).

^ Arch. nat., K. 26. n" 15. — S. 2132, n° 11.

'' Arch. nat., Cartul. LL. 1450, n°s 15 à 32. — Léop. Delisle. Catal. des Actes

le Philippe-Auguste {\nà\c. des pièces), n''^ 264, 282, 284, 285, 299, 390, 506,

;2i, 542, 645, 657, 792, 981, 1119, 1278, 1365, 1434, 1527, 1815, 1937, 2146,
= B. N. Ms. lat. 14672, nOs 32, 35, 54. — Arch. nat. L. 234, n°^ 10, 13, 14,

15, 16.

''. P. L. 206, col. 1261.

" P. L. 211, col. 441.
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...Des hommes sages et puissants qui possédaient naguère les

premières dignités dans l'église de Paris ont éprouvé^ à l'endroit de

l'église de Saint-Victor, une aiïection telle que la plupart lui ont

donné non seulement leurs biens, mais se sont donnés eux-mêmes
dans une glorieuse émulation de générosité... Leurs successeurs ne

suivent guère de si beaux exemples... Il ne laut pas les écouter. Le

droit de Saint-Victor à percevoir intégralement les annates est établi

par chartes très authentiques de l'évêque et du chapitre de Paris, le

tout confirmé par bulles des Papes, et en plus par la prescription.

Les évêques d'Arras et d'Amiens ont reçu de vous commission non
d'interpréter, mais de faire passer dans la pratique le fameux ex in-

tégra... Nous sommes à vos genoux, moi le plus petit de. vos fils, et

nous tous qui observons de notre mieux les statuts de Saint- Victor ',

pour que vous rendiez obligatoire la seule interprétation juste et ca-

nonique, et que vous fassiez respecter les droits de cette très reli-

gieuse et très fidèle église de Saint-Victor, afin que les malveillants

ne puissent dire de vous que vous n'avez pas protégé le pauvre contre

le puissant...

Célestin III répondit par une bulle donnée à Rome près

Saint-Pierre le 20 mai 1191, recevant l'abbaye sous la pro-

tection spéciale du Saint-Siège et contenant la plus ample

confirmation de ses possessions et privilèges, avec mentio»

spéciale des annates et des prébendes, interprétation du

litigieu.Ke.vz«/t'£,ivo dans le sens que les Victorins percevraient

leur annale dans la même intégrité que le chanoine qui aurait

joui le dernier de la prébende vacante, etc.. Une bulle spé-

ciale sur ce sujet fut datée du 12 mars 1192. Par contre, le

Pape avait stipulé l'année précédente que le vicaire, représen-

tant l'abbaye dans sa stalle de Notre-Dame, serait toujours

prêtre. 11 n'y a pas moins de six bulles de Célestin III rela-

tives à Saint-Victor -. Il n'avait pas mérité les reproches

qu'Etienne de Tournai lui faisait craindre.

Guérin, arrivé à la vieillesse, après vingt ans d'une admi-

nistration féconde et réparatrice, jouissait de cette considéra-

tion universelle qui est le digne couronnement d'une vie bien

employée. Le Pape le déléguait avec Michel, doyen de Paris,

et R., chanoine de Thérouanne, pour enquêter sur la validité

de l'élection de Didier à l'évèché de Thérouanne '. Les ab-

bayes rivales, chose remarquable, rendaient pleine justice à

* Ceci indiquerait une pctition rédigée au chapitre général.

2 Arch. nat., L. 235, n"' 2, 3, 7, 15. — B. N. Ms. lat. 14672, n°' 35 à 40.

• Cette commission a pris place au nombre des décrélales « Cum diîectus ».

De dectione, cap. xxxii.



CHAPITRE IX 265

ses vertus. Nous possédons à ce sujet le témoignage des

moines de Saint-Germain-des-Prés ', flattés d'avoir sa préfé-

rence dans la distribution des meubles d'un clerc décédé à

Saint-"Victor.

Jamais peut-être, excepté sous Gilduin, on ne relate plus

d'alliances spirituelles et d'unions de prières négociées entre

l'abbaye et des églises ou monastères de tout ordre, en France

€t à l'étranger, jusqu'en Irlande ^

Guérin mourut, selon toute apparence, le 19 octobre i igS ^

Le nouvel abbé, sixième de la série, fut Robert, qui trans-

mit sa charge de prieur à Anselme. Toute son administration

semble, pour nous, se réduire à ranger de nouvelles chartes de

-donation ou d'achat dans les archives victorines.

La simple énumération en serait fastidieuse. Nous 3' pou-

vons au moins apprendre la composition de la Chambre des

' Mabillon, Dî/>/oma/. p. 571.

' Voici les principales : Saint-Etienne, de Sens : Notre-Dame de Paris, Saint-

Germain-des-Prés, Saint-Martin-des-Champs, Montmartre, Yerre, Sainte-Barbe-

en-Auge, Andernach, le Bec, le Saint-Sépulcre à Jérusalem, Luçon, Saint-

Maixent, Saint-Faron de Meaux, Fontaine-Jean, Saint-Gilbert de Radford, en

Angleterre, Saint-Thomas à Dublin, Jouarre, etc.. Au xv= siècle, il n'y avait

plus échange de brefs mortuaires qu'avec les églises ainsi désignées au f» 213 vso

du Ms. lat. 1445;, delà Bibl. nat :

« Ce sont les lieux où doivent estre portées les brèves des frères de Saint-Victor :

à Saincte-Geneviève, aux Cordeliers de Saint-Marcel, à Xostre-Dame-des-Champs,

à Chartreuse, à Saint-laque, aux Materins, aux Cordeliers, à SaintGermain-des-

prez, aux .-Vugustins, aux Carmes, à Saint-Bernart, à Sainte-Croix en la breton-

nerie, aux frères des Billettes, aux Blancs-Manteaux, à Sainte-Katherine du Val-

des escolliers, aux Béguines, à Saint Antoine, àSaint-Magloire, à Saint-Martin-

des-Champs, aux Filles-Dieu, à Montmartre, à Saint-Denis, à Argentueil, à Duel,

à Villiers-le-Bcl, au Boys-Saint-Père, à Maubuisson, à Pontaise, aux Cordeliers,

à Saint-Martin, à Eauinont, à Hérivaux, à Senlis, à Saint Remy, aux Cordeliers,

aux Rouges-Chaperons, à Saint-Vincent, à la Victoire, à Bray, à Montepilloir,

à Chaaliz, à Chambrefontaine, à Meaulx, à Nre-Dame, à Saint-Pharon, aux

Augustins, à Gournay, à Chielle, à Vauiour, à Livry, à Saint-Mor, à Yverniau, à

larsy, à Yerre, à la Saussoye, à Athiis, à Corbueil, au Jars, à Saint-Père de Me-

lun, au Lis, à Faronville, à Fleur\', à Fontainebluaut, à Barbiau, à Saint-Donin,

à Montbeon, à Sainte-Columbe près de Sens, à Sens, à Saint-Anthoine, à Saint-

Père-le-vif, à Saint-Iehan, à Nre-Dame-du-Cherne, à Saint-Remy, à Saint-Pol,

à Ferrières, à Saint-Severin, à Nerouville, à Serquenciau, à Nemours, à .^mpon-

ville, à Puiseaux, à Flotain, à la Court-Dieu, à Saint-Yvurte. »

^ Voici le raisonnement de J. de Thoulouse, pour établir cette date : ."Anselme

ne fut prieur qu'après l'élection de Robert pour abbé. Or, nous trouvons .-Anselme

•qualifié prieur dans des chartes de 1193. Donc Guérin cessa d'être abbé cette

même année.
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seiiiores ou discrets. Anselme est prieur ; Guillaume, sous-

prieur; Godefroid est sacristain ; Bernard, chambrier; un autre

Bernard, prébendier. Joignons-y Renaud, et, après lui, Absa-

lon, hôteliers'; AleriOj aumônier; Guillaume, cuisinier, et nous

aurons tout le personnel dirigeant de la maison dans les années

de l'abbé Robert.

De plus, lui-même et bon nombre de ses chanoines figurent

dans les chartes de Maurice de Sulli, qui achève dans sa de-

meure épiscopale de Saint-Victor une vie qui s'éteint. Nous
saluons une dernière fois sa trace dans une charte concernant

la vente d'une partie des dîmes de "Viiliers, en i 196, la 26' an-

née de son épiscopat. Les témoins sont l'archidiacre Maurice,

celui-là même qui sera bientôt Victorin, Nicolas, chanoine de

Notre-Dame, et chapelain de l'évêque, Robert, abbé de Saint-

Victor, Bernard, chambrier et Aimeri, chapelain de l'évêque

et chanoine de Saint-Victor.

Accablé de vieillesse, ne pouvant déjà plus rien prendre, sentant

venir la mort ', il demanda le Saint-\'iatique. Les chanoines de Saint-

Victor, n'osant lui donner la Sainte-Eucharistie, à cause de sa diffi-

culté d'avaler, lui apportèrent une hostie non consacrée. Mais lui,

éclairé par une lumière divine : — Ce n'est pas là mon Sauveur que
j'ai tant désiré et tant demandé. — Ses hôtes, stupéfaits, lui appor-

tèrent alors le Corps du Christ. L'évêque fondit en larmes, en recon-

naissant son Dieu, le fit seulement approcher de ses lèvres, et dans

ce suprême baiser rendit l'âme -.

Avant de mourir, l'évêque avait voulu être réellement agrégé

à la famille victorine. Jean de Paris nous apporte là-dessus

" Maurice de Sulli avait chargé l'abbé Robert, de Saint-Victor, et Renaud,

doj'en de Saint-Marcel, de réparer les injustices qu'il avait pu commettre dans sa

longue administration {Gall. Christ. VJI, col. 75).

^ Jacques de Vitri, Hisl. cccid. lib. II. — Césaire d'Heisterbach et d'autres au-

teurs contemporains racontent ce fait à peu près dans les mêmes termes. Il a été

aussi conté en vers par un poète de l'époque, probablement victorin :

Verbo, mente, manu, calicem panemque repellit

Et sic celesti corripit ore dolum :

— Illusere michi velut hostes : postule passum,

Passum sub vera postulo carne Dcum. —
Rem stupet auditor, offert venerabilis abbas

Quod petit ; occiirrit mente manuque Pater.

Sentit adesse Deum, fervescit in oscula, sanctum

Vas tenet et verum corpus adorât...

(J. de Th. .nd an. 1176. — Gall. Christ. VII, col. 76.)
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un témoignage formel. Or, on sait que pour toute cette partie

de son Mémorial, il a souvent transcrit mot pour mot une

chronique contemporaine '.

Aussi c'était justice que l'abbaye gardât sa tombe. 11 reposa

au côté droit de l'évcque Etienne de Senlis, qui avait déjà à

sa gauche l'archevêque Etienne de la Chapelle -.

Odon de Sulli, son successeur, est ainsi
:
mentionné au Né-

crologe de Saint-Victor (Prid. Id. Julii) :

Anniversarium pie memorie domini Odonis Parisiensis episcopi et

nosiri caitonici.

Est-ce à dire qu'il fut tiré du cloître victorin ^ pour monter
sur le siège épiscopal ? Le problème restera longtemps sans

solution. Il est certain que dans les recueils victorins de ser-

' « Obiit Parisiensis episcopus bone memorie Mauricius qui plura monasteria in

diecesi Parisiensi fund.ivit, scilicet Herivallem, de ordine sancti Victoris et Herme-

rias, prope Latiniacum, ordinis Premonstratensis ; item monasterium sanctimo-

nialium de Hedera, et sanctimonialium de Giffe. Aliis abbatiis et locis religiosis

multa dédit. Sepultusque est apud sanctum Vi;torem in clioro, et eiusdcin hci in

morte canonicus effecltts. Cuius supra pectus hoc scriptuni est iussu eius : Credo
,

quod Redemptor meus vivit et in novissimo die de terra surrecturus sum. s (B.

N. Ms. lat. 15011, fo 409 vs").

- La pierre tombale qui portait son image fut brisée lors des travaux de 1524.

— L'abbé Bordier, sur la tapisserie que nous connaissons, couvrant les lombes des

trois prélats, avait fait inscrire ces mots :

( iste primus inchoavit
MaURICIOS) ,, , ... ,,. .....

( Magnam basilicam v irgmis Marie.

puis ces vers dont les quatre premiers sont d'Etienne de Tournai, qui les composa

j la prière de l'abbé Robert et des Victorins (P. L. 211, coL 522):

Doctor et antistes cathedra condignus utraque

A prima meruit continuare duas.

Sana fiJes, doctrina frequens, eleeraosyna iugis :

Clamât Parisius non habuisse parem.

Virginei mensis que tercia prévenir idus

Splendorem sepelit nube sepulta dies.

La tombe nouvelle porta cette simple inscription :

« Hic jacet. R. P. Mauricius Parisiensis episcopus, qui primus magnam basili-

cam Sanctx Marix inchoavit. Obiit anno Doinini 1196, III Id. Septembris. » —
D'après le Nécrologe (III. Id. Sept.) il avait laissé entre autres choses à l'abbaye

900 livres et un calice d'or.

' Odon de Sulli était un prince alors que son prédécesseur n'avait été qu'un

mendiant. Il n'y avait entre eux aucune parenté. Odon, issu des comtes de Cham-
pagne, était proche parent des rois de France et d'Angleterre. Pierre de Blois a

sur lui un :harmant témoignage (P. L. 209, col. 575).
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monnaires de cette fin du xn° siècle, il y a plusieurs sermons

d'un Fr. Odon ', avec ceux de l'archidiacre Maurice, qualifié

chanoine de Saint-Victor. Mais nous avouons que c'est là un
indice fort discutable. Aussi n'insistons pas.

Quoi qu'il en soit, si Odon de Sulli ne fut pas chanoine

profès de Saint-Victor, il fut ami des Victorins : d'une amitié

toutefois qui ne fut pas sans nuages. 11 fit œuvre d'amitié en

garantissant à l'abbaye l'annate entière des demi-prébendes

formées à Notre-Dame par division des prébendes existantes

au m.oment de la concession d'Etienne de Senlis (1197), et

en donnant plus tard à l'abbé Absalon liberté complète rela-

tivement à la nomination et au déplacement de ses prieurs-

curés du diocèse de Paris : d'Athis, Villiers-le-Bel, Vauijour

et Saint-Paul-des-Aulnois (1202) .

L'abbé Robert mourut à la fin de novembre 1 197 ^ et fut

enseveli au milieu du chœur, à la gauche de Gilduin. Les

vieux recueils nous ont conservé ces vers à son honneur :

Sane Robertus illustri dignus honore
Conventam claustri sincero rexit amore *.

Le septième abbé de Saint-Victor fut, sans aucun doute

possible, Bernard, auparavant prieur de Saint-Guénaud de

Corbeil % peut-être le chambrier ou le prébendier nommé
dans plusieurs chartes de ALiurice de Sulli. En tout cas il

nous reste de lui un acte authentique daté de 1198 % concer-

nant la dîme de Ville-Parisis. Son gouvernement ne dut

guère dépasser les six mois, car nous trouvons, dès 11 98,»

l'abbé Absalon mêlé à l'aflaire de l'établissement des Trini-

taires.

' B. N. Ms. lat. 14948, f" 28 et 15774, f" 31.

- P. L. 212, col. 69 et 75.

^ Necrol. Vict. XVI cal. decembris.

* Bib. Mazar. Ms. 778, f° 146 r».

^ Le vieux Nticrologe de Saint-Guénaud portait au VII des cal. de Juin i « An-

niversarium solemne domni Betnardi huius ecclesie prioris et postea bcati Vic-

toris abbatis. »

^
J. de Th. ad an. 1198. — Un chevalier Adani avait vendu pour 150 livres

parisis la moitié de cette dîme ^ l'abbaye, qui l'avait quelque temps possédée en

paix. Des parents du vendeur, revenus de la croisade, refusèrent leur assentiment

à cette vente. Baudouin, frère d'Adam, rendit l'argent, reprit la dime, mais dut

rendre désormais hommage à l'abbé Bernard de Saint-Victor, qui dans l'intervalle

avait acquis le fief. etc..
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Une question se pose de prime abord au sujet de l'abbé

Absaion. Devons-nous voir le même personnage dans Absa-

lon qui occupa le siège abbatial de Saint-Victor de 11 98 à

I 2o3 et cet Absaion que Césaire d'Heisterbach ' nous apprend

avoir été appelé de Saint-Victor même pour réformer à la

même époque l'abbaye de Sprinckirsbach, au diocèse de

Trêves ?

Oudin veut deux Absaion -
; Jean de Thoulouse incline

dans le même sens. Dom Brial ^ tient pour un unique Absa-

ion, successivement abbé de Sprinckirsbach * et de Saint-

Victor.

Or, il nous plaît de constater que rien ne s'oppose à la thèse

de dom Brial, qui a de plus l'avantage de concilier les appa-

rentes contradictions des documents. Parmi les fameux ser-

mons plusieurs fois édités ' sous le nom d'Absalon, abbé de

Sprinckirsbach, et dont les meilleurs manuscrits se trouvent

à la Bibliothèque de Saint-Victor dans les recueils réservés en

quelque sorte aux abbés de ce monastère % il en est plusieurs

(quatre tout au moins) qui n'ont pu être prononcés qu'à

Saint-Victor, centre unique du chapitre général, et précisé-

ment les quatre années où l'abbé Absaion fut appelé à l'y

présider ". Pour nous, après lecture attentive, l'ensemble de

ces sermons, d'après mille indices qu'il serait trop long,

d'énumérer, dénote non seulement une origine victorine,

mais, pour la plupart, un auditoire victorin. La coïncidence

est au moins remarquable : il n'y a jamais plus de quatre ser-

mons sur le même sujet; or, Absaion eut à remplir pendant

quatre années seulement d'abbatiat le précepte du Liber or-

diiiis lui enjoignant de prendre la parole aux jours de fête.

Est-ce à dire qu'avant d'être élu abbé de Saint-Victor en

' Dialog. Dist. IV, cap. 89.

- Comment, de Script, eccl. t, II, p. 1173.

•• Hi$t. lilt. de la France, t. XVI, p. 452.
' L'abbaye de Sprinckirsbach fut fondée vers 1107, par une pieuse veuve du

nom de Bénigne (Gall. Christ, éd. Piolin, t. XIII, coi. 620).

-• Ed. Scliillincl;. Cologne cliez Jean Gymnicus, 1554. — Ed. Serenius. Milan,

1505. — P. L. 211, col. 14.

•^ Exemple le Ms. lat. 14525, (° 117. — Le titre du premier sermon de la série

est ainsi conçu (écriture contemporaine : xnr siècle) : Sermo Absalonis ahhatis de

adventu domim.
~ In capitula générait, B. N. Ms. lat. 14525, f»' 175 v-" et seq. — P. L. 211,

col. 157 à 182.
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1 198-, Absalon n'ait pu exercer la même charge à Sprinckirs-

bach? En aucune façon. Le texte de Césaire d'Heisterbach

(un contemporain et un compatriote) nous porterait à croire

bien réel ce premier séjour d'Absalon en pays rhénan.

Absalon, homme de tous points remarquable par sa vertu et sa

science, chanoine de l'église de Saint-Victor de Paris, fut élu en son

absence, vers i ig'; ', abbé de Sprinckirsbach, dans l'évêché de Trêves,

à un mille de Vritlich. Avant qu'il y fût encore arrivé, un des frères

vit pendant la nuit comme un cierge allumé entrer au monastère et

rallumer à sa flamme les cierges éteints que tous les frères tenaient

en leurs mains: Cette vision leur fit pressentir que celui qui allait

venir serait le restaurateur de la discipline et de la ferveur disparues.

Devenu abbé, il introduisit les louables coutumes qu'il avait vu pra-

tiquer dans son monastère. Entre autres il prescrivit que les frères

de sa congrégation, aussi bien que les sœurs qui leur étaient sou-

mises, au Château Sainte-Marie et à Stuba, autrement dit l'Ile Saint-

Nicolas, ainsi que leurs prévôts, s'abstiendraient de viande.

Ailleurs le moine d'Heisterbach résume le même récit et

raconte, d'après témoins oculaires, le fait du prévôt de l'Ile

Saint-Nicolas, qui faillit s'étrangler pour avoir préféré, à la

place du maigre poisson qui lui était servi « selon le com-

mandement de l'abbé Absalon », s'emparer d'un morceau de

viande rôtie qui lui souriait dans l'écuelle de son voisin.

Au lieu d'arguer comme Jean de Thoulouse, de cette cam-

pagne d'Absalon, en vue d'établir à Sprinckirsbach l'absti-

nence régulière, nous en tirerions au contraire un indice qui

est, selon nous, de haute valeur, en faveur de l'identité des

deux personnages. On constate dans tout homme des ten-

dances, des préoccupations caractéristiques, qui, un moment
donné, se font jour en toute circonstance de la vie, quand

l'heure et le lieu deviennent favorables. Or, l'Absalon de

Saint-Victor fit des réglementations concernant l'abstinence-.

La permission d'user d'aliments gras une douzaine de fois par

an tout au plus, aux grandes fêtes, n'est pas à proprement

parler une mitigation d'importance ; car l'abbé exige le reste

du temps une abstinence sévère, et, pendant de longues pé-

riodes, « les mets du Carême ».

' Or, en 1 190, nous trouvons Absalon mentionné comme présent à Saint-Victor

et témoin dans un acte de Maurice de Suili, relatif aux dîmes de Ville-Parisis (J. de

Th. ad an. 1190).

- Cl. plus naut, p. 78.
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Malgré ces dures exigences, la règle de Saint-Victor, in-

telligemment appliquée, était toujours considérée à l'époque

comme la bonne moyenne pratique daustérité claustrale.

Voilà pourquoi, au moment de la fondation de l'Ordre des

Trinitaires, le Liber ordinis de Gilduin fournira encore la

base de ses observances.

Saint Félix de Valois et saint Jean de Matha, réunis par un

miracle, s'en étaient allés ensemble à Rome se jeter aux pieds

d'Innocent III et lui exposer les grands projets que Dieu leur

avait inspirés, concernant la rédemption des captifs. Inno-

cent III les revêtit lui-même de cet habit blanc si artistique

et depuis, si vénéré, autant en pays chrétien que sur les

côtes mauresques
;
puis il les renvoya à l'évèque de Paris et à

l'abbé de Saint-Victor, qu'il commettait pour tracer dans

leurs grandes lignes les règles du nouvel Institut '.

L'êvêque et l'abbé s'acquittèrent de leur mission en s'ins-

pirant surtout des usages victorins, tout en ayant égard au

but spécial des fondateurs. Ainsi les Trinitaires devaient

suivre pour l'office la coutume de Saint-Victor, mais, afin de

gagner du temps, ils étaient dispensés « des pauses et autres

longueurs » (1 igS) -.

Presque en même temps (120 11, quatre des plus célèbres

théologiens de Paris, Guillaume, Richard, Evrard et Manassé,

auxquels se joignit Frédéric, évêque élu de Châlons, se réfu-

gient, avec 37 étudiants, dans un vallon solitaire du diocèse

de Langres, qui prend le nom de Val-des-Ecoliers, et y fon-

dent un ordre de chanoines réguliers, dont la sévère discipline

reproduit à la fois celle de Cîteaux et celle de Saint-Victor ^
La discipline, en effet, est toujours, à Saint-Victor, floris-

sante. C'est le beau temps auquel se rapporte le magnifique

témoignage de Jacques de Vitri. C'est le temps où Pierre de

Poitiers porte l'héritage des docteurs ; où l'archidiacre Mau-
rice quitte sa charge redoutable et lucrative pour embrasser

' P. L. 214, col. 444-449.
- Plus de soixante ans après, les Trinitaires, déjà connus sous le nom de Matliu-

rins, soumirent au pape Urbain IV une série de difficultés touchant leurs obser-

vances. Le Pape confia encore cette aff'aire à Renaud, évèque de Paris, Robert de

Melun, abbé de Saint-Victor et Thibaud, abbé de Sainte-Geneviève. Leurs déci-

sions niitigèrent un peu la rigueur de la règle primitive, mais lui laissèrent tout

son arôme de terroir victorin. Elles reçurent leur consécration par une .bulle de

Clément IV, en date deViterbe, l'an 5"' de son pontificat (1267).

^ Le règlement fait par Guillaume d'Auvergne pour la maison de Paris ordonne
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la vie austère du cloître. La dernière fois que nous trouvons

sa signature dans nos chartes, c'est au bas d'un accord conclu

entre les chanoines de Saint-Victor et ceux de Saint-Marceau,

au sujet de maisons, terres, pressoir, sis sur le territoire de

ces derniers (mars 1202) ',

Ce ne fut pas là le seul procès soutenu par Absalon. Les

chanoines génovéfains, depuis qu'ils étaient réguliers et d'or-

dre victorin, s'étaient toujours montrés plus ou moins récal-

,
citrants pour fournir à Saint-Victor la prébende jadis con-

cédée par leurs prédécesseurs séculiers. Le pape Innocent III

nomma comme arbitres, pour vider cette affaire, Gui, abbé

des Vaux-de-Cernai, l'abbé de Chàlis et le prieur de Saint-

Martin-des-Champs, qui donnèrent entièrement raison à

l'abbaye de Saint-Victor, et lui adjugèrent, pour tenir lieu de

la prébende en litige, la sixième partie des dîmes de la grange

de Rungis (18 octob. i 201) '.

Les Victorins et les Génovéfains en devinrent-ils davantage

frères ennemis, ou voulurent-ils profiter de l'occasion pour

mettre fin à toute une série de vieux démêlés? Toujours est-il

que l'année suivante les deux abbayes partagèrent un chiro-

graphe solennel réglant de nouveau cette atfairc de la pré-

bende, celle des dîmes à percevoir sur les vignes et terres

possédées par Saint-Victor dans le territoire de Sainte-Gene-

viève, et enfin celle du cours et du niveau du bras de Bièvre,

dérivé dans l'enclos victorin '\

L'histoire de l'abbaye nous fournit dans ces années un do-

cument étrange. Innocent III concède le privilège d'y célé-

brer les offices à voix basse, et sans sonnerie de cloches...

pendant tout le temps de l'interdit '.

que les chanoines " ad instar ec similitudinem ecclesie Sancti Victoris, in celebra-

tione divinorum, et receptione causa audiendi divina ad suam ecdesiam venien-

tium, se habeant n (N. Valois. Guillaume d'Auvagne, p. 339).

'
J. de Th. ad an. 1202.

* j. de Th. ad an. 1201.

^
J. de Th. ad an. 1201. — Convention ratifiée par Innocent III. (P. L. 217,

col. 92.)

' Arch. nat., L. 237, n" 34. — J. de Th. ad an. 1201. — L'abbaye avait déjà

précédemment joui du même privilège. Le vieux Nécrologe portait : « Notum si

univeriis quod si cessante Parisiensi ecclesia 'et nos forte pulsationo signorum

cessemus, tamen ad matutinum et horas tam die quam nocte et ad coUationem et

ad capitulum facimus monitum cum minori campana, et riausis ianuis solemniler

cantamus sicut cetetis diebus. Sic cnim fieri vidimus tempore nigri Mauricii,

Paris, episcopi » (B. N. Ms. lat. 14673, 1° 15s V").
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L'interdit!... C'est qu'après avoir usé inutilement du con-

seil de la supplication, de la menace, le Souverain-Pontife

avait du recourir à ce moyen extrême, pour faire cesser le

scandale donné par le roi Philippe-Auguste en répudiant sa

légitime épouse, Ingeburge.

Ingeburge était la sneur du roi de Danemark, Knut VI, la

propre nièce de l'archevêque Absalon, le primat de Lunden.

Elle avait été demandée en mariage au nom du roi par

l'évêque de Noyon et le connétable, Mathieu de Montmo-

renci, et elle avait été conduite en France par une délégation

de seigneurs danois, qui avait à sa tête l'évêque de Roskild,

Pierre. Le roi l'avait solennellement épousée le 14 août i igS.

11 est tout probable que saint Guillaume, abbé d^Eplœholt,

intervint plus ou moins directement dans les négociations

relatives à ce mariage '. On pourrait au moins le supposer

après lecture de l'active correspondance d'Etienne de Tour-

nai.

Ingeburge avait dix-huit ans. Elle était un prodige de

beauté ; tout promettait, dans cette union, la paix et l'amour.

Cependant Philippe-Auguste prend Ingeburge en horreur,

convoque à Compiègne une assemblée de prélats complaisants,

présidés par son oncle, Guillaume, archevêque de Reims,

que nous avons si souvent rencontré déjà, et sous prétexte de

parenté entre la reine et sa première femme, Isabeau de Hai-

naut, fait casser le mariage.

Ingeburge fut reléguée au prieuré de Beaurepaire, dépen-

dant de l'abbaye de Cisoing, de l'ordre de Saint-Victor, et du

diocèse de Tournai, alors gouverné par l'ancien abbé de Sainte-

Geneviève -. C'est là que dans la retraite et dans les larmes,

elle priait Dieu pour ce prince qu'elle avait sincèrement aimé,

et qui, malgré la tardive intervention de CélestinllI, annu-

lant la sentence de Compiègne, était tout entier à la sédui-

sante Agnès de Mcranie, autant qu'à ses triomphes sur Richard

Cœur-de-Lion.

Pendant six ans, la pauvre reine gémit dans la pénurie et

l'abandon. Mais, à son insu peut-être, des amis, au premier

' D'après Hvitfeldt, il serait l'auteur de la Geiiealogia Ingebiirgis régime {Mon.

Ccnn. hist. XXIX, p. 165).

- L'abbaye de Cisoing av.iit alors à sa tête l'abbé Michel, l'un des deux génové-

fains qui avaient accornpagné leur abbé Etienne dans son évëché (P. L. 211,

col. 484).
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rang desquels était l'évêque de Tournai, faisaient campagne
en sa faveur. Il n'hésita pas à en écrire à l'archevêque de

Reims lui-même. Mais celui-ci, doux palatin de Champagne,
n'était que bon ; il n'était pas énergique. Odon de SuUi ne

put rien obtenir. Vint le pape Innocent III, qui écrivit au

roi :

J'aime la France qui m'a instruit, j'aime la maison royale, soutien

fidèle de la Sainte Eglise ; mais je veux avant tout votre salut. Mettez
fin au scandale... Renvoyez la concubine, reprenez la noble et pure
enfant qui est votre épouse légitime. Faute de quoi je n'hésiterai pas

à faire mon devoir '.

Philippe-Auguste s'obstina ; le Pape tint parole. Le légat

Pierre de Capoue essaya à Paris une dernière tentative, puis

convoqua à Dijon, pour la Saint-Nicolas de i igo, un concile

national. Une nuit, après un suprême appel au prince contu-

mace, tous les évêques se rendirent, lugubre cortège, à la ca-

thédrale. Pendant que les cloches sonnaient le glas, l'autel fut

dépouillé, le crucifix voilé, et le légat jeta solennellement

l'interdit sur le royaume de France.

Le roi dévora sa rage dans un isolement chaque jour plus

cruel ; il se vengea par des sévices sur toutes les classes de

ses sujets ; il ne cédait pas.

Il céda enfin, ou parut céder. Ingeburge, plus française,

plus belle, plus aimante que jamais, retrouva sa place après-

sept années d'exil ; l'interdit fut levé, et la vie religieuse offi-

cielle reprit son cours.

Avant la mort de Philippe-Auguste, la reine, se trouvant à

Pontoise en septembre 1218, fit son testament, par lequel,

entre autres fondations pieuses, elle réservait, sur les

10.000 livresque lui avait données dans ce but « son très

cher époux et seigneur», 5. 000 livres/7o;/rt'/re employées à la

fondai ion d'une nouvelle abbaye de l'ordre de Saint Victor,

4.000 livres devant être consacrées à acheter des rentes, et

i.ooo livres pour les constructions, en plus d'un revenu

annuel de 100 livres qu'elle laissait également à la future

abbaye -.

' P. L. 214, col. 1.(8.

' Nous ignorons quelle suite fut donnce aux intentions de la reine. Peut-être

ce legs fut-il rcellemcnt employé à la fondation de l'abbaye de la Victoire. Quoi

qu'il en soit, cette préférence d'Ingeburge honore l'ordre victorin. — Elle laisse

en outre 600 livres pour la Terre-Saime et 40 livres pour la croisade Ue l'Albi-
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Ingeburge mourut à Orléans à la fin de juillet laSy. Les

Victorins ont pieusement garde son touchant souvenir et l'ont

inscrite dans leur Nécrologe avec le titre de sœur '.

L'abbé Absalon était mort en paix, le 17 septembre i2o3.

Absalon hic, fratres, finem suscepit amenum
Ad solium raptus eterna luce serenum.

Illustris senior cai mundi gloria vilis

Septimus a primo pastor fuit huius ovilis ".

geois. i.ooo livres devaient être distribuées â ses serviteurs. Sur les 3.000 livres

restant, on devait faire célébrer son anniversaire à Saint-Denis, à Notre-Dame de

Chartres et à Notre-Dame de Paris, etc.

Les exécuteurs testamentaires étaient Barthélemi de Roye, évêque de Senlis et

chambrier de France, Guillaume Menier, l'abbé de iMorigni et le frère Hémard. —
Parmi les témoins on relève les noms du prieur de Saint-Denis, <iu prieur de

Saint-Victor et d'un ancien abbé de Saint-Vincent de Senlis (Arch. nat., K 28,

n» II. — Léop. Delisle. Catal. des actes de Philippe-Auguste, n" 1852).

' IV. Cal. Aug. « Anniversarium Vigiburgis regine, uxoris régis Philippi, so-

roris nostre, de cuius benelîcio habuimus XXX libras Paris, n

' Bib. Mazar. Ms. 778, f" 146 r».
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L'ii saint abbo : Jenn le Teiiloniqne.

Eiat intellectuel de l'ahbaye. — L'abbé Jean, son origine et ses relations. — Fa-

veurs d'Innocent III. — Illustres amitiés. — Les proscrits de Jean-Sans-Terre.

— Reliques célèbres. — L'évèque Geoffroi de Poissi à Saint -Victor. — Bou-

vines. — L'abbaye de la Victoire. — Les prieurés victorins. — Louis VIII et

Saint-Victor.

L'abbaye de Saint-Victor était arrivée presque d'un bond à

son apogée intellectuelle. Le dernier quart du xu^ siècle fut

une époque de déclin, dire décadence serait trop sévère et

inexact. Il est vrai que nous n'avons plus, dans Godefroid,

par exemple, le bel ensemble doctrinal de Hugue, ou les so-

lides méthodes de Richard. Mais il est incontestable que, si

elle ne produisit pas d'œuvres originales, la génération cano-

niale qui, avec l'abbé Jean le Teutonique, ouvre le xm" siècle,

se nourrit des fortes doctrines de l'âge précédent. Il faut

avouer que les bavardages sophistiques en honneur sur le

Mont voisin l'indignaient. Gautier rappelle, avec la fougue

qui lui est propre, les dialecticiens au respect des dogmes ré-

vélés. Absalon ira plus loin : il témoignera aux chercheurs

trop aventureux des sciences séculières, une méfiance exagé-

rée :

Nos écoliers, gonflés d'une philosophie creuse, sont heureux,
quand, de subtilités en subtilités, ils arrivent à quelque découverte.

Ils veulent connaître la structure du monde, les propriétés des élé-

ments, le retour des saisons, la situation des astres, la nature des
animaux, la force des vents, les buissons, les racines. Leurs études

n'ont pas d'autre objectif: ils veulent trouver là la raison de toutes

choses. Quant à la cause suprême, fin et principe de tout, ils n'ont

pour elle que des yeux chassieux, sinon aveugles. O vous qui êtes

avides de science, commencez non par le ciel, mais par vous-mêmes
;

sachez ce que vous êtes, ce que vous devez être, ce que vous serez
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un jour. Que vous sert de raisonner sur les idées de Platon, de lire

et relire le songe de Scipion ? A quoi bon tous ces sophismes em-
brouillés qui sont de mode aujourd'hui, et cette manie des dis-

cussions subtiles qui en a déjà perdu un grand nombre?

Ces subtilités, si amèrement reprochées aux outranciers de

la dialectique, les théoriciens de Saint-Victor y sont presque

arrivés, sur le terrain de la mystique, qui est surtout le leur;

Godefroid, Jean le Teutonique lui-même, ont connu toutes

les débauches de la symbolique et de l'allégorie ; mais la pra-

tique de la vie spirituelle se maintient dans les limites raison-

•nables où germe la vraie sainteté. La prélature de l'abbé Jean

fut une période où nous nous représentons l'abbaye, comme
un asile fermé, très discret, très recueilli, très fervent '; un
cloître peuplé des personnages qui ont pris place sous le pin-

ceau de Fra Angelico.

Sous la présidence du prieur Gille et du sous-prieur Ri-

chard, le chapitre assemblé choisit pour abbé un homme de

vertu, de bonté et de longue vie : Jean le Teutonique. Il était

en effet originaire du diocèse de Trêves. Le Nécrologe nous

révèle le nom de sa mère, Helenvige. Il était venu tout jeune

à Paris pour y fréquenter les écoles, et il avait fait profession

à Saint-Victor sous l'abbé Guérin.

Tout au début de son administration, il fut délégué par le

Pape, conjointement avec l'abbé de Sainte-Geneviève à l'effet

d'absoudre le comte d'Ku qui avait encouru l'excommunica-

tion pour avoir violé son serment de partir en Terre-Sainte.

Il s'agissait sans doute de la quatrième croisade.

Même après l'échec de cette expédition acéphale, le Pape

Innocent III n'avait pas désespéré de jeter encore le monde
chrétien en Palestine pour la complète délivrance de la terre

natale du Christ. Le légat Robert de Courçon, qui avait été

naguère l'un des plus ardents auxiliaires de Foulque de

Neuilli, nouveau Pierre l'Ermite, s'employait de toutes ses

forces, vers 1214, à provoquer ce grand mouvement.

Jean le Teutonique |^s'intércssait vivement à cette œuvre,

' Il y a lieu Je remarquer ce contraste entre Saint-Victor et nombre d'abbayes

monastiques, riches et somptueuses, mais tléji trop envahies par le monde, trop

mêlées aux atî'aires ou même aux plaisirs de la brillante société féodale de Philippe-

Auguste, et, qui plus est, dévorées souvent par la discorde et l'anarchie. Chose

curieuse : il n'est pas question de Saint Victor dans les mordantes satires de la fa-

meuse I^il'k du bénédictin Guyot de Provins.
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étant intimement lié avec deux infatigables missionnaires,

chargés de prêcher la croisade dans les Pays-Bas : Jacques de

Vitri, alors chanoine régulier d'Oignies en Brabant, et Oli-

vier, chanoine et écolàtre de Cologne. Nous avons une lettre

curieuse écrite par l'abbé de Saint-Victor ' « à son vénérable

et très cher Maître Jacques de Vitri », pour lui communiquer
la copie d'une relation qu'il avait été prié de faire parvenir le

plus tôt possible au légat Robert de Courçon et qui lui était

adressée par Olivier de Cologne, son collègue « dans la pré-

dication de la croix du Seigneur - ».

Presque aussitôt après l'élection de Jean, l'abbaye de Saint-

Victor recueillit un de ces témoignages spéciaux d'intérêt

que les successeurs de saint Pierre se plaisaient à lui donner

périodiquement. Innocent III, par bulle solennelle du 27 jan-

vier i2o5, la prenait de nouveau sous la protection du Saint-

Siège et confirmait, dans la forme la plus avantageuse, ses

possessions et privilèges. Durant le cours de son long règne,

il eut l'occasion d'octroyer à Saint-Victor d'autres faveurs :

sanction de donations nouvelles ou anciennes, sentences à

propos des prébendes, etc.. Notons au hasard une bulle

donnée la première année du pontificat et défendant à qui

que ce soit de bâtir des chapelles sur les territoires parois-

siaux des Victorins, sans leur agrément \

' Bib. de l'Arsenal. Ms. 76g, {' 114.

- Olivier de Cologne, d'après ce récit, était arrivé dans une ville de la Frise

appelée Hcndoii. Il était, selon son habitude, accompagné par plusieurs abbés des

ordres de Cîteaux, de Prémontré et de Cluni. On chanta une messe solennelle de

la Sainte-Croix ; mais, <i cause de la multitude accourue de toutes parts, il dur

prêcher en plein air. Tout à coup on vit paraître dans un ciel sans nuage trois

croix immenses, de couleur blanche, celle du milieu portant très distinctement

l'image du Crucifié. Le miracle dura « l'espace d'une messe chantée », et fut

constaté par la foule tout entière, qui prit la croix en masse, et s'enrôla pour l'ex-

pédition de Terre-Sainte. En peu de jours Olivier recruta dans ce pays une

armée de 2.000 hommes de toute condition, < vaillants, ne craignant rien,

terribles aux Sarrazins ». Il faudra, ajoute-t-il, plus de trois cents navires pour

transporter en Palestine, par le détroit de Gibraltar, tous les croisés de ce pays.

Dom Martène (Anipl. col]. 1. 1115) reproduit une autre lettre du même Oli-

vier de Cologne, adressée au comte de Namur, où il raconte le même fait, et un

autre fait analogue arrivé à Doc'num. L'endroit du premier miracle y est appelé

Bethdun.

^ Ce privilège fut motivé par l'établissement de chapelles comme celle d'Ablon

construite par Simon de Poissi, sur la paroisse d'Athis, et dont les 'Victorins se

réservèrent le patronage, et celle de la léproserie de Montgiron, sur le territoire
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La reine Adèle achevait en son château de Melun une vie

de bienfaits. Les Victorins avaient ses faveurs. Nous trouvons

son nom sur plusieurs chartes relatant des libe'ralités de ses

vassaux : Jean de Corbeil qui donne à l'abbaye des bois entre

Soisi et Draveil '
; Simon de Gragi, qui cède les dîmes de

Gragi, de Chauvai et de Chavus, avant de se donner lui-

même à l'abbaye -. Ses voisins de Saint-Guénaud reçurent,

avec son agrément, des rentes, des droits de pêche, etc.. Fi-

nalement elle fonda et dota l'abbaye du Jard \ à un mille de

Melun, et mit à sa tête un Victorin : Guillaume *.

Elle mourut, selon le témoignage de Rigord S au mois de

juin 1206, et reçut la sépulture à Pontigni, auprès de son

père Thibaut de Champagne.
Ce grand nom doit ici nous arrêter. Les comtes de Cham-

pagne furent bons et prodigues pour l'abbaye de Saint-Vic-

tor. Nous avons appris à connaître à ce point de vue

Guillaume, archevêque de Sens, puis de Reims, qui était le

propre frère de la reine. Son successeur sur le siège de Sens,

Michel, donna à l'abbaye, en même temps que celui de Mont-

béon,le prieuré de Saint-Donnin, près de Marolles-sur-Seine,

à peu de distance de Montereau ^

Cette nouvelle maison victorine fut aussitôt dotée par

Evrard de iMortemer qui lui donna, en 1197, des terres

de Vigneux (J. de Th. ad an. 1175 et 1189). — Arch. nat., L. 236, n" 8 ; L.

237, n"^ 34, 53 • L. 238, n»' 68, 71).

'
J. de Tli. ad an. 1 196. — Ces bois, dits hois de la Brelesche, furent dans la suite

l'objet d'un procès entre les Victorins et un seigneur voisin, Adam Cointise de

Borde de Ris. Les chanoines utilisaient pour le transport de leurs bois par la

Seine un port leur appartenant, sur le territoire de Champrosay. Adam Cointise

s'en était emparé et avait obstrué le passage des bateaux en y plantant des saules

et des osiers. L'affaire fut soumise à la Chambre apostolique de l'abbé de Sainte-

Geneviève, qui reconnut le droit de Saint-Victor, et condamna l'adversaire à des

dommages-intérêts
(J.

de Th. ad an. 1528).

-
J. de Th. ad an. 1204. Voici sa page de Nécrologe : V. Id. Aug. •> Anniver-

sariuni Symonis canonici nostri professi, de cuius beneficio habuimus décimas de

Gragi et de Chauvai et XXX solidos de censu in tribus hostisiis et unum arpennum

prati apud Gragi. Hac die habemus XV solidos de beneficio fratris Symonis. »

' Fondation approuvée par Innocent III par bulle du 10 avril 1205.

* ^Wro}. l'ict. XIII cal. febr.

'^Necrol. l'ict. Id. Jun. — Marten. Thésaurus tiiicùlot. 111, 1234. — P. L. 207,

col. 108.

' Le premier prieur de Saint-Donnin fut un frère Henri, qui figure en plusieurs

chartes, et À qui le nécrologe attribue l'honneur d'avoir fait, de la petite ch.tpelle

de Saint-Donnin, un be.iu prieuré bien bâti et bien doté. (Necrol. V. Id. Sept.)
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arables, des vignes, et l'emplacement pour construire un
moL'lin sur l'Yonne à Barbel. La famille de Champagne
semble avoir spécialement adopté ce prieuré de Saint-Don-

nin. En 1198, Thibaut III de Champagne ilui fait aumône
d'un muid de blé à prendre sur ses moulins de Montereau,

don qui fut doublé après sa mort par sa veuve Blanche de Na-

varre, pour l'entretien d'un nouveau chanoine. Leur fils, roi

de Navarre et des trouvères de France, ratifia, en 1223, tous

ces dons de famille '.

Ce que fut la maison de Champagne pour Saint-Donnin,

la maison de Montmorenci l'avait été pour le Bois-Saint-Père,

la famille des chevaliers des Barres, sires de Chaumont-sur-

Yonne, en Brie, le sera bientôt pour Montbéon. Dès 1227,

Odon des Barres, sire de Chaumont, commence par assurer

des revenus en terres, vin, huile, fouage à ce dernier prieuré

pour entretenir trois chanoines, en plus des deux qui y rési-

daient déjà '. Puis les donations des sires de Chaumont se

succèdent rapidement en i23o, 12 33 (à cette date, Odon ve-

nait de mourir), en i2 3g, 1257, 12 63, 1285 et i325.

Les Val-Engoiart assurèrent à Saint-Victor la possession

d'un vaste domaine à Amblainville, en Vexin, tout en ré-

servant pour leur justice les causes de mêlée, de sang et de

larron (1218).

11 n'est pas jusqu'à Gaucher de Châtillon, comte de Saint-

Pol, qui ne donne en son château de Créci une charte datée

de 12 12, confirmant à Saint-Victor la possession d'une dîme

à Ville-Parisis. Nous pouvons bien inscrire tout de suite en

si illustre compagnie Jeanne de Beaumont qui fonde une

rente à Montereau (1220) ; Gautier de la Chapelle, neveu de

l'ancien archevêque de Bourges, chambrier de France et

croisé intrépide, qui lègue en mourant sa terre de Beessai,

près de iVleulan (1222); son successeur Barthélemi de Roye,

qui dans sa jeunesse s'était distingué parmi les héros de Bou-

vines et qui donnait, en 1234, une terre achetée à divers

•
J. de Th. aux années indiquées.

2
J. de T. Ihid. — Le sire de Chaumont exigeait que ces trois nouveaux ch-i-

noines fissent leur résidence ordinaire au prieuré, à moins de force majeure,

comme guerre, incendie, etc. Ils devaient en ce cas faire connaître au château de

Chaumont la cause de leur départ.

Pierre des Barres, fils du précédent, donne des revenus pour l'entretien d'un

sixicme chanoine (1265).
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bourgeois parisiens et sise aux portes de l'abbaye, entre ses

murs et ceux de Paris '.

La liste sera dignement close par Simon de Monifort qui

est inscrit avec quasi toute sa famille au Nécrologe victorin,

au titre de « frater noster » -.

Les dvèques n'avaient pas non plus désappris le chemin
d'un asile cher aux prélats du siècle écoulé. Il est vrai

qu'Odon de Sulli n'y faisait pas, comme Maurice, sa rési-

dence ordinaire. Pour le moment, il était même en froid avec

l'abbaye, parce qu'ayant divisé en demi-prébendes les grasses

prébendes de Saint-Martin de Champeaux, et imposé la rési-

dence aux titulaires sans consulter l'abbé de Saint-Victor,

doublement intéressé, il venait d'être formellement blâmé par

le Pape, et soumis à l'arbitrage des prieurs de Saint-Germain-

des-Prés et de Saint-Martin-des-Champs, pour la réparation

du dommage causé ^

Mais l'abbaye semble avoir donné momentanément asile à

deux évêques anglais, Eustache d'Ely et Mauger de Wigorn,

expulsés de leurs diocèses en 1207, par Jean-Sans-Terre,

' Cette charte est intéressante comme données topographiques : » Ego Bar-

tholomeus de Roya, Francorum camerarius. Notum facio omnibus présentes let-

teras inspecturis quod ego ob remedium et salutem anime niee et parentum

meorum dedi in puram et perpetuam eleemos3nam ecclesie beati Victoris Paris,

totam terram quam emi a Bernardo cletico, dicto Apostolico, Johanne, Petro,

Richardo et Guidone, fratribiis, filiis quondam defuncti Symonis Apostolici, quam

terram iure hereditario possidebant inter muros civitatis Parisiensis usque ad Se-

quanam et muros abbatie sancti Victoris. Cuius terre una pars sita est inter Sequa-

nam et aquam Beverim, et illa pars erat in censiva sancti Victoris ; et altéra pars

iUius terre sita est inter eamdem aquam de Biévre et viam que ducit de Parisius

ad sanctum Victorem, et illa erat de censiva monachorum de Tironio: nichil

iuris, nichil dominii michi et heredibus meis in iam dicta terra penitus retinendo

In cuius rei memoriam présentes litteras sigilli mei munimine roboravi. Actuni

anno Domini MCCXXXIV. »

— Barthélemi de Ro\-e est inscrit au Nécrolop;e (VU Id. Januarii^ « comme

un ami spécial et un frère » dont les largesses sont évaluées à plus de 150 livres

parisis.

* Secrol. Vict. VII Cal. Junii « Anniversarium solenine illustris Symonis co-

mitis Montisfortis, fratris nostri. » — Jean de Thoulouse donne quelques chartes

des Montlort, relatives à Saint-Victor. Aucune d'elles ne ligure dans le Cilnlogiie

des Actes de Simon et d'Amauri de Moiitfort dressé par M. A. Molinier (Bib. de

l'Ecole des Clurtes, 1874). — Le lieutenant de Simon de Montfort en Albigeois,

Robert Mauvoisin, fut chaudement recommandé par Innocent III aux abbés de

Saint-Victor et de Sainte-Geneviève (P. L. 206, col. :55).

^ B. N. Ms. lat. 14 672 n° 46.
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pour avoir promulgué l'interdit jeté sur le royaume '. Nous
savons déjà que l'évêque d'Ely fut invité à prendre la parole

au chapitre général de Saint-Victor -. 11 est inscrit au Nécro-

loge (Prid. non. febr.), comme « un prélat de pieuse mé-
moire, célèbre par sa vie et par sa science, qui nous aima
sincèrement et habita quelque temps parmi nous... »

C'est encore le Nccrologe qui nous révèle des relations de
« fraternité » entre le fameu.x légat Pierre de Capoue et notre

abbaye. Il faut en dire autant d'un autre légat, Guala de Bis-

chieri % qui nous est déjà connu.

Il serait vraiment intéressant, avant de clore l'histoire du
premier siècle de l'abbaye, de jeter un coup d"œil, si rapide

soit-il, sur ce document de premier ordre qu'est le Nécrologe

de Saint-Victor *. On y trouve, il va sans dire, les noms de

tous les chanoines et convers défunts, souvent les noms de

leurs parents plus ou moins proches ; beaucoup d'évêques, de

dignitaires ecclésiastiques, de clercs séculiers, qui se sont si-

gnalés par leurs bienfaits, ou bien ont ambijionné le titre de

canonicus ad siicctirendum. Puis les rois et les reines viennent

se ranger à leur place dans la funèbre nomenclature, avec des

palatins, des chevaliers ornés des noms les plus brillants de

l'armoriai de France; puis des bourgeois, des officiers de la

justice ou des diverses administrations de l'abbaye; des

pauvres gens aussi, car le livre mortuaire inscrit, à la suite

de chaque nom, le cas échéant, l'obole de la veuve comme
l'aumône du riche. Parmi ces legs ou donations on trouve

souvent, à l'anniversaire de quelque grave docteur, la men-

' Interea sanctos pascebat Gallia Patres

Sedibus eiectos propriis. quibus alla Philippi

Magnanimi pietas tutum preslabat aziliim.

(Guill. Brit. Philippid. lib. VIII.)

^ (Bib. Ars. Ms. 526, f" 55) L'évêque d'Ely jouissait en effet d'une grande si-

tuation dans son pays, si l'on en juge par la très active correspondatice qu'entre-

tint avec lui le pape Innocent III. (Voir Potthast. Resest. Rom. Pont, i 686,

1728, 1729, 1790,17980,1817, 1950, 2149, 2167, 2199, 2350,2681,

3443. — I 522, I 572 fl, I 577. — I 924, I 931, 3 608.) L'évêque Mauger était

lui aussi en relations suivies avec Rome. Voir Ibid, i 900, 2205, 2452, 2 501,

3 248). Il mourut à Pontigni et fut inscrit au Nécrol. de Saint-Victor (III Non.

Julii). — Eustache d'Ely laissait à l'abbaye la valeur de 500 livres. Il avait été

doyen de Salisbury et chancelier d'Angleterre.

' Necrol. Vict., XII Cal. April. et Prid. Cal. Junii.

* B. N. Ms. lat. 14673, fo 157.
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tion de manuscrits précieux d'histoire, de théologie ou de

droit, qui vont au fur et à mesure s'aligner sur Ijs ais de

chêne de l'armoire. Le dépôt littéraire devait être, en effet,

déjà considérable.

Livres et reliques ', tels étaient les trésors les plus enviés

des abbayes du Moyen Age. Le nôtre possédait une portion

considérable de la vraie croix, renfermée dans une croix d'or

ciselée, dit-on, par saint Eloi. Elle avait quelques parcelles

des ossements de son saint patron, rapportées de Marseille par

son docteur, Hugue de Blankenburg. L'occasion se présenta

d'enrichir encore ce précieux héritage. A la demande du

Fr. Jean de Poitiers, chanoine de Saint-Victor, le Fr. Pierre,

chanoine de Saint-Martin de Troyes, va nous apprendre en

quelles circonstances :

Frère Pierre à frère Jean. .\u sujet de l'authenticité de la tète de

saint Victor, voici ce que je suis en mesure de vous apprendre.

L'empereur Calojean -, troisième du nom qui régna avant Emma-
nuel, voulant construire une église en l'honneur de saint Victor de

Marseille, envoya dans cette ville un grand personnage de sa cour,

porteur de riches présents et de précieuses reliques, qu'il devait

offrir à l'évêque de Marseille en échange d'une partie du corps du
bienheureux Victor.

L'évêque, se rendant à son désir, envoya à Constantinopie une

grande partie de la tête du martyr, et l'église projetée fut en eflet

bâtie, dans l'intérieur de la ville, non loin des Portes d'or. Lorsque

la ville fut prise par les Croisés', le seigneur Garnier, évêque de

Troyes, dont j'étais alors chapelain, s'en fut dans l'église de Saint-

Victor, où il y avait un couvent de moines. 11 s'y appropria la tète

de saint Victor, enchâssée dans un vase précieux, avec d'autres re-

liques de Saints. Et moi, Pierre, j'ai demandé à mon seigneur celte

portion de la tête de saint Victor, en récompense des services que je

lui avais rendus. 11 accéda à mes vœux, et me donna en même temps

des lettres munies de son sceau et de ceux des évêques présents à

Constantinopie, pour garantir l'authenticité des reliques.

J'ai rapporté le tout en France, et j'ai donné à maître Pierre de

Corbeil, alors archevêque de Sens, la portion de la tête de saint

Victor. Et celui-ci en a donné la plus grande partie à l'église Saint-

Victor de Paris, à la prière de l'abbé Jean le Teutonique.

' B. N. Ms. lat. 1.) 675, f" 56 : Hic sunt scripte reiiquic huius eccltsie.

2 II s'agit vraisemblablement de Jean Comnène qui régna de 11 18 à 1145 ^*

eut pour successeur Manuel Conménc.

' A la seconde prise de Constancinople, le 12 avril 1204. — On sait que les

saintes reliques furent le butin dont les L.atins se montrèrent surtout avides.
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Cette relique fut reçue en procession et avec une grande joie, le

12 avril (1210) '.

Huit abbés au moins, issus de notre abbaye, purent saluer

le nouveau siècle qui s'ouvrait pour elle : siècle de moindre

gloire, mais encore d'austère discipline et de prospérité maté-

rielle. Voici leurs noms d'après Jean de Thoulouse : Jean de

Touci, abbé de Sainte-Geneviève depuis 1 192 ; Jean, 6' abbé

de Saint-Séverin.de Château-Landon,depuis 1210; Guillaume,

abbé du Jard depuis 1 19S ; Pierre, abbé de Saint-Vincent de

Senlis depuis 1200; Gille, abbé de Saint-Satur de Sancerre,

depuis 1200; Gilie, abbé de N.-D. d'Eu; Jean, abbé de

N.-D. de Cantimpré; Pierre, abbé de Sprinckirsbach de-

puis 1 199 -.

Au cloître, le prieur était Garnier, qui avait succédé à

Gille; le sous-prieur, après l'Anglais Richard, était un Ecos-

sais, Robert de Flamesbury. Ces personnages furent appelés

à recevoir le saint évêque de Meaux, Geoffroi de Poissi, qui,

en 12 13, avec la permission d'Innocent IH,

renonça à son siège, nous dit Jean de Paris ^, devint chanoine régu-

lier à Saint-Victor, où il fit ses délices d'une rigoureuse abstinence

et de la contemplation des choses divines.

Rigord ajoute que tous les ans, pendant l'Avent et le Carême,

il ne mangeait que trois fois par semaine et s'abstenait entiè-

rement de boire. Le reste du temps il buvait très rarement,

et des liquides si amers ou si insipides que personne n'en eût

voulu goijter.

Cette retraite fit sensation, d'autant plus qu'elle se produi-

sait en même temps que celle de Geoffroi, évêque de Senlis,

qui se réfugiait aux Cisterciens de Châlis. Aussi, presque tous

les chroniqueurs contemporains ont cru devoir l'enregistrer

et crayonner la vénérable figure de l'évêque reclus de Saint-

Victor '.

' B. N. Ms. lat. 14675, {" 57. — Marten. Ampl. coll. VI, 27:.

-
J. de Th. joint à cette liste André, abbé de Wiguerr.ore. Or, nous savons

que son deuxième successeur, Randulph, assistait Hugue de Mortemer à son lit

de mort en 1184 (Mon. Anglic. III, p. 227).

' B. N. Ms. lat. 1 5 01 1, f" 420.

* Vincent de Beauvais, Specul. hist. lib. XXX, cap. viii. — Saint Antonin,
Hislor. lit. XIX, cap. i, sect. 5.
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Geoffroi de Poissi, toujours austère, mais bien revenu de

ses premiers étonnements en voyant les Victorins moins aus-

tères que lui, mourut en paix, après quelques anne'es de son

héroïque régime. La date de sa mort est inconnue '.

II devait faire bon vivre avec de tels hommes dans la paix

des cloîtres. C'est ainsi d'ailleurs que les Victorins le compre-

naient.

A Saint-Victor de Paris, écrit Thomas de Cantimpré-, les cha-

noines m'ont raconté que l'un d'eux, tout à fait remarquable par sa

vertu, sa science. le rang de sa famille, ayant été élu évèque, refusa

énergiquement cette dignité malgré de nombreux et respectables

conseils. Longtemps après, étant au lit de la mort, il promit à Tun
de ses confrères qui l'avait beaucoup aimé, de revenir le voir, si

Dieu le permettait. Il mourut. Quelques jours s'étaient écoulés,

lorsque son ami le vit apparaître et tracer sur le mur le signe de la

croix : « Ne crains rien, lui dit-il, demande-moi vite ce que tu veux,

et laisse-moi passer à un monde meilleur. »

Son confrère, tout joyeux, lui déclara : « J'avais craint que tu

n'eusses beaucoup à soufïrir en Purgatoire, pour avoir refusé avec

tant d'opiniâtreté l'épiscopat, contrairement aux conseils de nos an-

ciens... » L'âme lui répondit : « C'est la bonté infinie de Dieu qui

l'a voulu ainsi ; car je sais à présent que, si j'avais été évèque, j'en-

courais un grave danger de damnation éternelle. » Et en disant ces-

mots, il disparut dans un éclair.

L'abbé Jean était personnellement digne de commander à

de tels hommes. Césaire d'Heisterbach rapporte de lui un

trait charmant '.

Un moine de notre abbaye, Constantin, m'a raconté qu'au temps
qu'il faisait ses études à Paris, Jean, abbé de Saint-Victor, allemand

de naissance, eut à plaider devant le roi Philippe avec de puissants

gentilshommes, au sujet d'un alleu de quelque importance. 11 avait

amené avec lui au plaid royal les plus lettrés et les plus habiles de

ses frères; la partie adverse était représentée par des avocats expé-

rimentés. L'abbé s'assit modestement, paraissant plutôt occupé à

' Le Nécrologe lui consacre cet éloge : Prid. non. Febr. « Anniversarium so-

lemne venerabilis nicmorie niagistri Gaufridi de Pissiaco, quondam Meldensis

episcopi, qui de episcopatu suo ad nos veniens et societatis nostre frater effectus,

privatam pênes nos ducere vitam clcgit, et in utroque statu, tara scilicet in epis-

copatu quam apud nos, magnus niundi suique contcmptor, mire cultor parci-

monie, prope cunctis mirabilem je exhibuit. Deipsius beneikio habuit eleemosyna

nostra octoginta libras et nos cappcUam suam et quedam aiia. »

' Lib. Apum, I, cap. xx.

' César., 1. VI, cap. xii, p. 353-
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prier qu'à répliquer. Le roi s'en étant aperçu lui dit : « Seigneur

abbé, pourquoi ne parlez-vous pas ? » Et tout doucement et avec

beaucoup de simplicité, l'abbé de répondre : « Sire, je ne sais rien

dire. » Le roi touché et édifié : « Vous, retournez à votre cloître,

je me charge de parler pour vous. » Après que les chanoines furent

partis, le roi, feignant une grande colère, dit à ses chevaliers : « Je

vous ordonne, si vous voulez avoir mes bonnes grâces, de ne plus

jamais inquiéter ce saint abbé. »

Et ainsi fut fait ; et ces biens dont les frères n'avaient pu avoir la

paisible possession après beaucoup de procès, leur furent garantis

auprès du roi par la simplicité de leur abbé, qui avait pratiqué le

conseil de Moïse : Vous vous tairez et le Seigneur combattra pour

vous.

Jean le Teutoniqu'e était donc un saint. Il s'exhale en elVet

de ses sermons ' un parfum mj'stique qui saisit l'àme encore à

travers les pages mortes. C'est l'homme simple et bon, tout

pénétré de charité : juste l'opposé d'Ernis de rude mémoire.

Neuf fois de suite il prit la parole au chapitre général. Une
fois même il parla au sj'node diocésain. L'orateur, devant ces

solennelles assemblées, restait lui-même, c'est-à-dire qu'en

dépit des quelques subtilités voulues par le goiît du temps,

il laissait parler son cœur.

Préparons, très chers, s'écriait-il un jour au chapitre général, pré-

parons le lit du divin Salomon. Sachons l'orner de fleurs variées
;

car Dieu ne repose pas sur un lit dressé par le pécheur dans l'ombre,

mais sur celui que le juste lui prépare en belle lumière, tout em-
baumé de fleurs. C'est de ce lit que parle l'Epouse des Cantiques :

Tu es beau, mon bien-aimé, notre lit est tout fleuri. Et ce n'est que
justice à lui d'exiger un lit de fleurs, lui qui est la fleur des champs,
lui qui se plaît parmi les lys, c'est-à-dire au milieu des âmes pures

€t chastes. Aussi regardons-nous à bon droit comme les fleurs de

son lit nuptial, les novices dont les fruits sont en bouton, la mois-
son en herbe.

Dans une fleur nous aimons sa beauté, son parfum, ses espé-

rances. De même aux novices nous demandons les grâces de la mo-
destie, les arômes d'une réputation sans tache, le gage de leur per-

fection future par un progrès réel dans la vertu...

Il y a une garde de vaillants soldats autour du lit de l'Epouse. Ce
sont les prélats vigilants qui déjouent les ruses de l'ennemi, brisent

ses pièges, mettent à néant ses stratagèmes.

Une veille de Noël, l'abbé Jean avait traité encore ce sujet

' B. N. M. lat. 14 525, 1" 29 et seq.
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favori. Un convers, qui était un homme d'une très grande

piété, mais d'une extrême simplicité, prit à la lettre !es pa-

roles qu'il avait entendues, et, pour orner le lit de l'Epoux,

cueillit au jardin ce que la saison y avait épargné de fleurs et

de feuillages, en fit une jonchée odorante sur son austère gra-

bat, puis bien doucement y déposa une image de l'Enfant-

Jésus. Cette nuit-là il ne dormit pas, absorbé qu'il était dans

une prière enflammée. Le frère qui faisait le réveil pour les

matines le retrouva à genoux. Sur son lit reposait un Enfant

resplendissant de gloire, le plus beau des enfants des hommes.
L'humble réduit était éblouissant de lumière. L'abbé, aussi-

tôt averti, accourut, et déclara que rien ici ne l'étonnait,

« car, ajoute le vieux conteur, le pauvre convers avait si bien

préparé son âme à la venue du Christ ! »

Innocent III ne se contenta pas de favoriser de loin les dé-

veloppements du monastère victorin ; il témoignait à son

abbé la plus haute estime et lui confiait les missions les plus

ardues. Enquêter ou statuer, le plus souvent avec le célèbre

Robert de Courçon, sur les élections contestées, comme celle

de l'évêque de Troyes (1206), celle de l'évêque de Thé-
rouanne (1208), du doyen d'Amiens (12 18) '; mettre fin à un
long procès pendant entre iles moines de' Saint-Martin-des-

Champs et l'archiprêtre de Saint-Jacques (1210) ; aviser, avec

l'évêque, le chancelier de Paris et, une autre fois, avec Robert

de Courçon, aux moyens de faire cesser les exactions et vio-

lences d'Hervé de Donzi, comte de Nevers, contre l'abbaye

de Vézelai, et à ces conditions le dispenser de l'empêchement

de parenté qu'il y avait entre lui et sa femme 11211 et 12 12) ;

faire droit à la demande de l'église de Sainte-Colombe, près

de Sens, pour réprimer l'imposture des moines de Saint-

Pierre-le-Vif, qui prétendaient faussem.ent posséder le corps de

saint gLoup, évcque de Troyes, dans un de leurs prieurés :

autant de nobles tâches auxquelles le pape Innocent III em-

ploya le dévouement et les lumières de l'abbé de Saint-Victor -.

' Cette .iffaire du doyen d'.*\miens est p.irticu!iereinent intéressante. L'abbé de

Saint-Victor fut délégué pour en connaître, avec une autre célébrité, Jean Hai-

grin, lui aussi futur cardinal. (Voir, pour plus amples détails, les Notices el c.v-

traits dis manuscrit'; de la Bib. nat. XXI, p. 168 et suiv.)

' Ponhan., Regest. Rom. Pont., nos 2720, 3562, 3835, 4138,4332,4404,

4 5 14. — P. L. 216, col. 351, 478, 481.
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Parfois son prieur fut délégué avec lui ou à sa place pour ces

missions souvent épineuses '.

Honorius III, après Innocent III, en usa de même. Il com-
mettait l'abbé Jean, en 12 19, pour juger un différend entre

l'évèque de Tro3'es et la comtesse Blanche de Champagne.
Une autre fois il s'agissait encore de prononcer entre ladite

comtesse et soit l'abbaye de Pontigni, soit l'évèque de Sois-

sons -. En décembre 1220, le prieur de Saint-Victor rece-

vait les pouvoirs nécessaires pour commuer, en confession,

des vœux imprudents prononcés par la future reine Blanche

de Castille ; et, sept jours après, l'ordre de porter à Rome une

somme d'argent, appartenant au Saint-Siège et déposée à

l'abbaye \

Ces indications sommaires suffisent pour déterminer la

place que saint Victor occupait, au début du xm"^ siècle, dans

la chrétienté.

Philippe-Auguste avait mis fin aux désordres de ses pre-

mières années de règne. Aux applaudissements de tout le

royaume, il s'était loyalement réconcilié avec Ingeburge dans

une fidélité qui devait durer jusqu'à la mort et au delà ; car

son testament semble attester encore son amour et son res-

pect pour l'admirable épouse qu'il avait si longtemps mécon-
nue.

Il était désormais tout entier dans son rôle national de tu-

teur de la patrie et de fils aîné de l'Eglise. Il le fut surtout

à l'heure décisive de Bouvines, ralliant autour de lui, pour

la défense du territoire, l'ombrageuse chevalerie : Guillaume

des Barres, Mathieu de Montmorenci, Guillaume de Gar-

lande, Pierre Mauvoisin, Robert de Dreux, Gaucher de Chà-

tillon, Pierre de Courtenai, Barthélemi [de Roye, tous amis

dévoués de Saint-Victor, et tant d'autres, comme l'aventurier

Savari de Mauléon....

Le combat prend fin ; les troupes d'Othon sont en pleine

déroute. Près de trois semaines auparavant (2 juillet), le

prince Louis, en Anjou, voyait fuir devant lui l'armée de

Jean-Sans-Terre qui assiégeait la Roche-au-Moine.

Cette victoire de Bouvines eut un côté miraculeux que le

' Potthast., nos 2674, 3 855, 6 191, 6455, 6455, 6484, 7815, 5 662.

' D'Arbois de Jubainville. C"« de Champagne, V. n^^ i 236, 1257, 1251, 1309

5 H. F. XIX, 714.

HISTOIRE DE l'.^BBAYE DE S.^INT- VICTOR 10



290 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

roi s'empressa de reconnaître. Il décréta sur-le-champ la fon-

dation d'une abbaye de l'Ordre de Saint-Victor, qui serait

édifice sous le vocable de Notre-Dame de la Victoire '. Plus

tard il lui choisit pour emplacement l'endroit, situé à proxi-

mité de Senlis, où, d'après les récits populaires, se seraient

rencontrés les messagers portant au roi la nouvelle du succès

de la Roche-au-Moine -, et ceux du roi, allant faire part au

prince Louis du triomphe de Bouvines. Le moine de Saint-

Denis, qui fut le chantre de cette épopée nationale, a relaté

le fait :

Comiiiuo spoliis honeratus nocte propiiiqua

Cetus ovans in castra redit ; Rcgique superno

Gratus agit grates grato rex corde, tôt liostes

Qui tam propicio dédit illi vincere nulu.

Fiat et ut tante memor etas postera palme,

Silvanectensis extra urbis meiiia cellam

Condit, et imponit illi Victoria nomen,

due largis dotata bonis se canonicali

Religione gerens abbatis gaudet honore,

Conventusque sacri, quos de Victoris ovili

Angelico assumpsit régis prudentia, dignos

Commendare Deo ipsius populique salutem,

Moribus insignes, mundum carnemque perosos,

Per que sola duo nos improbus allicit hostis... *

' Un autre iiionastère, celui-là parisien, rattache ses origines à la bataille de

Bouvines. Pendant que le roi prononçait son vœu, ses sergents d'armes promet-

taient de leur côté de fonder un monastère en l'honneur de sainte Catherine. Ce

vœu n'eut sa réalisation que sous le règne de saint Louis. Le nouveau monastère

fut celui de Sainte Catherine du Val-des-Ecoliers, mis à la disposition des cha-

noines de cet Ordre qui faisaient leurs études à Paris. {Gall. Christ. VII,

col. 851.)

2 Bib. Mazar. Ms. 553, f 575.

' Guill. Bril. PliilippU., lib. XII, v. 50-66, éd. Delaborde, p. 350. — Mon
Germ., XXVI, p. 384. C(.,Ibid., Continuateur des Gesta Francorum, de Rigord.,

éd. Delaborde, p. 521. — Mon. Germ., XXVI, p. 318.

Les origines de l'abbaye de la Victoire avaient été consacrées par deux ins-

criptions placées dans l'église et dont voici le texte d'après Jean de Thoulouse :

Au chœur : « Anno Dfii 1214, cum clare memoric Philippus Augustus rex

Francorum Othonem imperatorem adversum se cum multo exercitu venientem,

ante Bovinas, divino fretus auxilio in prelio superasset, et captis eius proceribus

et disperso exercitu victum confusum fogere compulisset, dictus Rex non immemor
beneficii divinitus sibi lîati, ecclesiam istam in honorcm Régis cterni et gloriose

Virginis Marie Matris eiusdem Régis, cuius precibus victor extiterat, edificari

mandavit, et eam in victorie mcmoriam quam obtinucrat, voluit Victoriam ap-

pellari. •
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Pourquoi cette préférence accordée par le roi à l'Ordre de
int-Victor? Philippe-Auguste inspira certainement son

Dix de la profonde vénération qu'il éprouvait à l'égard du
nt ahbe Jean le Teutonique et de son « bercail angélique ».

>omme ses pères, nous dit Jean de Paris, il aimait entre

ites l'église de Saint-Victor. •< Peut-être subit-il encore en
a l'influence de la reine Ingeburge qui allait par testament

ider elle aussi une abbaye de l'Ordre de Saint-Victor, ou de
pieuse bru, Blanche de Castille, fidèle assidue de la crypte

la Vierge-Mère avait apparu au poète Adam.
3n attendit sept ans, avant de commencer les travaux du
Liveau monastère. L'abbé de Saint-Victor envoya enfin sur

lieux le pénitencier Ménend pour diriger les constructions,

lis Philippe-Auguste mourut avant d'avoir pu achever son
ivre.

L l'entrée de l'église, ces vers comraémoratifs d'une restauration faite par

lis XI :

« Si iuvet, o lector, nec sit tibi forte molestum

Nosse qiiis hanc Matri Christi construxerit edcra,

Curve loco gratum dederit Victoria nomen,

Accipe : Francorum regeret cum sceptra Pliilippus

Augustus, Flandrum vicit doniuitque rebellent,

Una luce duos referens ex lioste triumphos.

Nam pater Othonem vicit fuditque Bovinis,

Ferrandumque ducem vinxit, dun: Marte secundo

Filius Andinis héros congressus in oris

Stravit Joannem Anglum aciesque britannas.

Una dies, eadem hora simul natumque patremque

Victorcm vidit variis in partibus orbis.

Redditus his igitur terris, tibi, Virgo. sacravit

Hic edetn plus pater, atque dédit Victoria nomen,

Accepti bene apud memoies ut gratia facti

Perpetuo staret, meminissent atque nepotes

Ex quo nata salus hominum iam mille ducentos

Bis septemque annos cum sol sustraverat orbem.

Tempus edax rerum veteiem ne absumeret edem

Hanc instauravit rex Undecimus Ludovicus

Octo post annos et lustra decem et duo secla.

Et plus bas :

Qui dédit Auguste regem superare britannuni,

Otlionemque et Ferrandum vincire calhenis

Det nobis a quo pendet Victoria nostra

Demones et carnem munduni quoque vincere Cbristus ! »
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Saint-Victor n'eut pas seulement à se louer de la génère

site des vainqueurs de Bouvines. La tour du Louvre donnai

asile h deux prisonniers de marque, deux vaincus, Renaud d

Boulogne et son compère, le comte Ferrand de Flandre. O:

sait l'accueil fait parle bon peuple de France aux vassaux fe'

Ions. Le premier mourut en prison. Le second fut réclam

par la comtesse sa femme, qui vint à Paris pour cet objet, e

pour obtenir ceci : « qu'il serait fait du comte de Flandre se

Ion le bon plaisir du roi ». Son frère, Gille de Flandre, fit

Paris un assez long séjour à cette occasion et mit sans dout

en œuvre, pour arriver à son but, le prestige de nos 'Victo

rins. En tout cas il les combla de ses bienfaits et, à ce titre

est inscrit dans leur Nécrologe '.

Avant de terminer un Pontificat de dix-huit ans, auquel i

n'a manqué aucun genre de gloire, et dont on peut dire qu'i

réalise le mieux l'idéal de toute grandeur pour la Papauté

Innocent III voulut réunir les solennelles assises de l'Eglise ca

tholique. Le quatrième concile oecuménique de Latran s'ou-

vrit le 1 1 novembre 1 2 1 3. On y vit 412 évêques et 800 abbé:

ou prieurs. Nous n'avons pas à rapporter ici les multiple;

affaires qui occupèrent cette imposante assemblée. Bornons-

nous à constater avec Jean de Paris que le Pape y donna sor

approbation formelle aux ouvrages de saint Anselme, de sain

Bernard, de maître Hugue, maître Adam et maître Richarc

de Saint-Victor. Furent également approuvés les Livres de:

Sentences de Pierre le Lombard, ses Gloses sur saint Paul e

les Psaumes, et l'Histoire scolastique de Pierre le Mangeur -

Voilà quatre Victorins dont L's œuvres reçoivent du mêmi
coup, et en noble compagnie, la consécration officielle di

docteur infaillible. De cette approbation conciliaire date la ra-

pide diffusion des savantes et charmantes séquences d'Adan"

le Breton dans les églises d'Occident.

Mais le plan immense de réforme et d'assainissement éla-

boré au concile œcuménique ne pouvait avoir son exécution

' IX. Cal. Decembris " Annivers.irium EgiJii fratris Fcrrandi comitis Flan-

ilrie, de cuius beneficio liabuimus XXXVl libras. »

- Memoriak hiilor. B. N. Ms. lat. 15 on, f» 42S. — Voici ce que dit Jean de

Paris touchant Pierre le Mangeur :

Hic Pctrus ManJucator postea fuit in ccclesi.i Trecensi prtbendatus. Dtinde

fuit caiionitus et canccllarius Paris.
;
post sepultus in ecclcsia sci Victoris Paris. »

— Rien de la professiotj de Pierre le Mangeur à S.iir.t-Victor.
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tière et praiiqne qu'en des asemblées provinciales ou na-

)nales. Voilà pourquoi Robert de Courçon, devenu cardi-

1-prêtre de Saint-Etienne-le-Rond, est envoyé en France

ec le titre de légat apostolique, et convoque à Paris un con-

e provincial. Son premier objectif était d'y recueillir des

bsides ponr la Terre-Sainte. Ce but atteint, il promulgua

le série de constitutions intéress.int tous les corps ecclésias-

[ues : le clergé séculier, les réguliers ', les moniales % les

êques eux-mêmes.

En exécution des décrets du concile, Jean le Teutonique

nvoqua à la Saint-Augustin ' suivante les prieurs ou offi-

irs disséminés dans les paroisses et autres obédiences de

bbaye. Cette réunion plénière de toute la famille victorine

mprenait une centaine de membres, à en juger par les don-

es que nous avons sur le personnel de chaque prieuré, où

; bienfaiteurs, de plus en plus généreux, exigeaient en retour

présence de nouveaux chanoines, et tendaient à établir de

tites communautés dépendantes de l'abbaye-mère. Tout

:i était d'ailleurs parfaitement dans l'esprit de la règle. En
cun cas, d'après le chapitre li du Liber Ordinis, les cha-

înes détachés dans les prieurés ne devaient être moins de

ux ou trois.

Or, c'est précisément ce chapitre li qu'il s'agissait de com-

pter et d'expliquer pour le mettre en harmonie avec les rè-

:ments édictés par le légat Robert de Courçon :

De même que le Seigneur, dans l'Evangile, a plutôt expliqué les

On leur défendait l'usage des gants de peau blancs, les houseaux, les chaus-

es étroites, les souliers à la poulaine, les bonnets de coton, etc..

Il demeurait interdit aux nonnes d'organiser des danses dans le cloître, etc..

3. de l'Arsenal. Ms. 769, f" 115).

La Saint-.\ugu3tin devenait |de plus en plus la grande fête de famille. Tous

sermonnaires ont une série de discours en l'honneur du patron de l'ordre

onique régulier. — Les étudiants parisiens avaient pris l'habitude de se

idre ce jour-là aux Victorins pour fêter le grand docteur. Un sermon de

'bé Guérin débute ainsi : « Convenistis ad festum gloriosi patris et patroni

tri, magistri vestri et nostri, scolares pariter et claustrales. Scolam ipsius fre-

intare soletis et cum attencione doctrinam audire admirabileni... » (B. N. Ms.

14588, f 191). — Touchant la présence des étudiants à Saint-Victor, voir

si un sermon anonyme « In ascensione Domini, claustralibus et scolaribus. »

N. Ms. lat. 14525, f° 235 v'°). A moins qu'il ne nous faille entendre déjà

textes d'étudiants victorins, vivant à part momentanément, sous une discipline

5 douce que les cloitricrs, comme le fait aura lieu au xiv« siècle.
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préceptes moraux du Vieux Testament qu'il ne lésa changés ou mo
difiés; ainsi nous n'avons pas la prétention de changer en quoi qu
ce soit les décrets du révérend concile. Nous avons voulu seulemen
les expliquer à l'usage des frères simples, dans les points qui nou
regardent spécialement. Toutes ces prescriptions étaient d'ailleur

contenues dans les Statuts de notre Ordre. Après les avoir arrêtée

en conseil de nos frères, nous les avons promulguées le lendemait

de la fête de notre Père saint Augustin, en présence des prieurs fo

rains spécialement convoqués à cet effet...

Il y aurait lieu d'esquisser ici, d'après ces réglementation

anciennes et nouvelles ', la physionomie de ces prieurés d

campagne si diflerents des presbytères modernes qui ks on

remplacés.

Comme nous l'avons dit déjà, les chanoines y étaient deu

ou trois, le dIus souvent six ou sept, au moins dans les grand

prieurés comme Athis, Puiseaux, Fleuri -. A leur tête l'abb

plaçait un prieur, investi de pouvoirs fort étendus et charg

personnellement par l'évêque de la cure d'âmes. Ils étaler

servis par des domestiques laïques, et parfois aidés pour 1

service liturgique par de jeunes clercs séculiers.

Le régime, le vêtement, la literie ne différaient guère d

ceux de l'abbaye. On défendit en I2i5 les houseaux, k

souliers pointus, et on prescrivit de ne jamais sortir du doi

toir commun sans porter capuce, chape ou rochet. L'ai

musse était interdite de jour. On devait porter habituelle

ment, pour sortir, un capuce simple, mais fourré au besoii

Les vieux habits ne pouvaient être vendus, mais devaiei

être transmis à l'aumônerie de rabba3'e, chargée d'en disp(

ser pour les pauvres.

Défense absolue d'attirer auprès de soi ses parents; de fr

quenter des femmes ou de st faire servir par elles. Défeni

absolue de faire des voyages ou des promenades en dehors di

limites fixées. On pourra prendre part aux fêtes des paroisse

voisines ; mais avec l'obligation stricte de n'y pas accepter c

repas, et de revenir après la messe. Défense de chasser

d'élever des chiens ou des oiseaux de chasse. Défense de

' B. N. Mss. lat. II4J5, f° 172- — e' 14673. f" 26^ v'".

^ A Villicrs-le-Bol ils étaient quatre, d'après une charte d'AJ.im de Villicrs-

Bel, seigneur de Domont, qui, du consentement de s.i femme Aalez, concéd

aux Victorins sa part de dîmes et 50 sous de cens à Domont, à la condili

que l'abbaye placerait à Villiers quatre chanoines, tant qu'ils y auraient les

venus suffisants pour leur entretien. (J. de Tli. ad an. i 218.)
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livrer à un commerce quelconque. Défense d'exercer la me'-

decine. Notons encore, parmi les prescriptions curieuses de

ces règlements, celle de mettre sur tous les livres Vex-libris

bien connu : Iste liber est saiicti Victoris Parisiensis. Qiii-

cumqiie etim fiiratus fiierit, vel celaverit, vet lytitlitin istiim

deleverit, anatliema sit. Amen ; et la défense d'intervenir dans

les duels ou les causes judiciaires comportant peine de mort.

De plus il était défendu d'emprunter des sommes supé-

rieures à cent sous. Cette somme fut exceptionnellement por-

tée à 20 livres pour le prieuré de Puiseaux et à 10 livres pour

celui de Fleuri. Les prieurs, qui forcément maniaient de

l'argent, avaient l'interdiction formelle d'en laisser la moindre
disposition à leurs subordonnés. Ceux-ci ne pouvaient rien

recevoir. Enfin des dates fixes étaient assignées pour venir

à l'abbaye rendre chaque année un compte rigoureux de l'ad-

ministration de chaque prieuré '.

Dans toutes ces maisons on imitait autant que possible la

vie claustrale et liturgique de l'abbaye ^.

Dans toutes les obédiences où résident plus de quatre chanoines,

les heures canoniques se doivent chanter chaque jour au temps

prescrit, et la grand'messe, au moins chaque dimanche et les jours

fériés, après tierce,

avait dit le Liber Ordinis. Les règlements de 121 5 renché-

riront encore : Si c'est possible, la grand'messe sera chantée

' B. N. Mss. lat. 14455, f" 176 vso, et 14673, f" 270 \^° : Nos constitutioni

provincialis inhérentes concilii in quo constitutum est ut priores ad abbatias ve-

nientes, ralionera reddant de statu domorum suarum semel in anno in capitule,

de communi consilio fratrum nostrorura ordinavimus in capitule ut per très dies

id f.iciamus, videlicet in crastino nostre dedicationis, in quo coinputabunl isti

quinque priores : de Athiis, Sci Pauli, de Villcrs, de Xeraore Sci Pétri, de Val-

legaij ; feria sexta post benedictioneni nundinarum de Lendit, isti quinque

priores : de Corbulo, de Floriaco, de Farunvilla, de Amponvilla, de Putlieolis
;

sequenti feria sexta, isti quinque priores : Sci Donnini, de Montbcon, de Buciaco,

de Araberto, de Cantulo. ) — Xous avons ici les noms des quinze prieurés

effectivement desservis par les Victorins au commencement du xiii= siècle. Le

prieuré de Bray ne fut fondé qu'en 1255.

- Les prieurés disposaient en effet, comme l'abbaye, de locaux réguliers :

dortoir, cloître, etc. En 125g, Renaud, évêque de Paris, mettait la paix entre le

prieur d'Athis et ses paroissiens. Le litige était venu de ce que le prieur avait

fait murer une porte donnant de l'église dans le cloilre, lequel, de temps immé-

morial, servait aux processions. L'évéque reconnaît le droit du prieur ; mais, pour

la paix, décide que la porte sera remise en place et toujours fermée à clef, pour

n'être ouverte qu'au moment précis des processions. Ij. de Th. ad an. 1259.)
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chaque jour; et, comme d'ailleurs tout l'oftice, non pas à la

manière des séculiers, en grande hâte, mais posément et dé-

votement. Aux Matines, régulièrement sonnées de nuit,

comme à l'abbaye, on chantera tout au long les répons de

Notre-Dame, etc.

Le peuple était, le jour tombé, convoqué aux Compiles,

dont l'heure était réglée selon la saison. — La Saint-Victor

était fête chômée dans tous le prieurés.

Les Victorins avaient donc su concilier les exigences essen-

tielles du culte liturgique et celles du service pastoral. 11 en

était de même à l'abbaye où les pénitenciers exerçaient, au-

près de la jeunesse universitaire, un [ministère très actif. La

vie canoniale ne va pas sans une heureuse combinaison de

ces deux éléments.

Il y aurait lieu de dresser encore ici une liste interminable

de transactions de tout genre négociées dans les dernières an-

nées de Jean le Teutonique Elles auraient mieux leur place

dans le terrier de l'abbaye. Il suffira de relever au passage

les noms saillants parmi ceux des vendeurs ou des acheteurs ;

tels que : Hélissent, abbesse de Montmartre; Jean de Fleuri
;

Ferri de Maci ; Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, et

grand pourfendeur de Flamands à Bouvines '
; des bourgeois

de Paris, Odon Popin et Pierre Sarrazin, ce dernier souche

d'une famille bourgeoise dont plusieurs générations vont re-

venir en bonne place dans nos chartes; Pierre, archevêque

de Sens; de lointains personnages comme Jean, archevêque

de Trêves, Bernard, évêque de Genève, ancien chancelier de

l'église de Paris, et Yve, évêque de Cracovie, tous jouissant de

la fraternité victorine ; enfin le vénérable évêque de Meaux,

Amauri, qui veut être inhumé à Saint-Victor auprès de Geof-

froi de Poissi, son prédécesseur.

L'évêque de Paris, Pierre de Nemours, fils du chambrier

Gautier delà Chapelle, garda les amours de sa famille; il fit

à Saint-Victor une large part de ses faveurs ; ne serait-ce que

cette charte de 1218, où sont relatées et confirmées les lar-

gesses de tout un siècle faites à l'abbaye par les chanoines de

Paris et les évêques ses prédécesseurs. Cette charte forme

' Pourfendeur incorrigible : Il av.iit été fait prisonnier par Richard-Cœur-de-

Lion, et morigéné dans sa prison par le pape Célestin III, qui lui avait opportu-

nément reproché d'avoir échangé la mitre pour le casque. (GMl. Christ. l\, col.

735)
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ic à elle seule un utile résumé d'une bonne partie du car-

aire victorin.

i'ierre de Nemours, nous dit Jacques de Vitri, mourut

lans les sables de Damiette » vers 1219, laissant à Saint-

:tor, outre des revenus conside'rables, une Bible en 18 vo-

ues, et sa chapelle. De plus, comme beaucoup d'autres

nfaiteurs de son e'poque, il fit l'aumônerie de l'abbaye dé-

iitaire d'un capital important dont la rente devait être à

•pe'tuité distribue'e aux pauvres '.

^vant de mourir, Philippe-Auguste semble lui aussi vou-

r assurer envers et contre tous à la chère abbaye les bien-

;s de ses pères. En 1218, il lui confirme solennellement la

isession des prébendes et annatesdes abbayes royales •'.

Zette confirmation venait à point, car, l'année même, un

moine de Notre-Dame de Corbeil, Dreux de Corbeil, sou-

ait des difficultés à propos d'une prébende nouvellement

idée dans cette église. Le roi imposa immédiatement si-

,ce à ses prétentions '.

Vlais l'abbsye de la ^'ictoire restait toujours en projet. En-

1 1222 (v. s.), disait une vieille inscription, au commencement du
réme, les fondements en furent posés par le vénérable père Gué-
, alors évêque de Senlis, en présence de plusieurs personnages

t ecclésiastiques que laïques.

Guérin de Montaigu, évêque de Senlis, chancelier du

,'aume, qui avait rangé l'armée en bataille 'à Bouvines, et

nt les conseils avaient décidé le roi à fonder l'abbaye de la

ctoire, était en effet tout désigné pour présider cette jour-

e.

Philippe-Auguste, en mourant quelques jours après, em-
rtait donc l'assurance que sa « Victoire » serait consacrée

r un monument impérissable en bonne terre de France.

[1 avait aimé les personnes religieuses, écrit Jean de Paris, mais il

nna ses prédilections aux églises de Saint-Denis et de Saint-Vic-
. Son petit-fils, le roi saint Louis^ racontait qu'un chevalier de
I conseillers lui ayant fait remarquer un jour qu'il donnait trop

Necrol. Vict. Id. decembris.

' Arch. nat. K. 27, n" 39.

'

J. de Th. ad an. 1218.
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aux églises, "et que les gens d'Eglise de leur côté lui avaient I

beaucoup de tort, en obtint cette réponse :

« Je vous crois; mais, quand je considère tous les bienfaits q
j'ai reçus du Dieu qu'ils servent et qu'ils prient sans cesse pour n

et mon royaume, j'aime mieux souffrir en patience pour l'amour

lui que de chercher des sujets de querelles scandaleuses'. »

Lorsque, en i'223, le chapitre général se réunit à Saint-V

tor, le quatrième dimanche après Pâques, ainsi qu'il ressi

d'un document que nous avons déjà donné ailleurs, l'ab

Jean le Teutonique put, en quelque sorte lui présenter

nouvelle abbaye de la Victoire, dont les constructions s'acl

valent sous l'habile direction du pénitencier Ménend, qui 1

plus eut à cœur de former, au moyen de largesses délical

ment provoquées, le premier noyau de sa bibliothèque et

son trésor d'église.

Le mercredi des cendres 1225, en présence de l'évêq

Guérin de Senlis, de Jean le Teutonique et de plusieurs pe

sonnages de marque, douze Victorins, ayant à leur tête

nouvel abbé, nommé Jean-Baptiste, prirent solennelleme

possession du monastère. L'église fut consacrée le 25 octob

de l'année suivante, par l'évèque de Senlis et Pierre, évêqi

de Meaux. Enfin, presque en même temps, une charte i

Louis Vni donna sa forme définitive a l'œuvre paternelle

Au nom de la sainte et indivisible Trinité. Amen.
Louis, par la grâce de Dieu roi des Francs, sachent tous pr

sents et à venir que, respectueux des intentions du roi Philipp

notre père, de pieuse mémoire, dans la fondation de l'abbaye c

Notre-Dame-de-la-Victoire, qu'il a construite à ses frais et enrich

de ses dons, nous avons cru bon d'aviser, avec notre très cher

féal Guérin, évêque de Senlis, chancelier de France, et d'autres pe

sonnes de prudence et de religion, aux moyens d'y conserver à pei

pétuité l'Ordre de Saint-Victor.

Dans ce but il a été réglé que l'abbé de Saiat-\'ictor de Paris ai

' Le Nécrol. de Saint-Victor lui consacre cet Ologe :

Pridie Idus Julii. — « Anniversarium soletniie gloriose meniorie régis Phi

lippi, qui iura ecdesie nostre libéra et inconcussa custoJiens, bénéficia nobis 1

predecessoribus suis collata régla authoritate bénigne confirmavit et augmentavi

et pro remédie anime sue ob perennem victorie memoriani quam ei Dominus i

Bovinariim bcllo contulit, novam abbatiam nostri orJinis prope Silvancctur

construxit. »

Le Nécrologe de la Victoire lui inscrivit aussi un anniversaire solennel, le pre

niier en date, sur ses pages funèbres.
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rait plein pouvoir pour corriger ce qui serait digne de correction

dans l'abbé et les frères de cette abbaye. En sorte que si l'abbé trans-

gresse la règle ou tolère des vices ou transgressions parmi les siens,

il sera averti trois fois par l'abbé de Saint-Victor. S'il refuse de se

corriger ou de démissionner, celui-ci, amenant avec lui des plus an-

ciens et des plus discrets parmi ses frères de Saint-Victor, lui enlè-

vera le gouvernement de l'abbaye ; et les frères de la Victoire, sans

aucun appel possible, devront lui élire librement un successeur,

dans le délai d'un mois.

Le nouvel abbé sera choisi parmi les chanoines résidant en l'ab-

baye de Saint-Victor ou dans les maisons qui en dépendent, au cas

où l'on ne pourrait faire un choix convenable dans l'abbaye de la

Victoire. L'élection sera soumise à l'examen de l'abbé de Saint-

Victor, qui aura faculté de la casser, s'il le juge expédient. L'élu,

une fois examiné et approuvé, sera présenté à l'évêque de Senlis

pour recevoir la bénédiction.

Si un abbé de la \'ictoire ou ses chanoines, après une déposition

canoniquement prononcée, opposaient de la résistance à la sentence

ainsi portée, l'abbé de Saint-Victor a pleins pouvoirs pour les ré-

duire à l'obéissance au moyen des censures. Mais, si après réflexion,

ils se repentent sincèrement et demandent pardon de leur contu-

mace, ils seront traités avec indulgence, selon les statuts de l'Ordre

et le conseil de l'abbé de Saint-Victor.

Tout le temps que l'abbaye de la Victoire n'aura pas d'abbé, elle

sera administrée directement, tant au spirituel qu'au temporel, par

l'abbé de Saint-Victor.

Même après qu'il aura promis obéissance à Tévêque et à l'église

de SenliSj l'abbé de la Victoire pourra être déposé dans les formes

susdites.

Toutefois, l'abbé ou le chapitre de Saint-Victor ne pourront exiger

de l'église de la Victoire aucun avantage temporel, et vice versa.

Les frères de cette dernière abbaye obéiront à l'abbé de Saint-Victor

comme à leur père spirituel. Une fois par an, ou plus souvent si

c'est nécessaire, l'ablié de Saint-Victor visitera canoniquement l'église

de Notre-Dame-de-la-Victoire, ou fera faire cette visite par son

prieur. Le prieur délégué aura les mêmes pouvoirs que l'abbé, au-

quel on aura recours dans les cas graves.

L'abbé de N.-D.-de-la-Victoire pourra envoyer quelques-uns de

ses frères à Saint-Victor, dans un but de correction, et l'abbé de

Saint-Victor les y gardera tout le temps utile. De même, celui-ci

pourra envoyer quelques-uns de ses chanoines à Notre-Dame-de-la

Victoire pour y rétablir l'ordre en cas de besoin.

Lorsque l'abbé de Saint-Victor se trouvera à N.-D.-de-la-Vic-

toire, il y aura la première place à l'église, au chapitre, au réfec-

toire, et partout où il jugera utile de se trouver.

Pour ce qui concerne les fugitifs et la réception des novices, qu'on

s'en tienne aux louables usages de l'Ordre.

Et nous, voulant que tout ce qui précède soit inviolablement

observé, nous avons donné à cet écrit la sanction de notre sceau et
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du caractère de notre nom royal. Fait à Paris l'an de l'Incarnation

1225, de notre règne le trçisième '...

Tous ces arrangements furent ratifie's, pour la part qui lui

revenait, par l'evêque de Seniis ; et le nouvel abbé jura sc-

lennellement de les maintenir de tout son pouvoir. Il ne

s'agissait plus que de fournir à l'abbaye une dotation suffi-

sante. C'est ce que firent Louis VIII et i"évêque Guérin 'K

Une alliance aussi étroite entre l'abbaye-mère et l'abbaye

de la Victoire présentait, à coup sûr, de très grands avan-

tages, mais devait donner lieu inévitablement à de sérieux

conflits. Jean, le premier abbé, gouverna 22 ans '. Ses deux

successeurs immédiats furent encore, aux termes de la charte

royale, deux Victorins. Le dernier, Henri, ne fut abbé que

quinze jours.

Mais déjà sous le sixième abbé, Joubert ou Isembert, à la

suite de discussions malheureuses entre les deux abbayes,

touchant des droits de justice et autres sur des terres afférant

au prieuré de Brai, les chanoines de la Victoire usèrent de

violence contre les délégués de la maison-mère ; le pacte

d'union fut remis en question, et livré à l'arbitrage de deux

juges qui n'hésitèrent pas à le déchirer, avec l'assentiment,

d'ailleurs injustifié, des Victorins. Mais nous aurons à revenir

sur ces tristes débats, prélude du lamentable égrènement de

l'Ordre de Saint-Victor à la fin du xm' siècle.

Louis VIII n'avait pu prévoir cette trop rapide dislocation.

Lorsque, au mois de juin 1226, il fit son testament, l'Ordre

de Saint-^'ictor était à son apogée et tenait dans l'Eglise une

place aussi distinguée que celui de Cîteaux ou celui de Pré-

montré.

A la tête de l'abbaye mère et maîtresse, ce siècle de foi

ardente saluait la vénérable figure d'un abbé révéré comme
un saint et jouissant d'un prestige qui n'eut d'égal peut-être

que celui de Gilduin. Le roi lui avait voué une confiance

absolue et lui témoignait de toutes manières sa prédilection.

En plus des autres abbayes de l'Ordre mentionnées dans son

' Arch. nat. Cartulaire L.L. 1450, f" 206 v" — AtTorty, I, 259. — Gall.

Christ. X, p. 235,

'
J. de Tl). ad an. 1225. — Petit-Dutaillis, Etiules sur U r'egiu de Louis VIII,

Catalogue des Actes... no* 63, 90, t;6, 98, 217, 251, 263, 580.

^ Sur ses vieux jours il se retira à Saint-Victor et y mourut vers 1247.
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testament, Saint-Victor recevait 400 livres pour faire son

anniversaire. L'abba3'e de la Victoire recevait 1000 livres,

sans compter les riches revenus qu'elle tenait déjà de la mu-
nificence royale. Et. tous les joyaux de la couronne, sans

exception, devaient être vendus pour en consacrer le prix

à la fondation d'ui.e abbaye en l'honneur de Notre-Dame

et de l'Ordre de Saini-Victor '.

Enfin, tt c'est le plus flatteur pour Jean le Teutonique, il

figure avec les évèqucs de Paris, de Chartres et de Senlis

parmi les exécuteurs testamentaires, et dût l'un des person-

nages susnommés ne pouvoir remplir cette mission, sa pré-

sence à lui est obligatoire, pour la validité de leurs opéra-

tions.

Louis VIII mourut, le 8 novembre 1226, à Montpensier,

en Auvergne, au retour d'une expédition contre les Albi-

geois.

Voici les termes émus dans lesquels, tous les ans, nos Vic-

torins rappelaient publiquement sa mémoire -.

Anniversaire solennel du roi Louis, de pieuse mémoire, dont les

mœurs furent sans tache depuis son enfance. Tout le monde l'ai-

mait, et il méritait de tous points cet amour. Plein de zèle pour la

défense de la foi, il combattit vigoureusement les Albigeois, afin de

réduire à néant la perfidie des hérétiques. Dieu lui ayant donné la

victoire, il acheva paisiblement sa vie de bon serviteur. Notre église,

qu''!! avait toujours aimée, a reçu de lui 400 livres pour acheter des

rentes. Il a été établi que son anniversaire serait solennellement cé-

lébré chaque année, avec recommandation avant la messe.

A la Victoire, comme à Saint-Victor, l'anniversaire de

Louis VIII était des plus solennels. Les frères avaient à

table réfection complète, treize pauvres étaient nourris ce

jour-là, et l'un d'eux habillé de neuf.

Louis IX ne put tenir de si tôt le rôle protecteur de son

père auprès de l'abbaye de Saint-Victor. Blanche de Castille

' Lenain de Tilleniont (Vie de saint Louis, éd. de Gaulle, I, 489) nous apprend

qu'en exécution de cette clause du testament paternel, saint Louis fonda sa chère

abbaye de Royaumont, près d'Asnières, où il plaça, pour des raisons demeurées

inconnues, des moines de Citeaux. C'est peut-être à titre de compensation qu'il

bâtit l'abbaye d'Yverneaux, celle-là d'ordre victorin. Les deux pretniers abbés

furent les Victorins Anselme et Guillaume. Ce dernier, dit de Saint-Vicior, la

gouvernait encore en 1260.

2 Necrol. VI. Id.Nov.
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avait assez à faire pour défendre contre les vassaux en ré-

volte

l'enfant ingénu, qui, pareil à un rejeton prématurément séparé de

l'arbre au doux nectar, prenait racine en même temps qu'il produi-

sait ses premières fleurs d'une charmante enfance.

Aussi, Jean le Teutonique put faire l'expérience, s'il ne

l'avait faite déjà, que les droits acquis ne se conservent qu'au

prix d'une lutte éternelle. Sous Philippe-Auguste, il avait dû

paraître au plaid royal. Depuis, les attaques avaient été re-

nouvelées de tous côtés à la fois. Il est vrai que Grégoire IX

intervint alors et prit de nouveau sous la sauvegarde de saint

Pierre, en 1227, tous les biens de l'abbaye, et nonomément

l'important domaine de Puiseaux, plus particulièrement

battu en brèche '.

De plus il adressa une lettre sévère à l'archevêque de

Sens, à tous les évêques, abbés et autres prélats ecclésias-

tiques de sa province, pour leur manifester son étonnément

du mépris qu'on y faisait des censures canoniques '. Les re-

gieux, dit-il, plus spécialement comblés de privilèges et

d'exemptions par le Saint-Siège, paraissent être le plus

exposés aux vexations et aux rapines des malfaiteurs, parce

qu'il ne se trouve personne pour leur venir en aide et pro-

téger efficacement les pauvres du Christ.

Effectivement, nos chers fils, l'abbé et les chanoines de Saint-

Victor se sont plaints de fréquentes avanies et de dénis de justice

qui sont de tous les jours ; et ils nous ont demandé d'exciter votre

zèle à vous dresser d'un commun accord en face des malfaiteurs,

pour permettre au.x opprimés de sortir quelque peu des angoisses et

des misères qu'ils endurent. En conséquence, nous vous enjoignons

par l'autorité apostolique d'excommunier, après la monition ordi-

naire, publiquement et les cierges allumés, s'ils sont laïques ; et de

susprendre, sans appel, de tout office ou bénéfice, s'ils sont clercs,

chanoines réguliers, ou moines, toutes personnes qui auraient en-

vahi par force les terres et maisons desdits frères, ou détiendraient

injustement des biens légués à ceux-ci par testament, ou lanceraient

' Arch. nat. L. 241, n° 36. — B. X. Ms. lat. 14672, n" 51. Louis VIII avait

eu déjà à se prononcer dans un procès entre Saint-Victor et l'abbé de Fcrrières,

qui, contrairement à tout droit, avait édifié des halles à Puiseaux.

(Arch. nat.. L. 905, n» 6 — L.L. i 450, 116 v^o — S. 2 150. Caii. iL- Put'

seaux, n" 14, pièce C. Cf. M. Prou. Les Couluiiies de Loriis, 160.

2 B, N. Ms. lat. 14672, n» 52.
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itre eux des sentences d'excommunication et d'interdit, ou leur

orqueraient les dîmes soit de leurs pacages, soit de terres acquises

nt le concile général et cultivées de leurs propres mains ou à

rs frais...

.es coupables ne devront être absous qu'après avoir fait justice

iplète. S'ils ont été excommuniés pour violence, ils ne seront

eus à Rome que sur présentation de lettres de leur êvèque. L'in-

lit sera jeté sur les territoires où sont assis les biens des frères

ahis par les usurpateurs, tout le temps que durera l'injuste dé-

tion...

'our compléter ces sévères mesures de protection, le Pape

endit, deux ans après, de citer les Victorins devant tout

re tribunal que ceux du diocèse de Paris, à moins d'une

égation expresse du Saint-Siège j enfin, vu les charges im-

tantes que lui imposaient ses aumônes et son hospitalité,

cclarait que l'abbaye ne serait tenue en aucun cas de servir

pension à personne, à moins d'ordre spécial de Rome '.

'eut-être Jean le Teutonique ne reçut-il point lui-même

privilèges rassurants. Sa présence est encore signalée dans

: charte de Saint-Denis en 1228. Peu après cette date, si

I en croit son épitaphe, il dut se démettre de sa charge,

es une administration de 26 ans, qui semble marquer le

nt culminant de l'histoire de Saint-Victor.

1 ne survécut pas longtemps à sa retraite, et il fut enterré

is l'église, auprès de l'autel de Saint-Jean, dans la partie

lelée plus tard de Montholon. Sur sa pierre tombale on

va ces vers :

Indicat liic litulus quod conlinet ossi Joannis

Iste brevis tumulus, qui multis extitit annis

Sancti Victoris abbas, sed culmen honoris

Spernens lit pacatam posset Deo ducere vitam

Officio cessit. Qui cum Christo requiescit. Amen.

ean le Teutonique avait eu pour auxiliaire les prieurs

le, Garnier et Jacques de Rome ; les sous-prieurs Richard

iglais, et un saint homme, Robert de Flamesbur}^ l'au-

r du Pénitentiel -.

i^rch. nat., L. 242, no^ 50, 68, 70 et L. 345, nos 80 et 92. — B. N. Ms. lat.

72, no^ 50, 54.

Robert de Flamesbury est ainsi inscrit au Nécrologe : Pridie Idus Julii.

jiit bone memorie Robertus supprior. » Sur sa tombe, placée à coté de celle de

compatriote, Richard de Saint-Victor, dans la partie occidentale du cloître,

sait : « Hic îacet Ro'jertus supprior, hoiuo Dei, »
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Aflaires diverses.

La paroisse de Saint-Nicolas de Chardonnet. — Guillaume d'Auvergne. —
Hautes relations. — Le collège des Bernardins. — Saint Louis et la famille

royale. — Les croisés de 1248. — Fondation du prieuré de Brai. — Saint

Louis et les Victorins de Corbeil. — La bourse des pauvres eschoUiers. — Les

Sarrazin et les Barbette. — L'évéque Etienne Tempier. — Symptômes de dé-

clin.

A l'abbé Jean le Teutonique succéda, pour une courte pé-

riode de quatre ans, l'abbé Pierre,

Qui vite tempus sanctos expendit in usus

dit le vieil épitaphier formé par l'abbé Delorme.

Son père et sa mère sont inscrits avec lui au Nécrologe,

sans autre désignation; conjointement avec un Fr. Jean,

dit Paterne, son oncle.

C'est à lui que se rattache la première concession de ter-

rain faite à l'évêque de Paris pour y construire d'abord une

chapelle, Saint-Bernard ', puis l'église Saint-Nicolas-du-

Chardonnet. En effet, en avril i23o,

l'abbé et le chapitre de Saint-Victor, dit une charte de Cjuillaume

d'Auvergne, nous ont cédé, à notre demande, une pièce de terre,

sise au Chardonnet, dans leur censive, et de la contenance de cinq

quartiers seulement, afin d'y construire une chapelle et un loge-

ment pour un prêtre séculier, avec abandon de leur part des droits

de cens et tous autres sur cette pièce de terre, saufs tous leurs autres

droits sur les terrains environnants, tels qu'ils en usaient avant la

' Cette chapelle primitive fut ensuite enclavée dans la clôture du prieuré des

Bernardins. (Cart. de N.-D., ïll, p. 187. — Lebœuf, éd. Cocheris, III, 582, 586,

622.)

HISTOIRE DE l'aBB.WE DE S.MNT-VICTOR lO"
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construction de ladite chapelle; à condition encore que celle-ci et

son emplacement ne pourront être mis dans un autre état sans leur

assentiment '.

Treize ans après re'vêque faisait une acquisition plus im-

portante au Cliardonnet pour y bâtir cette fois l'église d'une

paroisse nouvelle, dûment organisée et délimitée.

Il désigne ainsi le terrain concédé :

une pièce de terre située près du ponceau de la Bievre, de la conte-

nance de vingt-quatre toises en longueur et de dix-huit en lar-

geur.

Le prêtre de Saint-Nicolas devra creuser les fondements

de son église dans le sens de la longueur, parallèlement au

cours de la Bièvre, fera paver à ses frais le lit de la rivière à

cet endroit, en laissant à l'abbaye tout pouvoir pour assurer

le curage et l'écoulement des eaux.

En échange de cette concession l'évêque donnait aux Vic-

torins toute une terre qu'il possédait de mainmorte, au

Cliardonnet, dans leur censive, à l'exception d'un emplace-

ment réservé pour un cimetière, lequel devait être traversé

par le nouveau chemin à ouvrir pour relier la nouvelle église

à la Seine.

Il était bien entendu que le curé de Saint-Nicolas ne pour-

rait prétendre à aucun droit paroissial sur la domesticité

des chanoines ou toute autre personne habitant dans leur en-

clos. Mais il aurait sa juridiction tout entière sur les femmes
ou les familles des serviteurs de l'abbaye ayant leur domicile

sur le territoire de sa paroisse. Le charte est d'avril 1243 ^
Guillaume d'Auvergne fut un réformateur rigide. Ayant

peut-être remarqué des abus dans ses visites pastorales, il

obtint de Grégoire IX^ une bulle ordonnant aux prieurs-curés

de l'Ordre de Saint-Victor de se conformer entièrement pour
la nourriture, l'habit et la literie au régime qu'ils suivraient

dans leurs abbayes, s'ils y devaient faire résidence.

Or, nous apprend une circulaire envoyée aux prieurs-curés,

l'évêque de Paris, ayant rei;u ces lettres, dont il était nommé exécu-

teur, nous les apporta au chapitre et les lut devant tous les frères.

'
J. de Tli. ad an. 1230. — Dubois, Hisl. caks. Paris. II, p. 327. A

^
J. de Th. ad an. 1245.

™
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Fous déclarèrent s'y soumettre et lui demandèrent pardon de leurs

manquements à cet égard. Il leur en octroya l'absolution, et il or-

donna, en vertu de l'obéissance, d'observer et de faire observer le

décret dans toutes nos obédiences. Aussi, vous enjoignons-nous ri-

goureusement de vous abstenir de viande, à moins que vous ne

soyez malade ou vous fassiez saigner. Vous suivrez alors les règles

prescrites en cas de maladie ou de saignée.

Ceu.'i qui ne pourront jeilner prendront, le matin, le niixtum,

;omme à l'abbaye. Trouvez vous le plus tôt possible des pièces de

Iroguet (panelli), pour vos lits. Faites donc de nécessité vertu, et,

;n obéissant à cet ordre, vous nous éviterez à vous et à nous des

désagréments ; car le seigneur évêque de Paris, qui a obtenu ces

lettres du Pape, comme il nous l'a avoué lui-même au chapitre, a

déclaré que si vous ne les faisiez observer, il interviendrait en per-

sonne. Faites donc écrire ces lettres au plus tôt avec les autres cou-

tumes '.

Cette intervention de l'évêque de Paris n'avait rien que de

normal : les Victorins, vrais chanoines réguliers, n'étant pas

exempts ; et l'évêque n'exigeait d'eux dans le cas présent que

l'observance de statuts dûment obligatoires.

Sur ce, l'abbé Pierre mourut, en 1234,- et il eut pour suc-

cesseur le sous-prieur Raoul, qui peut-être avait fait un sé-

jour à la Victoire. Nous trouvons en effet son nom au Né-
crologe de cette dernière abbaye.

A l'occasion de cette élection nouvelle, l'archidiacre de Josas

renouvela des prétentions déjà anciennes, touchant les droits

d'installation et de bénédiction. Ce qui motiva une bulle de

Grégoire IX confirmant sur ce point les privilèges déjà con-

cédés plusieurs fois par ses prédécesseurs ^

Les Victorins détachés au gouvernement des autres ab-

bayes de l'Ordre semblent accentuer au xui'^ siècle la ten-

dance à revenir achever dans Tabbaye-mère leurs derniers

jours. C'est ainsi, du moins, que nous croyons expliquer

cette mention : quondam abbatis, qui suit invariablement

beaucoup de leurs noms au Nécrologe : Ainsi Thibaut, an-

cien abbé d'Hérivaux; Jean, ancien abbé de Cantimpré;

Gilbert, Robert, Roger, Nicolas, anciens abbés de la Roche;

Brice, ancien abbé de la Châge ; Jean, ancien abbé de Notre-

' Cette dernière injonction au moins fut suivie à Saint-Victor. La bulle de

Grégoire IX est reproduite dans un coulumier d'usage journalier. (B. N. Ms.

lat. 1445s, f° 194, v*° ; N. Valois, Guillaume d'Auvergne, p. 347.)

2 Arch. nat., L. 245, n° 92. B. N. Ms. lat. 14672, n» 55.
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Dame de Boulogne ; Anselme, ancien abbé d'Yverneaux
;

Jean, ancien abbe' de Saint-Séverin de Château-Landon.

Ce dernier mérite que nous fixions en deux mots son sou-

venir. Il était de noble race, et avait un frère jumeau, Adam,

vaillant chevalier que Blanche de Castille avait mis aux

côtés de son fils pour l'initier au métier des armes. L'abbé et

le chevalier furent ensevelis côte à côte dans le cloître de

Saint-Victor, près du prieur Richard. Dans l'épitaphier de

l'abbé Delorme, on trouve ces vers, gravés sur leur commune
tombe ' :

Unit petra duos dum petra fit una duobus

Qualiter et Chriitus petra counit eos.

In lapidem Christum coeunt, urbisque superne

Erigitur mûris unusque utercjue lapis.

Cuius erant tituli si queris, e.Ktitit alter

Justus claustialis, alter honcstus eques.

Dictus Adam miles, quod moribus hausit adauxit

Sanguinis ingenui conditione decus.

Et quia preclueret (?) morum gravitate, futurum,

Patruit (?) in regem te, Ludovice puer.

Castro Nantonis raptus fuit alter, ut esset

Subiecti custos opilioque gregis.

Cui se, non quod onus nollet, sublraxit honori,

Sed minor esse volens quam pateretur honos,

Hue rediit servire Deo, dictusque Joannes,

Nominis implevit significata sui.

In casu constans, in fiammis carnis inustus,

In luce mundana mundus uterque fuit.

Una fides illis, unus fuit exitus alvo,

Unus eis tumulus, redditur una quies.

Ainsi s'en vont les amis de l'abbaye : Henri de Brienne,

archevêque de Reims, suivi bientôt de son frère Jean de

Brienne, roi éphémère de Jérusalem, admis à la fraternité

de Saint-Victor, avant de prendre à Assise l'habit francis-

cains '
; la reine Ingeburge; Guérin, évêque de Senlis '

;

' B. N. Ms. lat. 15 058, f" 156 v^°.

' Necrol. Vict., : Cal. April : « Obiit Joannes illustris rex terre Jerosolimitane

frater noster. »

•''

III Cal. Mail « Anniversarium solenine bone niemorie venerabilis Guarini

Silvanectensis episcopi et régis Francorum cancellarii, fratris nostri, qui mulro

tempcrc ecclesiam nostram specialiter dilexit, et sue devotionis affectum operis

attestatione multipliciter comprobavit. Dédit etiani nobis idem Pater C libras ad

emendos redditus... »
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Geoffroi, archevêque de Besançon '
; le cardinal Thomas de

Capoue, légat, musicien et poète, et de plus « frère de Saint-

V^ictor - ».

De leur côté, Thibaut de Champagne, Pierre de Bretagne,

Henri de Bar, Amauri de Montfort s'inscrivent pour la fu-

ture croisade ^

Afin de parer à toute éventualité, le roi, avant de partir

lui-même, avait été prié de faire son testament, et la reine

Marguerite, dans une assemblée de prélats, à Saint-Germain-

;n-Laye, jura de n'y rien changer et de ne permettre jamais

^ue rien y soit changé. Yoic'i la charte qui en fait foi, c-t dont

'original fut encore communiqué à Jean de Thoulouse par

^ndré Duchesne, son ami '.

A tous les fidèles du Christ qui liront ces présentes, Guillaume,

par la grâce de Dieu évêque de Paris, Adam, par la grâce de Dieu

véque de Senlis, Odon, abbé de Saint-Denis, et Raoul, abbé de

iaint-Victor. Savoir faisons que notre très chère dame, Marguerite,

llustre reine des Francs, présente avec nous à Saint-Germain-en-

.aye, l'an du Seigneur 1241, au mois d'avril, a juré, la main sur les

aints Evangiles, de ne rien faire ou laisser faire contre les ordres

u le testament de notre très cher Seigneur Louis, illustre roi des

'rancs, quand elle en aurait reconnu l'authenticité, garantie par le

ccau royal. En mémoire de quoi nous avons fait sceller de nos

ceaux les présentes lettres. Fait aux lieu, an et mois susdits.

Raoul méritait d'avoir sa place en si haute compagnie '.

'Jon seulement il veille consciencieusement à la conservation

les droits de son monastère % à l'administration de ses biens

t à la distribution de ses importantes aumônes, mais il

léfend non moins jalousement les observances tradition-

elles. Saint-Victor est encore, au point de vue disciplinaire,

' Necrol. III Non. Mali.

« Ibid. XIV Cal. Sept.

' Jean de Paris, Mein. hist. B. N. Ms. lai. 15011.

* Layettes du Trésor des Chartes, II, p. 556.

^ En mii 1256 le Pape le déléguait avec l'évèque de Paris, pour enquêter sur

s vertus et les miracles de Jean de Montmirail, moine de Longpont, mort en

leur de sainteté. (Potthast. Regest. Rom. Pont., n" 10,171. — Manrique, Ann.

ist. W', 519. — B. N., colkct. Moreau, Ms. i 191, (° 57.)

' En 1242, il fait acte de seigneur féodal, en recevant l'hommage de GeofFro

: Milli pour un moulin sur la rivière d'Ecole. (J. de Th. au an. 1242).
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à peu près ce qu'il était du temps de l'abbé Gilduin. Ce fait

est le plus bel éloge des abbés du xiii^ siècle '.

Un frère Jean, chanoine de Saint-Euverte d'Orléans, en-

voyé vers cette époque à Paris, en écrivait à son abbé :

Vous m'avez envoyé dans une société d'anges, dans une demeure
admirable, pleine du vivant souvenir des Pères, du parfum des

oraisons et des aumônes, où se pratiquent sans en rien retrancher

tous les exercices de la sainte religion ^

Nonobstant l'état florissant que suppose un pareil témoi-

gnage, l'abbé Raoul se démit de sa charge pour rentrer dans

le rang : nous le retrouverons tout à l'heure à la seizième

place '.

Le nouvel élu fut Ascelin, qui avait été chanibrier de

l'abbaye. C'est lui qui eut à conclure une importante tran-

saction relative à la fondation du collège des Bernardins.

Depuis longtemps l'abbé de Clairvaux, Etienne Lexington,

désirait posséder une maison à Paris, qui pût abriter les

religieux de son abbaye, étudiants à l'Université. Il avait

d'abord acquis à cet effet, du chapitre de Notre-Dame, des

vignes situées entre les murs de la ville et l'enclos de l'ab-

baye de Saint-Victor. Mais nos chanoines, inquiets de ce

voisinage, lui offrirent en échange des dites vignes 5 arpents

de terrain situés dans la censive et le ressort de la justice de

l'abbaye, au Chardonnet, à l'endroit où de fait se construisit

le collège des Bernardins *.

Prévoyant qu'à l'occasion de difficultés possibles dans

l'avenir on pourrait lui reprocher une transaction, d'ailleurs

avantageuse pour son abbaye, l'abbé Ascelin expliqua sa

conduite dans une longue note insérée à la fin du Nécrologe,

avec toutes les pièces du contrat et les noms de tous les Vic-

' Guillaume d'Auvergne, par sa prcsencc assidue à l'abbaye de Saint-Victor,

prouve assez qu'il l'excepte du sévère jugement suivant :

« In ordine Cistercienci inundavit fluvius invidie et murmuris ; in ordine Ni-

grorum et ordine beati Augustin!, fluvius luxurie... » (B. N. Ms. lat. 15951'

f" loi, vso).

"
J. de Th. ad an. 1252, d'après un Ms. ancien.

^ La date de sa mort est inconnue. Le Nècrologe porte au VL Id. nov. :

<( Anniversarium solemne bonc memorie Iratris Radulplii quondam abb.atis luiius

ecclesie. »

* Du Boulay, 111, p. 185. — Félibien, II, p. 660 et suiv.
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torins présents et consentants '. Il y est dit qu'en plus des

vignes, objet de l'échange, les moines de Clairvaux donnèrent

aux Victorins, de la main à la main, loo livres parisis et loo

livres tournois.

Les principales stipulations de la Charte d'Ascelin et de

celle d'Etienne Lexington, conçues à peu près dans les mêmes
termes, portaient que les vignes en question avaient une
contenance de six arpents, moins huit quartiers, qu'elles

bordaient le chemin de Saint-Victor et qu'elles revenaient à

rabba3'e en toute propriété et justice. De leur côté, les moines

recevaient, en plus du terrain concédé, la faculté d'acquérir,

quand l'occasion se présenterait, plusieurs pièces voisines,

à leur convenance ', et d'ouvrir un chemin à leur usage,

aboutissant au Chardonnet, avec cette restriction, qu'il ne

pourrait déboucher sur la rue allant du Pont Saint-Nicolas

(sur la Bièvre) à la porte de ville dite de Saint-Victor^ et que

les moines s'engageaient à ne pas construire hors des murs
de Paris sans l'agrément des Victorins, depuis la rue qui va

de la porte Sainte-Geneviève à Saint-Marcel (rue Moufl'etard)

jusqu'à la Seine ^

' B. N. Ms. lat. 14673, f" 272. — Arch. n.it. S. 3669, n"s 18 (original) et

:i, 13. — Denifle, Charlid. Universit. Paris, n"' 133, l66, 167.

- Les Bernardins usèrent largement de la faculté, et se créèrent un vaste et

bel enclos, entouré de murs crénelés et couronnés de tours (Abbé Daniel, Notice

sur les ruines et le collège îles Btrnardins de Paris (l886).

' Voici les noms des frères qui ont assisté à ce contrat :

Du chœur de droite : l'abbé Ascelin ; fr. Robert, son prieur; fr. Pierre de

Châteauroux ; fr. Richard, confesseur ; fr. Jean de Bruges ; fr. Thomas du Tour
;

r. GerLic ; fr. Pierre de l'Aire ; fr. Roger l'.^nglais ; fr. Chrétien ; fr. Guillaume

de Troart ; fr. Robert de Mehin ; fr. Hugue de Beauvais ; fr. Guillaume de r.\igle
;

ir. Renaud de Bourges ; fr. Guérin ; fr. Anculphe, diacre ; fr. Pierre de Ferrièrcs :

fr. Thibaut ; fr. Guibert, sous-diacre ; fr. Girard ; fr. Jean de Paris ; fr. Robert

de Saint-Cloud ; fr. Odon d'.'Vrgal.

Du chœur de gauche : fr. Jean de Reims, prieur ; VaVhé Jean {i^^ abbé de la

Victoire) ; fr. Jean l'Anglais ; fr. Arnaul de Gonesse ; fr. Georges ; fr. Guillaume

de Saint-Omer ; fr. Mathieu, prébendier ; fr. Raoul, ancien ahlv;{r. Etienne de

Melun ; fr. Girard, confesseur ; fr. Michel le Lombard ; fr. Thomas d'Athis
;

fr. Thibaut de Tresen ; fr. Pierre de Bruerre ; fr. Guillaume de Boutigni ; fr. Al-

mari ; fr. Robert de Chàteau-Landon ; fr. Thomas du Ménil, diacre ; fr. Jean de

Briinicrcs ; fr. Raoul de Mallel ; fr. Robert de Villeneuve-le-Roi, sous-diacre ;

fr. Geofïroi do Villeneuve ; fr. Jean de Rozoi ; fr. Roger de Mont... ; fr. Adam
de Villemomble. »

Quarante-neuf chanoines occupaient donc, en 1246, les stalles de Saint-Victor.

On remarquera parmi eux deux anciens abbés, Jean et Raoul, et deux futurs
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Tous ces arrangements furent ratifiés par l'évêque de Paris

en novembre 1246.

Quarante ans après, exactement, en 128G, l'abbaye négo-

ciait une convention analogue avec les fondés de pouvoir de

Clément, prieur général de l'Ordre des Ermites de Saint-

Augustin ', désireux de posséder, eux aussi, une maison pour

leurs étudiants de Paris. Fr. Juvénal de Narni acheta donc

une maison située sur le territoire de Saint-Victor, contiguë

au collège des Bons-Enfants, en bordure de la rue Saint-

Victor, jusqu'à la Bièvre. Cette maison, quand les Grands-

Augustins émigrèrent vers le Pont-Neuf, au couvent des

Sachets, fut cédée au cardinal Lemoine qui construisit sur

cet emplacement, en i3o3, le collège de son nom '.

Guillaume d'Auvergne, au déclin d'un épiscopat de vingt

années, paraît s'être retiré, lui aussi, dans la demeure épisco-

pale de Saint-Victor. En tout cas il y mourut le Mardi-Saint

1248, et reçut la sépulture dans l'église abbatiale, à gauche

du grand autel, devenu depuis l'autel de Saint-Denis.

Esprit supérieur, docteur érudit et casuiste célèbre, il

avait en son temps fait honneur à l'Université et au diocèse

de Paris '. Aussi les Victorins purent à bon droit lui dédier

cette épitaphe :

Conditus hoc tumulo recubat fatali sorte Gulelmus

Parisii pastor qui gregis aptus erat.

Repperit illustrem celesti munere f'amam

Q.u.im nequit in tanlo mors abolere vire *.

Il avait désigné Raoul, l'ancien abbé de Saint-Victor, pour

abbés, Robert de Melun et Pierre de Ferrières , deux confesseurs en titre, les pé-

nitenciers de l'Université. Il y avait un nombre au moins égal de chanoines

dans les prieurés.

' Ordre de fondation récente alors, formé par Alexandre IV, qui réunit divers

groupes d'ermites sous la règle de saint Augustin. Ses origines africaines et au-

gustiniennes n'ont aucun fondement historique.

- Arch. nat. L. 921. — DeniBe, Chartal Univ. Paris, n"* 526 et suiv. — Jean

de Th. rapporte, aux années 1286 et 1287, les pièces de cette affaire. — Philippe

le Bel concéda aux Ermites la jouissance des murs et tourelles de Paris au Char-

donnet, depuis la Bièvre jusqu'au grand chemin. (Arch. nat. K. 36, n* 57.)

' Ses œuvres ont été publiées à Venise en 1591, et ;\ Orléans en 1574. {Gall.

Christ. VII, col. 94. — N. Valois, Gmllaumc d.-itivergne, évcqiie de Paris. Picard,

1880.)

* B. N. Ms. lat. "O40, p. 119. — N. ^'alois, Gaill. il'.-iuv:rgne,p. 153.
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son exécuteur testamentaire, avec Raimond et Henri, deux
chanoines de Notre-Dame.
Le dominicain Geoffroi de Beaulieu, confesseur de saint

Louis, raconte ' que le bon roi :

visitait souvent et avec beaucoup de dévotion les communautés des
religieux, et leur demandait humblement et à genoux, au chapitre,

des prières et des messes pour lui et ses amis vivants et défunts.

Or, nous avons la preuve qu'au moins une fois Saint-Victor

fut honoré d'une de ces visites royales. Le souvenir en a été,

en effet, consacré par une note insérée à la fin du vieux Né-
crologe, dans ces pages qui furent longtemps le seul recueil

des actes capitulaires :

Sachent tous que nous nous sommes engagés solennellement, au
chapitre, en présence de l'illustre Louis, roi des Francs, du seigneur

Robert, son frère, et de la reine Blanche, leur mère, à célébrer so-

lennellement leur anniversaire après leur mort -.

Hélas! ils eurent lieu, à bref délai, de tenir leur engage-

ment. Quand arriva à Saint-Victor la nouvelle du combat de

Damiette, ils écrivirent dans leur Nécrologe, le VI des Ides

de février :

Anniversaire solennel de Robert, comte d'Artois, fils de Louis, roi

de France, et notre frère. Il avait pour lui l'illustration de la vertu

et de la race. Brûlant de zèle et de piété, il passa la mer pour dé-

fendre la foi chrétienne, paya vaillamment de sa personne en com-
battant contre les ennemis de la Sainte Eglise, et, après bien des

fatigues, se fit heureusement tuer pour Dieu sur le champ de ba-
taille.

De pareils textes en disent bien plus que nous ne saurions

le faire. En 1252 mourait Blanche de Caslille, et nos Victo-

' Vita S. Ludovic!, H F XX, 1 1

.

^ B. N. Ms. lat. 14673, i' 277. Une autre note ajoutée à la suite de la précé-

dente nous apprend que l'abbaye avait décidé d'accorder les mêmes suffrages qu'à

un frère profés, aux personnages suivants : Louis, roi de France ;
Renaud de

Corbeil, évêque de Paris ; l'archidiacre Jean de Montniirail ; le sous-:hantre

Pierre, la comtesse Héloîse des Barres, (veuve d'Odon et bienfaitrice de Montbéon
;

Aimeri, archevêque de Lj-on, ancien archidiacre de Paris; .. Romain, cardinal

diacre de Saint-Ange, etc.. (Il s'agit ici de Romain Frangipani, légat d'Hono-

rius III, homme habile, qui joua un grand rôle dans la politique des dernières

années de Philippe-Auguste.)
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rins de lui consacrer encore cet e'ioge, au V des Ides de dé-

cembre.

Anniversaire solennel de l'illustre Blanche, reine des Francs, de

pieuse mémoire, notre sœur, qui, pendant sa vie, aima grandement
et sincèrement notre église et la combla de bienfaits. Ses largesses

peuvent être estimées à 500 livres '. Nous devons en plus rappeler

qu'elle s'est montrée toujours très empressée et dévouée pour favo-

riser les intérêts de notre église et obtenir la confirmation de ses

privilèges. On la recommandera avant la messe...

Quelques pages avant (XIX des cal. de juillet) on lit cet

autre anniversaire :

Anniversaire solennel de Pierre, d'heureuse mémoire, jadis comte
de Bretagne, qui a laissé à notre aumônerie 500 livres tournois pour
acheter des rentes...

En effet, Pierre Mauclerc, le vassal jadis turbulent au

temps de la minorité, avait, redevenu fidèle, accompagné le

roi en Palestine et en Egj-pte, il avait partagé ses désastres,

et il était mort en mer, sur le chemin de retour, le 23 juin

i25o.

Un autre croisé se retrouve vers cette époque dans l'his-

toire de Saint-Victor où il a déjà des traditions de famille.

Gui de la Tour ou de Senlis, seigneur de Chantiili^ bouteiller

du roi, partant pour la Terre Sainte, prélève la cinquième

partie de ses biens, à prendre sur les territoires de Reuilli,

Chamisi et Brai, et de Montespiloir au besoin (exception

faite de sa forteresse, ses bois, et une rente déjà donnée par

lui à la chapelle de la Maison-Dieu d'Ermenonvillier). Le
produit de ce legs sera emploj'é à fonder une abbaye de cha-

noines réguliers de Saint-Augustin « qui sçra un membre de

rabba3-e de Saint-Victor et sera gouvernée par elle ». Les

' La reine avait offert, entre autres, de précieux ornements, tissus d'argent,

d'or et de soie rouge, encore en usage, parait-il, au xvn' siècle, pour la Pente-

côte et la Saint-Victor.

Parmi les livres venus de l'abbaye, la Bibliothèque nationale possède encore un

précieux souvenir de Blanche de Castille, une Bible in-folio, fort déiicitement

écrite et enluminée, et dont le texte, revisé, est déjà séparé en versets conformé-

ment aux décisions de Grégoire IX. En tête, après Vtx-Ubris ordinaire : Iste Jibir

est saiicli Ficlons, on lit : Hanc hihliothecain deJit e'.cksie sancli Vicloris Parisiensis

Blancha iUiislris regina Fraude, mater régis LuJowUi. (B. N. Ms. lat. 14 397. —
Cf. Mabillon, De re diphmat. p. 370.)
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exécuteurs désignés pour réaliser cette bonne œuvre sont

l'évêque de Paris; l'évêque de Senlis, Adam de Chambli,

lui-même insigne bienfaiteur des Victorins '
; l'abbé de Saint-

Victor; et maître Herbert de Réthel, archidiacre d'Evreux.

La charte est de juin 1248.

Avant de faire voile pour la Palestine, saint Louis date

d'Aigues-Mortes, en août 1248, une charte confirmant la fon-

dation de son bouteiiler.

Celui-ci mourut un an après, devant Damiette -.

Or, il était dû à Gui de la Tour, au moment de sa mort,

par son cousin Gautier de Châtillon, seigneur de Saint-

Aignan en Berri, 1687 livres tournois, que celui-ci lui avait

empruntées, avec promesse de les rendre aux exécuteurs

désignés et à dame Isabeau la Boiileillère, sa cousine.

Dans une charte datée du camp devant Damiette, le 3o août

1249, Gautier de Châtillon s'engage de nouveau à rendre

cette grosse somme, à des échéances dûment déterminées, et

à donner des compensations en cas de retard. Saint Louis,

vidimant cette charte de son fidèle chevalier en décembre
suivant, se portait garant du paiement de sa dette \

Au moment de l'exécution du legs de Gui de la Tour, les Vic-

torins se trouvèrent en présence de quelques difficultés dans

l'évaluation de la cinquième partie des biens mise à leur

disposition. De concert avec la veuve du testateur, Margue-

rite de Luzarches, ils s'en remirent à la décision de deux ar-

bitres : Jean de Chaumontel, pour la veuve ; et Fr. Guillaume

de Moret, maître de l'Hôpital à Paris, pour l'abbaye;

maître Hugue de Lupi domihus leur étant adjoint pour le cas

où ils ne pourraient s'entendre. C'est ce que nous apprend

une charte de Mathieu de Belva, bailli de Vermandois (mars

1257). La sentence fut rendue à l'amiable en septembre sui-

vant et confirmée par lettres de saint Louis données à

Royaumont en avril i258.

Entre temps les évêques de Paris et de Senlis et l'abbé

Ascelin, déjà démissionnaire (il démissionna, d'après Jean

' Necrol. Vict. XIII. Cal. sept.

^ Necrol. VI. Id. Aug. « Annivcrsarium solemne defuncti Guidonis, dicti Bu-

ticularii, militis, de cuius heneficio et de eleemosj'na fundatus et dot.itus est

prioratus de Brayo et ecclesia et cetera edificia omnia a fundamentis inchoata et

consumm.ita... »

^ Arch. nat. L. 888a, n" 20, et J. de Th. aux années indiquées.
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de Paris, au commencement de i255) avaient fait toutes les

diligences pour remplir les intentions du fondateur. Mais ils

constatèrent vite que les revenus assignés étaient bien insuf-

fisants pour la dotation d'une abbaye proprement dite. Ils

décidèrent donc qu'un prieuré serait fondé à Brai-sur-Seine,

qui serait habité par six chanoines, et entièrement dépendant

de l'abbaye de Saint-Victor, à laquelle ils transportaient

effectivement tout pouvoir pour recouvrer la somme due par

les héritiers de Gautier de Châtillon, et parle roi lui-même,

redevable au défunt de 804 livres.

L'abbaye devait en plus se charger désormais de se faire

mettre en possession du cinquième qui faisait l'objet du legs

de Gui de la Tour, ainsi que des arrérages. Toutes choses

consignées dans une charte solennelle de juin i255 scellée

des sceaux des trois exécuteurs. Celui d'Ascelin le repré-

sente tenant en main un calice d'où sort une colombe, avec

cette légende : « Sigill. fratris Acelini condam Abbatis Sancti

Victoris Par. » '.

Alexandre IV ratifia ces arrangements par bulle donnée à

Viterbe le 3i janvier i258 \ L'église et le prieuré se cons-

truisaient cette année même, sous le vocable de Saint-Victor,

et sur un terrain acquis par échange avec l'abbesse de Mont-

martre. En 1263, six Victorins en prenaient possession sous

la conduite de Raoul de Créci, qui paraît en avoir été le pre-

mier prieur '.

Ascelin était donc démissionnaire en juin i253. Il lutta

comme ses prédécesseurs pour le maintien des droits de

l'abbaye, notamment pour le droit d'annates, en une circons-

tance mémorable.

Une prébende de Saint-Marcel avait été vacante deux fois

dans la même année. Le nouveau titulaire, maître Barihélemi

de Milan, sous-diacre du Pape, refusait de payer deux fois

l'annate. L'affaire fut soumise au Souverain Pontife Inno-

cent IV, qui délégua, pour en juger, maître Adenulfe

d'Anagni, chanoine de Paris, son chapelain, et neveu de

Grégoire IX. L'affaire se traita dans la ville d'Assise, où se

trouvait la Cour pontificale. Après lecture de mémoires de

Barthélemi de Milan plaidant pour lui, et de Fr. Hugue, de

' Arch. n.it. S. 20S9, n" 5. — Douet J'Arcq, n"8 923.

' Arch. nat. L. 252. n" 151. B. N. Ms. lat. 14672, n" S7-

3 .Vf.vo/. l'icl. III. la. April.
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Saint-Victor, plaidant pour son abbaye, le droit de celle ci

fut péremptoirement proclame', le 7 mai i253, et aussitôt

confirmé par le Pape en personne '.

Ascelin survécut de longues années à son abdication. Il est

encore nommé dans une charte de l'official de Paris, du

23 mars 1276, relative aux importantes donations de Pierre

le Roux {Riiffi., chanoine de Notre-Dame.

En 1255, il eut pour successeur Robert, originaire de

Melun. Nous savons par le Nécrologe - que la mère du nouvel

abbé s'appelait Robes ; mais nous n'avons pas d'autres dé-

tails sur sa famille. Son administration fut assez fructueuse,

si l'on en .juge par le nombre des transactions relatives aux

prieurés ou à l'abbaye elle-même. Citons entre autres une

charte de l'évêque de Paris, Renaud de Corbeil, confirmant,

après tant d'autres, en septembre 1256, tous les droits de

prébendes, d'annates et de canonicat des Victorins, à Notre-

Dame et en d'autres églises du diocèse ; puis une charte de

saint Louis ordonnant au prévôt d'Etampes de payer exac-

tement aux Victorins les 3o muids de froment qui leur étaient

dûs sur les moulins royaux ^

Le bon roi conclut une convention curieuse avec l'abbaye

de Saint-Victor, au sujet du prieuré de Saint-Guénaud de

Corbeil '. Lui-même raconte, dans une charte, donnée à

Paris en novembre i25S, qu'en mémoire de son père et de

sa mère il avait fait construire sur le bord de la Seine, dans sa

maison royale de Corbeil, attenante au prieuré de Saint-Gué-

naud, une chapelle surmontant un oratoire inférieur qui

était dédié à saint Jean-Baptiste, et contenait deux petits

autels dédiés à saint François et à saint Pierre, martyr, de

l'ordre des Prêcheurs '
:

' Arch. nat. I.. 248, n" 226. — B. N. Ms. lat. 14672, n" 56.

2 Necrol. XI. Cal. Mart.

' Arch. nat. K. 51, n"^ 7 et 7-.

'' Le prieuré de Saint-Guénaud venait d'être enrichi d'une épine de la S.iinte

Couronne, donnée jadis par le roi à sa mère, et par celle-ci à l'évêque de Paris,

qui en fit cadeau à l'église Saint-Guénaud de Corbeil, sa ville natale. Il donnait

en même temps une charte qui attestait l'authenticité de la relique et concédait

des indulgences à ceux qui la viendraient vénérer. (J. de Th. ad an. 1255.)

^ Urbain IV, par une bulle donnée à Viterbe le 21 nov. 1261, attacha des in-

dulgences à la chapelle « miri operis » construite par le roi à Corbeil. (B. N. Ms.

lat. 14872, n" 58.)



3l8 HISTOIRE DE l'ABBAYE DE SAINT-VICTOR

Voulant y assurer convenablement le service divin, nous avons
décidé, de concert avec l'abbé et le couvent de Saint- Victor, à qui

appartient de plein droit le prieuré de Saint-Guénaud. attenant à

notre maison et à notre église, que trois nouveaux chanoines prêtres

y seraient attachés, en plus des quatre qui déjà y servent Dieu. Ils

chanteront l'office avec les autres dans leur église, mais l'un deux
célébrera chaque jour une messe dans notre oratoire inférieur, et

les deux autres, dans notre chapelle supérieure.

Chacun d'eux devra chaque semaine célébrer deux de ces messes

à notre intention, l'une de la Sainte Vierge et l'autre du Saint-Esprit,

notre vie durant, et toutes deux de Requiem, après notre mort. Et

dans leurs autres messes, nous vivant ou défunt, ils seront tenus

encore de prier spécialement pour nous.

Nous donnons au prieuré et aux chanoines de Saint-Guénaud, pour
le service des dites chapelles, 38 livres parisis de revenu annuel et

40 sous .parisis pour le luminaire, payables à perpétuité par nos pré-

vôts de Corbeil, moitié à la Toussaint, moitié à la Chandeleur '.

D'autre part, ayant fait construire notre chambre au-dessus du
pressoir du prieuré, et l'escalier pour descendre dans notre cour,

au-dessus de ses étables, le tout avec le consentement des cha-

noines, et désirant leur éviter tout désagrément à ce sujet ou au

sujet de la place vide située entre le prieuré et notre maison, nous

voulons qu'ils gardent à l'avenir l'entière propriété du pressoir, des

étables et de la place en question, nous réservant seulement à nous

et à nos héritiers le droit d'y aller et venir, de circuler autour de la

dite chapelle, d'y charger et décharger des véhicules, d'y amener et

apporter tout ce qui nous sera nécessaire à nous et aux nôtres, et

d'en user pour le reste à notre commodité. Cependant nous gardons

la propriété du préau et du mur de clôture que nous avons fait faire

entre la chapelle et le bord de l'eau, voulant qu'en notre absence
ou en l'absence de la reine notre épouse, et des rois de France nos

héritiers, les chanoines aient les clefs avec la libre jouissance de

la chapelle et du préau... -.

Joinville nous a conservé le souvenir d'une scène assez

piquante qui eut pour théâtre le préau de la maison royale

de Corbeil :

Li sainz roy fu a Corbeil a une Penthecouste, la ou il ot quatre-

vins chevaliers. Li roys descendi après mangier ou prael, desouz la

chapelle, et parloit à l'uys de la porte au conte de Bretaigne, le

père au duc qui ore est, que Dieu gart... ^.

1 Ces revenus diniinuèrem considérablement. Au xvn» siècle, ils suffisaient à

peine à l'entretien d'un chanoine.

2
J. de Th. ad an. 1258.

3 Joinvtlk, ta. Kat, de W.-iilIy, p. 12. — H. F. XX, p. 195.
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C'est dans la maison de Corbeil que fut conclue la paix

entre le roi et Jaime d'Aragon (i i mai i25''~î).

D'autres grands noms passent en ces inêmes années dans

l'histoire de Saint-Victor. Yolande de Bretagne, fille de

Pierre Mauclerc, confirme l'acquisition des dîmes de Loanci,

mouvant de son fief; Odon, comte de Nivernais et sire de

Bourbon, confirme les achats de Saint-Victor à Montgai (in

Montegaio) (1259); le cardinal légat Jean, évêque de Sabine,

s'inscrit au Nécrologe avec le titre de frère '.

Nous nous souvenons que l'abbaye possédait un important

domaine à Montreuil, sur la lisière du bois de Vincennes.

Dans les dépendances de leurs bâtiments d'exploitation, les

Yictorins avaient construit une chapelle pour leur commodité
et celle de leurs manants. En 12G0, l'évéque Renaud de Cor-

beil leur accorda le droit d'}' célébrer l'office divin, tout en

sauvegardant les droits du curé de Montreuil. Presque en

même temps la chapelle d'Ablon, de patronat victorin, insuf-

fisamment dotée pour entrenir un chapelain en titre, était

réunie au prieuré d'Athis, sur le territoire duquel elle était

située, et devait être desservie désormais par un de ses cha-

noines (février 12G4).

Nous avons dit déjà la part que l'abbé Robert de Melun
prit à la rédaction des nouveaux statuts des iMathurins. Une
charte relative à Fleuri-en-Bière signale encore sa présence

en septembre 1264. Il mourut le 18 décembre suivant ^

Son successeur, quatorzième de la série, fut Thibaut, que

nous avons vu simple sous-diacre au moment de l'accord avec

les Bernardins. Une note de Claude de Grandrue nous

apprend qu'il avait pris le grade de docteur après avoir fré-

quenté les écoles aux côtés de saint Thomas d'Aquin et de

saint Bonaventure. En i263, il intervenait, en qualité de

prébendier, en compagnie du chambrier Robert et des cha-

noines Hugue et Adam, dans une fameuse discussion, suivie

d'appel au Saint-Siège, au sujet des droits de rabba3'e sur

les distributions canoniales de Saint-Martin-de-Champeaux.

Elu abbé, il poursuivit cette affaire, et ajouta un mémoire

de plus au volumineux dossier des processives prébendes.

L'official de Paris lui donna d'ailleurs raison, comme il arri-

*
J. de Th. aux années indiquées. — Wxrol. Vict., IV non. Octobr.

- Xccrol. Vict., XV, Cal. Januarii : « Anniversarium solemne/ii; mcimrie do-

mini Roberti de Meleduno, liuius ecclciie abbatis. »
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vait à peu près toujours en pareil cas (20 décembre 12G4) '.

L'abbé Thibaut semble avoir compté, durant sa courte

prélature, surtout des jours funèbres. Le 6 juin 1268, mou-

rait, probablement dans sa maison de Saint-Victor, l'évêque

de Paris, Renaud de Corbeil. L'évêque de Bayeux, Odon, qui

l'assistait à ses derniers moments et présida ses funérailles,

vit son âme emportée au ciel par les anges. Renaud de Cor-

beil reçut la sépulture dans l'église abbatiale, à droite du

grand autel, plus tard celui de Saint-Denis, On trouvera au

Gallia Christiana '' les deux épitaphes qui furent successive-

ment gravées sur sa tombe. Le Nécrologe Victorin lui donne

le titre de frère, et relate des dons considérables : 240 livres

et des ornements pour l'abbaye ; et 100 livres à l'aumônerie '.

Saint Louis hâtait les préparatifs de la dernière croisade.

En 1269 il fit, à Paris, son testament. Les Frères Prêcheurs,

les Franciscains, établis par lui, les diverses abbayes qu'il

avait fondées, y furent, comrre de juste, le plus favorisées.

Saint-Victor reçut 5o livres; l'abbaye de la Victoire, autant:

3oo livres devaient être partagées entre les abbayes fran-

çaises de l'Ordre de Saint-Augustin les plus besogneuses,

au jugement des exécuteurs testamentaires. Les ordres de

Cîteaux, de Prémontré, de Fontevrault, de Grandmont, du

Carmel, les Ermites de Saint-Augustin, les Béguines, etc., bé-

néficiaient d'une disposition analogue.

Avant de s'embarquer pour les côtes meurtrières de Car-

thage, le roi eut encore le temps de confirmer la renonciation

de Jean de Soisi à son prétendu droit de chasse et de ga-

renne sur les bois de la Bretêche, partie de la forêt de Sénart,

entre Soisi et Draveil, jadis donnés à Saint-Victor par Jean

de Corbeil (Fontainebleau, mars 1270). Etant encore à Vin-

cennes au commencement d'avril, il en expédiait des lettres

d'amortissement et de confirmation générale de toutes les

'
J. de Th aux années indiquées.

^ VII, col. 107.

^ Necrol. Vict.,\U. Id. Junii. — Une remarque qui s'applique à la plupart

des anniversaires solennels inscrits au Nécrologe. Une somme déterminée était

prélevée chaque année sur le revenu de la fondation, pour les honoraires et les

frais du service. Elle était payable par l'administration spéciale qui avait la jouis-

sance du capital : aumonerie, prieurés, etc. Parfais, comme c'était le cas pour

Renaud de Corbeil, le repas complet des frères était paj-é ce jour-là par la fonda-

lion : « Mac die habent fratres plenariam refcciionem de bénéficie predicti epis-

copi. «
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possessions de l'abbaye '. I^n juin, déjà loin sur le chemin du

midi, il donnait son assentiment à une vente du fief et du cham-
part d'une terre sise près de Reuilli, faite à Saint-Victor par

Guillaume le Bouteiller de Senlis, seigneur de Montespiloir ^
Il mourait en face de Tunis le 25 août suivant. Il ne figure

pas sur les Nécrologes de Saint-Victor. Le plus ancien, rédigé

vers 1206, a disparu. Les autres furent transcrits après sa

canonisation '. Les suffrages demandés par le saint roi de-

vaient, dès lors, être remplacés par des hymnes à sa gloire.

L'abbé Thibaut mourut le 21 juin 1275, après onze ans

de prélature. Comme ceux de ses quatre prédécesseurs, son

tombeau disparut lors des reconstructions du xvi^ siècle.

D'un document fort prolixe daté du 23 mars 1276, il res-

sort, après enquête de l'official de Paris, entendus l'abbé

Pierre, le prieur Garnier, le sous-prieur Pierre, Ascelin,

ancien abbé, le chambrier Odon, l'aumônier Léger, le cellé-

rier Jean, l'hôtelier Jean et l'infirmier André de Caininis

(toute la chambre de Saint-"\'ictor), avec le convers Alexandre

et nombre de clercs et de laïques, que maître Pierre le Roux

[Ruffi), chanoine de Notre-Dame de Paris, après un séjour

de trois ans à Montpellier, s'en vint à Saint-Victor entre

l'Assomption et la Nativité de Notre-Dame et là « parlant

au seigneur Pierre, abbé qui est à présent », lui manifesta

son intention de laisser à l'abbaye tous ses biens sis à Fon-

tenai-sous-Bois et trois maisons dans la rue Saint-Victor,

pour que le revenu en soit partagé intégralement à perpétuité

entre des étudiants pauvres, dont 20 en théologie et 20 en

logique : soit 12 deniers à chacun par semaine. Sur le point

de mourir, à la Toussaint suivante, il remit à l'abbé Pierre

et au F. Léger, aumônier, un billet où ses intentions étaient

expliquées par le menu *.

' Arch. nat. L. 888», 11° 25. — Il y a une autre confirmation générale d'avril

1258. (/W(/., n" 22.)

-
J. de Th. aux années indiquées.

' Nous y trouvons les noms de deux autres personnages qui se rattachent à la

croisade : Raoul de Chevri, ancien évèque d'Évreux, ancien chancelier du

royaume, et cardinal d'Albano, qui laissa à l'aumônerie 4 arpents de vignes à

Vitri ; et Odon de Chàteauroux, le cardinal-légat chargé de prêcher la croisade et

croisé lui-mérae (Necrol. XI. Cal. décemb.). Ajoutons à la liste des amis défunts

à cette époque : .Aimeri de Serre ou de Malemort, évéque de Limoges et le duc

Henri de Brabant, père de la reine Marie, femme du roi Philippe III.

'

J. de Th. ad an. 1275. — Xeciol. Vict., Cal. Nov. « Anniversarium Pétri

HISTOIRE DE l'abbaye DE SAINT-VICTOR II
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L'abbé Pierre de Ferrières avait été prieur-curé d'Epinai,

dépendant de Sainte-Geneviève*. En acceptant de gérer la

fortune des pauvres écoliers, il était dans une tradition tou-

jours continuée dans la suite par des bienfaiteurs qui choi-

sirent volontiers la savante abbaye pour dépositaire de pa-

reilles libéralités -.

A côté de grands seigneurs, qui, vivants ou morts, s'échap-

paient de la Cour ou des camps pour envahir l'abbaye vic-

torine, on aime à coudoyer les graves représentants d'une

famille de bourgeoisie bien parisienne, les Sarrazin et les

Barbette, qui vont, pendant trois quarts de siècle, revenir

périodiquement dans nos annales.

En 1258, le lundi après les Brandons (ii février), Jean

Sarrazin, chambellan du roi', et sa femme Isabeau, donnent

à Saint-Victor une maison sise rue Saint-Landri, pour fon-

dation d'anniversaires. Trois ans après (novembre 1261),

saint Louis leur octroyait permission d'acheter sur son do-

maine une rente annuelle de six livres, à consacrer encore à

leurs pieuses fondations. Et, de fait, l'affaire fut traitée en

mai 1263, par devant l'official de Paris.

Jean Sarrazin, qui, après la mort de saint Louis, avait

continué à servir le roi Philippe le Hardi, mourut le 2 i juin

1275 '. Il fut inhumé dans le cloître de Saint-Victor sous une

dicti Ruffi, quondam canonici Paris, qui dédit nobis quidquid habebat apud Fon-

tanetum iuxta Vicenas in censibus, decimis et rébus aliis, et très domos Parisius

sitas, tali conditione interposita quoi omiies obventiones et proveiitus qui de

omnibus rébus supradictis percipientur bona fide singulis annis pauperibus sco-

iaribus Parisius studentibus distribuantur per manum abbatis vcl illius quem abba

de hoc constituerit, videlicet medietas pauperibus scholaribus in theologia studen-

tibus et alia medietas pauperibus in logica studentibus. »

' Ces écliaiigcs de sujets étaient prévus par le droit et l'usage de l'Ordre de

Saint-Victor. Guillaume d'.'Vuxerre, profés de l'abbaye de Saint -Victor, était, en

1254, chambrier de Sainte-Geneviève. 11 fut nommé en 1269 à la cure d'Athis,

devint chapelain de l'évêque Et. Tempier, en 1273, et revint à Sainte-Geneviève,

cette fois comme abbé, en 1281 {Gall. Christ. Vil. col. 745.)

2 En 1302, l'abbé Guillaume de Rebez était appelé à recueillir un legs tout à

fait analogue. Un vidimé de Philippe le Bel nous apprend que < Maiii de Mon-

treuil, bourjois de Paris, et Jacqueline sa Icmmc, donnent a religieux hommes et

honnestes l'abbé de Saint-Victor de Paris au nom des pauvres cscholliers de

Paris esiudians en logique et théologie », 20 livres sur le fisc royal (mars 1302).

(J. de Th.)

' Cf. les Comptes très intéressants du chambellan Jean Sarrazin : tablettes de

cire au Trésor des Chartes (H. P. XXI, 284).

* C'est du moins la date qui ressort d'une charte de Philippe III, donnée
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pierre tombale portant une croix et une main bénissante avec

cette simple inscription :

Cy gist Jehan Sarra:^in '.

Tout à côté, on creusa bientôt une fosse nouvelle pour un
jeune homme mort à la fleur de l'âge, Jean Barbette, né

d'Etienne Barbette et d'Agnès, qui se remaria dans la suite

avec Jean Sarrazin. Jean Barbette avait épousé une fille de

celui-ci née en premières noces. La pierre funéraire donnait

son portrait avec cette épitaphe :

Çr gist Jehan Barbette, gendre de feu Messire Jehan Sarrasin,
Chambellan le rov, qui trespassa en laage de dix-neuf ans en l'an de
grâce MCCLXXVI. Prie{ pour son a/ne '^.

Un autre Jean Sarrazin, drapier, neveu du chambellan, et

décédé

en l'an de l'Incarnation de lire Seigneur MCCLXXIX au mois de
novembre, le iour et faste de Sainct Andruy,

reposait dans le cloître, en face du chapitre.

Jean Sarrazin avait eu, de son vivant, son chapelain : Ri-

après la mort de Jean Sarrazin, en confirmation de l'établissement fait par lui de

trois chapellenies de 12 livres parisis chacune, dans les églises de Saint- Victor,

Saint-Gervais et Chaalis. Saint Louis avait déjà ratifié cette fondation par lettres

datées de Vernon, en août 1269.

' Necrol. Vict. XI Cal. Julii. k Anniversarium solemne bone memorie Johan-

nis Sarraceni, civis Paris, quondam cambellani domini régis, qui vivens et mo-
riens ecclesiam nostram speciali amore se coraplecti ostendens et probans, pro

remedio anime sue, Ysabellis et Agnetis uxorum suarum, et benelactoruni suo-

rum, dédit nobis XVIII libras paris, annui redditus in Castelleto Paris, suscipien-

das... >i (C(. Necrol. III Non. Novemb.)

Nous renonçons, après un renseignement aussi authentique et aussi précis, à

identifier une Aalis, mentionnée par Leroux de Lincy, qui d'ailleurs ne donne

aucune référence [Les femmes célèbres de l'ancienne France, Paris, 1848, 1. 1, p. 513).

Ladite Aalis, fille d'Etienne Barbette, prévôt des marchands sous Philippe le Bel,

aurait épousé Jean Sarrazin, aurait suivi à Tunis saint Louis qui serait mort entre

ses bras, et serait morte elle-même à 27 ans. Il y a là un peu trop de fantaisie. —
Voir sur les Sarrazin : D" Beugnot, Les Olim, I, p. m et 767; III, p. 851.

' Le Ne'croloi^e nous apprend qu'il laissait à l'abbaye 55 livres tournois, dont

furent achetés neuf arpents de terre à Orgenois.

Agnès sa mère fit aux chan. rég. du Val des Ecoliers une rente de 16 sous

parisis sur une maison sise à Paris rue Saint -Jean en Grève (Arch. nat. K. 34,

n° 10).



324 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

chard de Mellemmare, qui devint plus tard chanoine de N.-D.

de Meudon. II est à croire qu'à l'exemple de son maître, il

fréquentait l'abbaye. Fort au courant de ses besoins, il lui

donna en i3o5, le samedi avant la Toussaint, toute une pré-

cieuse vaisselle, qui devait être affectée à l'usage de l'infir-

merie '. L'abbaye ne voulut pas rester en retard ; elle admit

Richard à sa fraternité et à la participation de toutes ses

bonnes œuvres, avec engagement de célébrer son anniver-

saire et concession de sépulture.

Déjà, en i3o3, il avait cédé à l'abbaye une maison rue

Saint-Victor, en échange de cens qui lui avaient été aban-

donnés. En i3io, à la suite de nouvelles largesses, le cha-

noine de Meudon obtenait à perpétuité une messe solennelle

tous les ans, qui serait du Saint-Esprit sa vie durant et de

Requiem après sa mort. Le Nécrologe, enregistrant ces ar-

rangements, consacre au fondateur des lignes très élogieuses,

et constate sa grande alTection pour l'abbaye. Ses dons y
sont estimés à plus de 3oo livres parisis. Nous y apprenons

aussi qu'à chaque messe célébrée à l'autel de Notre-Dame,

dans la crypte, on devait dire pour le repos de son âme l'orai-

son Inclina -.

Cette obligation incomba plus tard au chanoine chantre et

au chanoine chargé de l'entretien des vêtements (sartrina-

rius), qui reçurent chacun de ce chef 5o sous parisis par

an.

Les Barbette appartiennent à l'histoire de Paris. Une
porte de ville, presque un quartier, s'appelèrent de leur

nom'.
Etienne Barbette, prévôt des marchands et argentier du

roi, subit le contre-coup de la fureur populaire excitée par

' B. N. Ms. lat. 14673, f 278 vs°.

- Ni-crol. Fiel. IV, Cal. Nov. — Un autre défunt de la môme époque, le

fr. Hugue de Béthune, au nom de ses parents, laissait à l'infirmerie des couverts

d'argent et à l'église le capital nécessaire pour l'entretien d'une lampe qui devait

briller à perpétuité chaque nuit dans la crypte miraculeuse depuis l'heure de la

conférence du soir jusqu'après les messes privées du matin {Necrcl. Vkt. IV Id.

Nov.)

' Ch. Sellier, Le Quartier Barbette, Paris, 1899. — Sans vouloir établir la filia-

tion des Barbette, mentionnons un Philippe Barbette, nommé dans des lettres de

Philippe m attestant que Guillaume Clin, qui avait tué Jean, fils de Pernelle,

veuve du susdit Philippe, s'engage pour expiation il rester quatre ans en Terre-

Sainte (."Vrch. nat. K. 34 n» 21'}.
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les malversations de Philippe le Bel. L'e'meute saccagea,

vers l'Epiphanie de 1807, deux maisons lui appartenant, ré-

pandit le vin de ses caves, arracha les arbres de ses jardins '.

Barbette ayant pu s'échapper, les séditieux se portèrent vers

le Temple, où le roi s'était réfugié, et jetèrent dans la boue

les mets de la table ro3'ale. Le calme se rétablit; et 28 des

plus coupables furent pendus aux quatre entrées de Paris.

Aux Etats-Généraux de i 3i3, Enguerrand de Marigni ayant

exposé la pénurie du Trésor, Etienne Barbette, au nom des

bourgeois de la ville, promit de venir en aide selon ses moyens.

Il mourut vers 1324.

L'abbaye de Saint-Victor en avait reçu une rente de 20 li-

vres parisis et faisait un anniversaire solennel pour lui et sa

femme Pernelle, le i5 des Calendes de juin. Pernelle est ins-

crite à part au Nécrologe, avec leur fille Agnès, mariée à Jean

Arrode-le jeune. Etienne Barbette eut également un fils,

Jean Barbette, qui fut son exécuteur testamentaire.

Après la mort de l'évêque Renaud de Corbeil, les chanoines

de Notre-Dame envoyèrent trois d'entre eux, dont était Ro-

bert de Sorbon, pour demander au roi la faculté d'élire un

successeur. Leur choix se porta sur un Orléanais, Etienne

Tempier.

Celui-ci devait être pour nos Victorins un ami de toutes

les heures. Ame mystique et contemplative, outré des luttes

vaines que l'Aristotélisme suscitait dans l'Université, il sem-

bla déserter le palais épiscopal et se fixer, plus habituellement

encore que ses prédécesseurs, dans la maison des évêques à

Saint-Victor. Peut-être le choix de cette retraite est-il pour

nous un indice significatif de l'état d'esprit de l'abbaye, à ce

moment précis. On y demeurait obstinément augustinien et

traditionnaliste.

Le cartulaire des évêques de Paris nous offre une nom-

breuse série de réceptions d'hommages, de collations de bé-

néfices et autres actes divers, tous datés de Saint-Victor, de

1268 à 1278'. Naturellement les Victorins furent appelés à y

' Chron. de Fraiict-, II, p. 137. Il s'agirait ici d'une maison de plaisance dite

Zourtilk Barbette et de l'hôtel Barbette, sis rue Saint-Martin

2 Cf. sur les Arrode : G. Anselme, Hist. g(nèal. des grands officiers de h Cou-

ronne, éd. 1712, II, p. 1379. — Plusieurs Barbette sont également mentionnés

Jans les comptes de JeanSarrazin (H. F. XXI, 284).

3 Guérard, Cartul. de N. D., I, p. 159 et suiv.
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intervenir comme témoins. C'est ainsi qu'on y rencontre le

nom de l'abbé Pierre de Ferrières et, plus souvent, du fr. Jean

de Dernei et du fr. Guillaume d'Auxerre, futur abbé de

Sainte-Geneviève, que l'évêque avait attaché à sa personne

comme chapelains. On y voit aussi des Genovéfains, fr. Gui

de Vilerni et le chambrier Guérin. En mourant (127g) il

laissa à ses hôtes 40 livres tournois'. 11 est inscrit comme
frère au Nécrologe.

Saint-Victor accueillit encore, en ces années, un grand per-

sonnage d'Eglise, maître Girard de Granville, docteur en

droit, qui avait été doyen de Beauvais. Il fit profession à

l'abbaye et y mourut le 22 février 1281 S d'après son épi-

taphc, qu'on lisait au xvii*^ siècle, dans le cloître, devant les

degrés du chapitre.

Les Papes n'oubliaient pas non plus l'abbaye munie déjà de

tant de privilèges. Nicolas III, peu de temps avant sa mort, en

donna une confirmation générale (Id. Jul. Pont. a° 3) (1280)'.

Martin IV, en janvier 1 282, stipulait que personne ne pourrait

inquiéter nos chanoines dans la possession des biens meubles

et immeubles acquis depuis leur entrée en religion par suc-

cession ou autres moyens légitimes, à l'exception des biens

féodaux ''.

L'abbaye fit en ces années une autre acquisition très pré-

cieuse. Charles, prince de Salerne, fils aîné de Charles d'An-

jou, roi de Naples, au lendemain des Vêpres Siciliennes, était

passé en Provence, pays de sa mère, et de là en France, pour

y recruter des troupes. A Marseille, il obtint sans peine de

' C'est un legs fort modeste, en comparaison des donations considérables qu'il

faisait à l'église de Notre-Dame et aux évêques ses successeurs. On en trouvera

le détail dans le Gallia Christ. {VII, col. 114,) d'après le .ViTrci%c de l'église

métropolitaine. Entre autres choses il léguait i. l'évêché et aux évêques ses succes-

seurs toute sa vaisselle de bois, de fer, d'étain, d'airain et de cuivre qu'il avait

d.ins ses résidences de Paris, de Saint-Viclor, de Saint-Cloud, etc.

^ Le Gall. Christ. (X, col. 771) affirme qu'il vivait encore en 1285, et qu'il ne

mourut qu'en 1284. Or, voici l'épitaphe : « Hic iacet magister Girardus de

Grandivilla, canonicus Sancti Victoris Paris, doctor in decretis, quondam decanus

Belvacensis, qui obiit a° MCCLXXXI, niense iebruario, in festo cathedre beati

Pétri Apostoli. » — Le Nàrolcge (VIII. Cal. Mart.) nous apprend qu'il fit pro-

fession, et qu'il laissa à l'abba}e 600 livres parisis, des manuscrits et de la vais-

selle d'argent. Le jour de son anniversaire, on faisait l'aumùne à 100 pauvres,

dont chacun devait recevoir au moins deux deniers.

^ Arch. nat. L 264, n° 24.

' Arch. nat. L 269, n" 5.
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Jean, abbé de Saint-Victor de cette ville, quelques reliques du

saint martyr Victor. Et, se trouvant à Paris au mois de

juillet 1280, il en détacha une Jointure qu'il offrit à nos Vic-

torins avec une charte scelle'e de son sceau, pour en certifier

l'authenticité '.

Presque en même temps, l'abbaye recevait deux corps

saints, ceux de deux martyres, compagnes de sainte Ursule :

Elisa ou Libina et Oliva, rapportés de Cologne, par un ermite

de Saint-Merri, nommé Jean Noël, qui avait eu connaissance

de leur présence par révélation. Ces faits curieux sont cons-

tatés par des procès-verbaux de l'officialité et du prieur de

l'Hôpital [de Cologne, rapportés tout au long par Jean de

Thoulouse -,

La mort impitoyable fauchait les vivants. Les Victorins

perdirent en i283 et 1287 deux amis dévoués, en la personne

de deux anciens doyens de Notre-Dame : Geoffroi de Barbo,

choisi par Robert de Sorbon pour son héritier et devenu, en

1281, cardinal prêtre de Sainte-Suzanne j et Gervais Gian-

colet, cardinal des saints Martin et Sylvestre. Le Nécrologe^

nous apprend :

qu'ils portaient une affection particulière à notre église et r.e mon-
trèrent toujours empressés à défendre nos intérêts et nos droits.

Il s'agit des éternels litiges, toujours renouvelés au sujet

des prébendes ou de la perception des annates, presque à

chaque vacance des canonicats. C'est là un des côtés les plus

fastidieux de l'histoire de Saint-Victor. La dernière querelle

avait eu lieu au sujet de la demi-prébende de Notre-Dame,

devenue vacante par l'élection de Ranulphe d'Homblonières

au siège épiscopal. Martin IV délégua le prieur de Saint-Eloi

pour faire une enquête sur cette affaire, et Honorius IV donna

pleinement raison aux Victorins, en condamnant le chanoine

récalcitrant à verser le revenu annuel de la prébende (88 li-

' Arch. nat. L 888» no 25. Orig. — Au bas de la ch.irte penJ le magnifique

sceau rond du prince de Salerne, en cire rouge, qui représente Charles à cheval

portant un écu fleurdelisé. Au contrescel est un écu paie de neuf pièces avec

l'inscription : <i Secretuni Karoli primogeniti régis Sicilie ».

-
J. de Th. ad an. 1284. — Il y a en tète du Nècrohge une liste des reliques

dont l'abbaj-e était en possession au xiv° siècle (B. N. Ms. lat. 14673, £"= 56-

57). On trouvera cette liste aux Appendices.

3 XIII et XVI Cal. Octobr.
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vres) plus 6 livres d'intérêts, plus 25 livres pour trais de pro-

cès'.

Un autre ami disparaissait : le roi Philippe le Hardi. Il

laissait à l'abbaye 40 livres tournois .^

Avec ce siècle qui s'en va, l'astre de Saint-Victor semble

pâlir et pencher vers son déclin. Les abbayes de l'Ordre pcu"-

tent impatiemment une suprématie qui n'a plus, pour la jus-

tifier, le prestige des grands hommes du dernier siècle. Ce

sont les plus jeunes de la famille, les abbayes rattachées au

centre par le lien le plus étroit... trop étroit peut-être, de la

filiation, qui. les premières, aspirent à l'entière indépen-

dance.

Notre-Dame de la Roche était entrée dans cette voie en

1238 et avait obtenu son émancipation vis-à-vis de l'abbaye

de Livri, dont elle était fille. De même Livri avait brisé le

lien qui la rattachait à« Saint-Vincent de Senlis, et Saint-Vin-

cent de Senlis avait de son côté déchiré le pacte solennel de

I iSg.

Nous savons que l'abbé Pierre de Ferrières consentit à ra-

tifier en 1287 une sentence d'arbitrage, d'ailleurs nulle de

plein droit, enlevant l'abbaye de la Victoire à sa juridiction.

Onze ans seulement nous séparent du chapitre schisma-

tique de 1298.

Pierre de Ferrières mourut avant 1289, à un âge relative-

ment avancé; car il signait, en qualité de sous-diacre, l'ac-

cord conclu avec les Bernardins en 124G.

La tombe se voyait à gauche de l'autel, dans la chapelle des

Saints-Apôtres, avec cette simple inscription :

« Hic iacet Petrus de Ferreriis quondam abbas huius ecclesie ».

Le nombre des chanoines avait étrangement diminué de-

puis quarante ans. Alors qu'ils étaient 5o, présents à l'abbaye

en 1246, nous n'en trouvons plus que 38 en 1286. D'autre

part, la discipline, sans descendre encore au relâchement,

subit déjà quelques atteintes. Les chanoines, si occupés et si

utilement occupés, du temps de Gilduin eussent-ils rencontré

la condescendance dont fut l'objet le frère Pierre de Bus-

sières, le grand négociateur envoyé à Rome pour soutenir

' B. N. Ms. lat. 14672, n"' 61 el 62.

* Nccrol. Via. Prid. Non. Octobr.
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les droits de l'abbaye dans le procès engagé avec Bertrand de

Saint-Denis au sujet de l'annate de la demi-prébende de Ra-

nulphe d'Homblonièrcs ?

Par décret capitulaire signé de tous les frères présents,

Pierre de Bussières reçoit à son retour la permission d'habiter

un local à part, hors du cloître, avec un serviteur attaché à sa

personne. Il sera exempté des charges hebdomadaires au

chœur, excepté dans les semaines de Noël, de Pâques et de

la Pentecôte ; n'assistera aux offices et aux repas communs
qu'autant qu'il en aura la commodité ; sans crainte d'être

proclamé pour ce fait au chapitre; et recevra pour cela l'ar-

gent et les provisions nécessaires du cellérier, sur les fonds

du prébendier, qui a surtout bénéficié de ses bons services.

Ces décisions, pour que nul n'en ignore, sont écrites en

belle place à la fin du Nécrologe avec les noms de tous les

frères présents au chapitre '. »

' B. N. Ms. 14673, 10 271. Voici cette liste fort intéressante :

« Le seigneur Pierre de Ferrières, abbé.

Dit chœur de droite : Adam de Paris, sous-prieur ; Pierre de Gères, sa-

cristain
; Jean de Tonnerre, cellérier ; Simon de Chési, vestiaire ; Guillaume de

Soisi, chambrier : Renaud de Barbison
; Jean de Bray ; Pierre de Mondeville

;

Hugue de Sens ; Pierre de Paris
^ Jean de Méri ; Guillaume de la Ferté

;
Jean de

Montargis
; Jean de Crespi ; Etienne de Milli

;
Jacques de Bailleul ; Laurent de

Erraont
; Jean le Lorrain

; Jean de Selleu ; Guillaume de Montlhéri.

Du chœur de gauche : André de Galles, prieur
; Jean de Vri, hôtelier

;

Richard de Créteil, aumônier
; Jean de Puiseaux

; Jean de l'Eure, cuisinier
;

Guillaume, ancien doyen d'Ermont ; Pierre de Calais, armoirier ; Gille de Grand-

puits ; Henri d'Abbeville ; Pierre de Baubengi ; Etienne de Buci ; Adam de Vo-

dai ; Thomas de Montfort ; Chrétien de Lagni ; et Nicolas de Montargis. »
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Le s A'ictorîns sons Philippe le Bel

itat intellectuel. — Adenulfe d'Anagni. — Pauvreté Je l'abbaye. — Le démêlé

avec Boniface VIII. — La justice de l'abbaye. — Pierre Bersuire. — Etudes et

étudiants victorins.

Le prieur André de Galles devint, vers 1289, le xvi^ abbé

le Saint-Victor.

Rien, ou à peu près rien de saillant ne vient mettre en va-

eur ces abbés de la fin du xiii^ et du xiV siècle. Personne,

parmi la population encore nombreuse de rabba3'e et de ses

prieurés, qui nous soit signalé pour émerger au-dessus du

niveau ordinaire par l'intelligence, la science ou la sainteté.

Peut-être devons-nous nous en prendre au défaut des mémoires

iomestiques. Jean Bouin, dit Jean de Paris, qui est presque

iéjà un contemporain, est là tout seul pour nous renseigner,

n il nous renseigne surtout sur ce qui se passe hors des

3ortes de l'abbaye. Cependant nous constatons que la vie in-

ellectuelle a comme une efflorescence, l'enseignement se réor-

ganise, les Victorins font partie de l'Université, et le monas-

;ère tout entier vit de la vie active des écoles.

Nous n'aurons, à la vérité, d'ici longtemps aucune physio-

nomie vraiment intéressante à crayonner ; le document

liumain, cet élément vital de l'histoire, va nous faire entiè-

rement défaut. D'autre part, énumérer des transactions, ana-

lyser des actes de vente ou d'achat, deviendrait par trop

aride. Aussi nous passerons vite, à moins que nous ne soyons

sollicité de nous arrêter à certaines aft'aires où nous sera ré-

vélé l'état économique et intellectuel de l'abbaye.

Ainsi la prélature de Guillaume de Rebez nous offrira l'oc-

casion d'y apprendre le fonctionnement et l'étendue du droit
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de justice; celle de Jean de Palaiseau nous fournira d'inté-

ressantes données sur la re'organisation des études dans le

premier quart du xiv° siècle.

Ranulfe d'Homblonières était mort en 1288. Lui aussi fit

quelque séjour dans la maison des évêques à Saint-Victor.

Nous en avons la preuve par des actes de 1278 et 1281 '.

Les chanoines de Notre-Dame élurent pour lui succéder

l'un d'entre eux, vieillard aussi recommandable par sa vertu

et sa science que par la noblesse de sa race : Adenulfe d'Ana-

gni, prévôt de Saint-Omer et neveu du Pape Grégoire IX;

celui-là même qui avait jugé en faveur de Saint-Victor dans

l'important débat d'Assise. Le clergé de Narbonne l'avait

déjà élu pour son pasteur ; Honorius IV avait ratifié l'élec-

tion ; seul Adenulfe y avait mis obstacle.

Il opposa un refus non moins énergique à l'élection qui le

portait au siège de Paris. Et pour échapper à toute sollici-

tation et à toute contrainte, il s'enfuit à Saint- Victor, où,

nous apprend Jean de Paris-, il prit immédiatement l'habit

régulier. Il n'eut pas le temps de jouir de la paix qu'il avait

ambitionnée, car il mourut le 2 avril 1290, et fut inhumé au

milieu du chœur de l'église, sous une pierre tombale qui le

représentait en habits sacerdotaux, avec cette inscription :

Hic lacet mgr Adenulphus de Anagnia quondam prepositus Sancti

Audomari, canonicus et electus Parisiensis.

Adenulfe d'Anagni n'était pas mort que se présentait à l'ab-

baye un tout jeune homme, un enfant de quatorze ans à

» H. F. : XXI, 635.

^ Ktxicl. rut. IV. Non. April. « Anniversarium solemne pie memorie vene-

rabilis magistri Adenulphi quondam propositi Sancti Audomari, canonici et electi

Parisiensis, qui ecclesiam nostram super omnes alias diligens, dum adhuc viveret

dédit nobis de bursa sua centum solides Paris, annuatim percipiendos in emeiula-

ionem potagii conveiitus ; et in fine frater noster est effectus. Dédit etiam nobis

libros optimos quos sibi summo studio paraverat, fere super lotuni vêtus et

novum testanientum, et crucem parvam de auro purissimo continentem portiun-

cuiam ligni sancte Crucis et quedam ornameiua in cultu altaris. Fiat commen-

datio ante niissam. >>

On retrouve encore dans la Bibliotli. de Saint-Victor les manuscrits d'Ade-

nulfe d'Anagni (Bibliotli. de l'Arsenal. Ms. 22) .-ivec cette mention : « Istum

librum dédit monasterio Sa Victoris Paris, bone memorie mgr Adenulphus de

Anagnia... « (P's a, 171, 378).

Le petit reliquaire d'or de la vraie Croix a élà enchâssé dans la croix de

Louis VI.
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peine, Jean de Chastillon, muni d'un rescrit de Rome qui

enjoignait au chancelier de Paris de le faire admettre à l'iia-

bit et à la profession canoniale. Malheureusement, le candidat

n'avait aucune des conditions requises. Aussi les Victorins

dépêchèrent au chancelier, le i3 mars 1290, le fr. Jean, hôte-

lier, le fr. Pierre, chantre, et le fr. Jean d'Abbeville, pour

lui porter un écrit où étaient exposées leurs raisons de refu-

ser pour le moment Jean de Chastillon ' :

L'abbaye est pauvre, a fait récemment de grandes pertes,

a contracté des dettes. Le rescrit pontifical est subreptice, en

ce sens que l'impétrant n'a pas fait mention des anciens

usages de Saint-Victor pour la réception des novices, usages

:onfirmés par les Papes et d'après lesquels on exige que les

postulants aient vingt ans, qu'ils aient fini leurs études de

grammaire et de logique, et qu'ils jouissent d'une santé suf-

fisante pour porter la rigueur de la règle. Un second rescrit,

abtenu en prévision de ce dernier point, n'en était pas moins

subreptice. Conclusion : la réception de Jean de Chastillon

devait être différée.

De tout quoi la vérité est certifiée dans un acte fort prolixe

de Simon de Caqtiera, notaire apostolique -.

Nonobstant la pauvreté de l'abbaye, André de Galles eut

i subir une enquête des commissaires royaux Simon Bovel et

Simon Payen, relativement à l'acquittement des droits sur

es biens de mainmorte pour tous les acquêts de l'abbaye

dans la prévôté de Paris depuis 48 ans. Philippe le Bel

ionna quelques jours après des lettres d'amortissement pour

:ette nouvelle série des possessions de l'abbaye'.

Le Nécrologe enregistre dans ces années la disparition de

deux illustres amis des Victorins : Jeanne, comtesse d'Alen-

:on et le cardinal Jean Cholet*.

' A Saint-Denis on n'agissait pas autrement (Doublet, Hist. de l'abbaje dt

taint-Denis, 618).

2 Arch. nat, L 888.i, n" 26. — B N. Ms. lat. 14 673, f» 269.

' Arch. nat. K, 56, n^s 26 et 26-.

* Necrol. V Cal. Mart. et Non. Aug. — Jean Cholet, né d'une famille obscure

le Nuintel, près de Clerniont en Beauvaisis, créé cardinal par Martin IV en 1281,

nourut en France en 1292, au cours d'une légation, après avoir fondé à Paris le

:élèbre collège de son nom. Il reçut la sépulture à Saint-Lucien de Beauvais,

•"ar son testament, en date de 1289, il laissait 22 272 livres et 10 sous tournois à

listribuer entre différentes églises. Saint-Victor reçut la valeur de 600 livres pa-

isis in augmmtittionem pilaiilie coiiveiitus.
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Puis ce fut le tour de l'abbé André, qui mourut le mardi

de Pâques 1294.

On lui donna pour successeur Odon, ou Eude, qui fit ses

débuts en réglant une question d'administration intérieure.

Nous savons que tous les revenus de la fortune conventuelle,

y compris ceux qui provenaient des fondations d'anniver-

saires, se centralisaient entre les mains du chambrier. Or, les

fondateurs, ayant ordonné qu'un supplément serait ajouté au

repas des frères, le jour de leur anniversaire, ou bien don-

nant des rentes « pour améliorer le potage », envahissaient

le département du cellérier. En 1296, il fut réglé en chapitre

qu'au lieu de payerions les ans i3i livres parisis, dues jus-

qu'ici de ce chef au cellérier, le chambrier lui abandonnerait

3o muids de froment à Etampes, 22 livres au Châtelet de

Paris, et tout un domaine acheté à Orgenois, de Pierre de

Chailli '. Au point de vue du principe traditionnel, le premier

régime était meilleur.

Pour cette terre d'Orgenois, l'abbé Odon avait à faire à

un singulier vendeur. Nous avons un commandement adressé

par Philippe le Bel au bailli de Sens pour lui faire savoir *
:

que Pierre de Chailli, écuyer, a été condamné par la Cour royale

à 20 livres tournois d'amende et 10 livres d'indemnité qui seront

consacrées à l'achat d'un calice pour le monastère de Saint-Victor,

en raison des injures verbales qu'il a proférées contre l'abbé dudit

monastère, dans sa maison d'Orgenois; et lui ordonner de perce-

voir ladite somme et de contraindre ledit écuyer à faire des excuses

personnelles et publiques à l'abbé de Saint-Victor. Fait à Paris le

samedi après la Mi-Carême 1298.

L'année suivante, dans un procès engagé

entre religieux hommes et honnestes frère Eude par la grâce divine

abbé de Sainct-Victor de Paris et le couvent du mesme lieu, d'une

part, et feu Jehan de Ais ou temps lors eschanson nostre Seigneur

le roy, d'autre,

touchant le droit de justice sur les trois « masures » de Saint-

Victor à Villeneuve-le-Roi, les arbitres Guillaume d'Hangcst

Cette préoccupation est touchante. Nous avons vu qu'elle était partagée par

Adenulfe d'Anagni. Enfin r.abbc Odon lui-même et ses parents laissèrent 50 sous

de revenu, pro J'itantia Jratrum in die cUtiis stii (AVivo/. VU Id. Sept.)

'
J. de Th. ad an. 1295. — Un arrangement analogue avait eu lieu entre l'au-

mônier et le chambrier, en 1228. (B. N. Ms. 14673, {*> 271 \^°.)

2
J. de Th. ad an. 1298.
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;t Nicolas le Porteur prononcèrent en faveur de l'abbaye,

lont le droit fut confirmé par lettres du roi à Longchamp
mars 1299) '.

Philippe le Bel en effet ne se montra point défavorable à

10s chanoines ; mais il exigea d'eux, en revanche, des preuves

)alpables de leur bon vouloir. En i3oo il leur demandait de

ui céder les deux prieurés de Chanteau et d'Ambert, en Or-
éanais, qu'il destinait à la dotation des Célestins. Il leur

ifirit comme compensation 40 livres parisis de revenu an-

luel à prendre sur la prévôté de Paris (août i3oo)'.

L'abbé Odon mourait quelques jours après la conclusion de

ette affaire (7 septembre i3oo) \

Gui lui succéda pour deux ans d'une prélature que rien ne

lésigne à l'histoire.

L'abbé Gui laissa cependant un souvenir : une cloche qui

)ortait cette inscription :

« Guy me fist faire. »

Il mourut le 29 nov. i3o2 et fut inhumé au milieu du

hœur, devant l'aigle.

Guillaume de Rebez, ainsi nommé de son pays natal, en

5rie, venait après lui à une époque particulièrement difficile,

u plus fort des démêlés de Philippe le Bel avec Boni-

îceVIII.

'
J. de Th. ad an. 1299.

5
J. de Th. ad an. 1500.

' Un chanoine de l'abbaye, nommé Henri, a laissé une note qui nous laisserait

roire que la mortalité fut grande à l'ahbaye pendant les six ans de l'abbé Odon,

toutefois la liste a été dressée en suivant l'ordre chronologique :

« Hec sunt nomina fratrum deffunctorum posquam ego frater Henricus intravi

:ligionem sancti Victoris : fr. Simon de Cristolio, prebandarius ; fr. Petrus de

eris, sacrista ; fr. Petrus Topinnou ; fr. Odo de Remis ; fr. Hebertus Paris.
;

. Yvo conversus ; fr. Radulphus Paris., prior de Amponvilla ; fr. Johannes de

émis, prior de Farumvilla ; fr. Theboldus de Coinniéres ; fr. Petrus de Pierre-

Dnt ; fr. Guillermus de Stempis ; fr. Johannes de Jausegniaco ; fr. Petrus de Len-

liaco :fr. Johannes de Vriaco hospitarius ; fr. Richerus ; fr. Johannes de Crispeio
;

. Egidius prior de Athiis ; tr. Simon de Chesi ; fr. Daniel conversus ; fr. Nicho-

us de Corbolio hoiiio Dei ; fr. Hubertus de Pertico. fr. Petrus Paris., sartrinarius ;

. Petrus de Peciaco ; Ir. Hubertus Meldensis ; fr. Jacobus Brito ; fr. Robertus

arnotensis ; fr. Petrus de la Chaumete ; fr. Johannes de Hedic prior de Corbo-

3 ; fr. Jacobus novicius subdiaconus ; tr. Nicholaus Normanus ; fr. Odo abbas

ai me recepit ; fr. Gobertus prior de Florùico ; fr. Petrus Remensis magister

•eus ; fr. Petrus prior sancti Victoris ; fr. Johannes de Abbatisvilla ; fr. Johannes

aris., dyaconus ; fr. Robertus de Vemercio » (Bib. Ars. Ms. 386, f" 182).

La plupart de ces défunts se retrouvent suffisamment désignés au Neciologe.
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Sa première année fut cependant marquée par un miracle

éclatant qui parut de bon augure :

Le jour de la Conversion de saint Paul (25 janvier), raconte un
procès-verbal inséré à la fin du NécroJogc ', un vigneron de Cour-
tenai, au diocèse de Sens, entra dans l'église au moment où, la

grand'messe finie, le chœur commençait le chant de sexte. Le
pauvre homme avait le bras droit et la main entièrement paralysés

et pendant lamentablement comme le bras d'un cadavre. Il s'ap-

procha du maître-autel, baisa avec grande foi les reliques du saint

martyr Victor qui y étaient enfermées; et aussitôt ressentit une
grande douleur. Les os parurent se disloquer avec un bruit qui fut

entendu de ceux qui l'entouraient. Aussitôt il recouvra le mouve-
ment et la sensibilité. Avant que sexte fut achevée, la guérison était

complète. Elle fut constatée par le plus grand nombre des chanoines,

à qui le pèlerin raconta qu'il avait été averti en songe de recourir

dans sa peine au patron de l'abbaye.

En mars i3o2, Philippe le Bel ratifiait des lettres de Phi-

lippe-Auguste du mois de janvier 12 14, ordonnant au fores-

tier royal de Bière de laisser aux Victorins la pleine jouis-

sance de leur bois de Vri, d'en avoir soin et de le garder comme
les forêts de la couronne ^

Mais les faveurs du roi Philippe étaient toujours chère-

ment payées. Saint-Victor fournit sa part assurément dans

les décimes et doubles décimes concédés tous les ans à peu

près, et plus ou moins volontairement, par le clergé, de 1294

à 1324.

De plus, ces faveurs devenaient dangereuses. Livré à la si-

nistre' influence des Flote, des Nogaret, et autres légistes

sans scrupules, le petit-fils de saint Louis se lançait à corps

perdu dans cette lutte avec le Saint-Siège, où, malgré l'exa-

gération de prétentions encore discutables, malgré des man-
ques de sang-froid et des défauts de tactique, la seule figure

vraiment grande que l'histoire puisse saluer avec respect est

celle du vaincu d'Anagni, de Boniface VIIL

La bulle Ausculta fili convoquait le clergé de France, évê-

ques, abbés et docteurs, en concile à Rome pour le mois de

novembre i3o2, et le Souverain Pontife y proclamait le su-

prême principal qu'il tient du Christ, principal qui s'étend

aux rois comme aux bergers, dès lors qu'ils portent au front

' B. N. Ms. lat. 14675, f» 53 v>°.

'
J. de Th. ad an. 1302.
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la croix du baptême ; il reprochait à Piiilippe le Bel ses atten-

tats sur les évêche's, ses abus de la régale ; le re'tablissement

déguisé des investitures, l'altération des monnaies, l'aggrava-

tion des impôts, la perte de la Terre-Sainte, à qui les armes
françaises avaient refusé leur secours.

La parole pontificale déchaîna les passions les plus vio-

lentes. Le roi convoque à son tour pour le mois d'avril les

représentants des trois ordres de l'Etat, nobles, gens d'Eglise

et gens du commun.
L'assemblée a lieu à Notre-Dame de Paris, le lo avril, et

le légiste Flote, parlant au nom de son maître, y prononce un
venimeux réquisitoire contre la cour romaine. Nobles et

bourgeois jurent au roi un dévouement absolu, et le font

savoir au Pape en termes outrageants. Le clergé y mit plus

de formes, mais n'en demandait pas moins à Boniface de

donner satisfaction au roi.

Le concile eut lieu à la date indiquée; le résultat fut la

bulle Uiiam sanctain, nouvelle et solennelle proclamation

des droits prétendus du Saint-Siège à exercer sur la chrétienté

une suprématie même temporelle.

Cependant les évêques avaient donné des conseils de modé-
ration, et le Pape envoya en France le cardinal Jean Lemoine
avec pouvoirs de légat et mission d'obtenir les réparations né-

cessaires. Philippe le Bel répondit par des explications peu fran-

ches et n'accorda presque rien. Nogaret se fait alors donner

quasi officiellement la direction de cette affaire, et, le coup de

main d'Anagni déjà décidé, fait convoquer au Louvre, pour

le 12 mars i3o3, un grand Parlement devant lequel il se re-

trouve albigeois comme ses pères, et prononce les paroles

les plus violentes et les plus grossières contre Boniface VIIL
De nouvelles assemblées eurent lieu le 1 3 et le 14 juin, où un

autre légiste, Plaisians, réédita avec l'approbation explicite

du roi, présent, l'infâme pamphlet de Nogaret (chevauchant

alors sur les chemins d'Italie). Il y avait là cinq archevêques,

vingt-et-un évêques, onze abbés, dont celui de Saint-Victor,

et le visiteur du Temple, le prieur de l'Hôpital et celui de

Saint-Martin des Champs *. A l'exception de l'évêque d'Au-

tun et de l'abbé de Cîteaux, ils demandèrent tous la réunion

d'un concile général, où serait jugé le Pape.

' B. N. Ms. lat. 15004, f 71.

HISTOIRE DE l'abbaye DE SAINT- VICTOR 12



338 HISTOIRE DE l'aBBAYE DE SAINT-VICTOR

Il faut ajouter que cette attitude fut adoptée à peu près par

tous les corps ecclésiastiques de France, et par les Ordres

religieux, mêmes ceux des Frères Prêcheurs et des Mineurs,

les plus dévoués agents de la Papauté.

Ceci nous explique pourquoi nos mémoires nous disent que

l'abbé Guillaume de Rebez sut, sans blesser sa conscience,

ne pas compromettre les intérêts dont il avait la garde'. Le
Gallia Christiana lui rend ce témoignage : « Il gouverna sa

maison avec sagesse et modération en des temps difficiles ^».

Nos Victorins, bien placés pour cela, suivirent de très près

cette affaire. Ils formèrent au fur et à mesure un important

recueil de pièces la concernant % recueil que nous possédons

encore.

A la sinistre lueur de ces orages, les deux abbayes toujours

rivales de Sainte-Geneviève et de Saint-^'ictor comprirent-

elles la nécessité de mettre fin encore une fois à de mesquines

querelles? En i3o3, un mois avant le crime d'Anagni, elles

déclarent d'un commun accord réglés à tout jamais les points

suivants :

' Boniface VIII avait d'ailleurs personnellement bien mérité de l'abbaye en

donnant deux bulles de confirmation générale en 1295 (B. N. Ms. lat. 14672,

n°s- 65 et 66).

- Nous avons l'opinion de l'un au moins des Victorins de l'époque sur l'attentat

d'Anagni. Dans le Ms 150114, à la suite des pièces du procès, on trouve du l'ogi

aaf°95, une courte chronique sous forme d'annales, embrassant les pontificits

de Bonilace VIII, Benoît XI et Clément V. On y lit que l'acte d'Anagni Tut un

crime : « cuius capcionis et scehris vexillifer fuit Guillelmus de Nogareto, de Sco

Felice, diocesis Tholosane, complicibus et consentaneis Columpnensibus, ex qui-

bus duos olim decapellaverat cardinales. »

Pour Boniface VIII, ce fut un châtiment :

« Super ipsum itaque Bonifacium qui reges, episcopos et religiosos, clerumqiie

et populum horrere et tremere fecerat, timor et tremor et dolor uni die pariter

irruerunt ; aurumque niniis sicions aurum perdidit et thesaurum, ut exemplo cius

discant superiores prelati non superbe dominari in dero et populo .. De Agnania

vero Romam perductus XXXV" die a capcione sua, in lecto doloris et amaritu-

dinis positus, inier angustias spiritus, cuiii esset corde inagnaniiiius, obiit V" idus

octobris. »

' C'est le Ms. lat. 15004, f" 53, peut-être le même que Jean de Thoulouse

nous dit avoir fourni .i Pierre Diipuy les éléments d'un ouvrage paru à Paris en

16 14, et plus tard développé par l'auteur sur les chartes du trésor de la Sainte-

Chapelle, lorsqu'il devint bibliothécaire du roi. Ce travail définitif fut imprimé

après sa mort, par les soins de son frère Jacques Dupuy, chez Cramoisy,en 1655,

sous ce titre : Ilisloiie du dipiend d'/nlrc h pape Boniface VIII et Philippe le Bel

roi de France.
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Nous, abbé et chapitre de Saint-Victor, reconnaissons que .la

haute et basse justice ' sur toute la voirie, depuis notre tournelle du
côté de Saint-Marceau, en se dirigeant vers Paris et en passant

devant notre grande porte jusqu'à notre porte d'Alès, ainsi que sur

la moitié de la voirie depuis la porte d'Alès jusqu'à une borne
placée près de la porte de Guillaume le Roy, et séparant notre Clos

de la terre de Tyron, du côté de notre Clos et des arbres plantés

devant notre abbaye, appartiennent, ainsi que la voirie elle-même
et les arbres, à l'abbaye de Sainte-Geneviève.

En revanche, nous de Sainte-Geneviève, nous promettons de ne
pas faire ou permettre sur cette voirie les exécutions suivantes ;

brûler dts femmes, les enterrer vives, mutiler ou mettre à la torture

des hommes ou des femmes, à moins qu'un crime commis sur cette

voirie elle-même ne réclame ce dernier châtiment. Nous promettons

' Les limites de la justice des deux abbayes avaient déjà fait l'objet précédem-

ment de plusieurs arrêts d'ailleurs assez contradictoires du Parlement. Un arrêt

de 1296 limitait la justice de Sainte-Geneviève « a prima porta abbacie Sci Vic-

toris in mejio vie ante illam abbaciam eundo recte usque ad molendinum de

Coupeel, in illa via et usque ad campes rétro usque ad salceiam et usque ad pon-

cellum quem burgenses Parisienses fecerunt fieri ad manum sinistram usque ad**

Secanam, et in ruella que est a latere abbacie Sci Vicioris et tendit rétro ad Se-

canam ad manum sinistram » (Comte Beugnot, Les Oliiii, II, p. 415). — En

1301, la Cour reconnaissait à Sainte-Geneviève son droit de justice sur le Clos

de Saint-Victor et ses dépendances jusqu'au Clos de Tiron, mais non sur la Cour

de l'abbaye de Saint-Victor [Ihid., III, p. 90). D'autre part, Jean de Thoulouïe

rapporte un autre arrêt de l'année suivante (mars 1302) déclarant, après examen

des titres et privilèges, que l'abbaye de Saint-Victor a droit de justice sur son Clos

tout entier et ses dépendances jusqu'au Clos de Tiron, ainsi que sur sa Cour tout

entière, les Génovefains étant déboutés entièrement des prétentions qu'ils éle-

vaient sur une partie de cette Cour « ostense ab una cruce que est in pariete de

eleemosyna ante duos ulmos recte in longum usque ad aliam crucem que est in

porta bucherie Sci Viaoris recte per ante introitum hospitii Sci Victoris in latum

cum curia et granariis... >>

Un aveu du 4 septembre 15 51 nous indique d'une manière précise le terri-

toire où l'abbaye de Saint-Victor exerçait le droit de haute, moj-enne et basse jus-

tice à Paris.

« Depuis le pont du Ru de Bièvre devant la porte de M. Saint-Nicolas du

fief Cardonnet jusqu'à la rivière de Seine, le long de la rue des Bernardins, le

long de la rivière jusqu'à la Tournelle, et depuis la Tournelle le long des fossés

jusqu'à la porte de la ville, et depuis icelle porte le long d'un des cotés de la rue

Saint-Victor jusqu'au dit poct du ru de Bièvre. Pour l'exercice de laquelle justice

ont bailly, maire, greffier et officiers, prisons en ladite abbaye » (d'après un arrêt

du Parlement en 1306).

« Item droit de justice et de pescherie depuis la porte de ville jusqu'à la rivière

de Seine près la Tournelle, et depuis ladite Tournelle jusqu'au pont aux Mar-

chands le long de la rivière de Seine. » Et en outre droit de justice, censive et

pêche sur les fossés depuis la Tournelle jusqu'à la porte Saint-Victor (Arch. nat.

S. 2069).
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aussi de ne pas abattre les arbres, à moins qu'ils ne soient secs, et,

dans ce cas, de planter à la place ceux que l'abbaye de Saint-Victor

nous fournira, ou, à défaut pour elle de le faire, ceux que nous
voudrons, comme justiciers et seigneurs temporels du lieu. Nous
promettons aussi de ne plus mettre de fumier ou d'autres immon-
dices à une distance de moins de 20 perches de 18 pieds chacune de

la Tournelle de Saint-Victor, pour éviter à ceux de Saint-Victor

l'incommodité qui en est résultée jusqu'ici.

Et nous de Saint-Victor, comme compensation, nous renonçons

à nos 20 sous de cens sur la grange de Rungis.

Nous de Sainte-Geneviève, nous reconnaissons à ceux de Saint-

Victor toute propriété sur un friche jusque-là contesté, situé devant

leurs greniers, et contenant environ deux arpents de 100 perches

de 18 pieds, contigu à la voirie susdite, mais nous y retenons le

droit de haute et basse justice. De plus, nous avons pour agréables

toutes les possessions, cens, revenus, acquis par eux sur nos terres

à la date des présentes et qu'il nous ont désignés par billet scellé

de leur sceau. Mais s'il leur arrive d'y en acquérir d'autres, ils de-

vront ou s'en dessaisir, ou se soumettre envers nous aux formalités

exigées en pareil cas.

Et nous de Saint-Victor, nous reconnaissons que ceux de Sainte-

Geneviève ont le droit de percevoir de notre part, en raison du fonds

du terrain : 2 sous parisis sur nos maisons de la Place Maubert et de

la rue Perdue; <^ sous parisis sur trois maisons à la pointe de Saint-

Nicolas du Chardonnet ; 2 soUs sur notre Clos et le friche susdit ; 12

deniers parisis pour les auvents de nos portes donnant sur leur voirie
;

12 deniers pour le chemin qui va de notre tournelle au port de la

Seine, chemin qu'ils ont établi jadis à notre demande; 13 deniers

et une obole sur la terre de l'aumônier; 12 deniers pour une terre

et une saussaie près du Pont Didier; 2 sous pour le courant d'eau

de la Bièvre
; 4 setiers de vin de mère-goutte, sans pressurage, à la

mesure de leur réfectoire, à prendre sur notre Clos, et à porter

chaque année dans leur cellier par nos serviteurs, qui leur rendront

compte de la récolte du dit Clos.

De part et d'autre on renonçait à toutes contestations,

dettes, arrérages, amendes, aveux, etc., sur ces dilîe'rents

points, pour le temps échu ; on s'engageait pour le présent

et l'avenir à respecter cette convention définitive, etc.

P'ait le mercredi après la sainte Madeleine, juillet i3o3 '.

' Ardi. nai. L. 888, n's 29 et 30. — Le n" 33 est une pièce par laquelle l'abbé

Jean de Sainte-Geneviève s'engage à ne léser en rien les droits de Saint-Victor

en réparant le pont de la Bièvre (1312).

Au xvn« siècle, on fut moins conciliant de part et d'autre. Différents points de

la convention de 1305 furent l'objet d'un procès qui dura quarante ans, fut perdu

au Parlement par les Victorins (sentence du 7 août 1640), et repris en 1653, après

que les Génovéfains eurent fait mettre partout des bornes à leurs armes pour dé-

limiter leur territoire.
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Les droits de justice inhe'rents au S3'stème fe'odal compli-

quaient singulièrement l'administration des grandes abbaj'es.

L'abbé de Saint-Victor étendait sa juridiction au civil et au

criminel non seulement sur l'enclos immédiat du monastère,

mais encore sur nombre de domaines dont les tenanciers lui

devaient foi et hommage, et sur tout le territoire desquels il

avait à connaître et à juger des crimes ou délits qui s'y com-

mettaient '.

Souvent il y avait conflit avec les juridictions voisines.

Ainsi, en t3o6, le prévôt de Paris fit extraire de force de la

prison de l'abbaye un certain Simon de Saint-Ferréol, accusé

d'avoir occis Arbelot le Normand dans l'enclos victorin ; et

le Parlement, par arrêt de mai i3o6 ', fit remettre le prévenu

à l'abbé, son juge légal. De même, un autre arrêt du Parle-

ment intervint en i3i9, contre la dame de Vurmes dont le

bailli avait fait appréhender un voleur sur le territoire de la

justice de Saint-Victor à Montreuil '.

L'abbaye avait sa justice, son prévôt, ses baillis, parfois

mentionnés au Nécrologe ^ et sa prison. On avait utilisé

dans ce but une tour qui dominait un angle du mur de clô-

ture, peut-être la iournelle située en face de la butte Copeaux,

et qui fut appelée plus tard tour d'Alexandre '".

S'il nous faut en croire une tradition, dûment constatée et

recueillie dans l'abbaye à un siècle à peine d'intervalle % cette

' Voir pour Amponville, Bray, .\mhlainville : Comte Beugnot, tes Olim, I,

740; m, 98, 141 ;
pour Puiseaux : Arch. nat. Z- 5951 ;

pour Montreuil-sous-

Bois : Arch. nat. Z' 2545 à 2548.

2 Les Olim, IIL 161.

3
J. de Th. ad an. 13 19.

* Kecivl. Vict. III Non. Jan. u Obiit Petrus BaiUeguerre, major noster ».

^ Bib. Mazar. Ms. 4184, f 43.

^ La tour d'Alexandre servit assez souvent, au xvii'' siècle, de lieu de détention

pour des fils de famille en désaccord avec la morale, dans le monde ou dans le

cloître. La prison devait être assez douce. Les Victorins mettaient leur biblio-

thèque .1 la disposition des captifs.

Sur Us vénérables pages du Nécrologe, l'un de ceux-ci écrivit : (Ms. lat. 14675,
(° 268) :

Je me suis mis icy derricrt pour cstre mis en vos prières. Frater Aiisehnus de Boii-

naire, Veiiedictinus tiioiiachus, 161 2. Et plus bas : Moriatur anima tiica morte iiislo-

rum. A. de B. 1612.

Jean de Thoulouse a ajouté cette note : « .\lbimantellus. Iste scripsit nomen
suum hic cum pro excessibus apud nos detineretur in carcere d'AUeaume (?) t

•mensibus. »
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prison aurait donné asile au fameux Pierre Bersuire (Ber-

chorius), qui y aurait composé en grande partie son Diction-

naire moral.

Bersuire, né à Saint-Pierre du Chemin, en Poitou, au-

rait fait profession à Saint-Victor dans le premier quart du

XIV' siècle, c'est-à-dire dans sa première jeunesse, et, au

bout de quelques années, s'y serait rendu coupable d'ex-

cès qui motivèrent son emprisonnement. Il réussit à s'en-

fuir et prit le chemin d'Avignon, où non seulement il

obtint du Pape Jean XXII la plénière absolution des peines

encourues, mais il se fit remarquer par le cardinal Després,

vice-chancelier de la sainte Eglise, qui l'attacha à sa personne

et le garda près de lui douze années, après lesquelles l'ancien

Victorin devint moine de Saumur, puis chambrier de l'ab-

baye de Coulomb, au diocèse de Chartres.

En i35o, il fréquentait les écoles de Paris et fut empri-

sonné par l'official pour hardiesses de langage :

« quia utebatur scientiis prohibitis et raalis et sapientibus heresim ».

Ce fut l'occasion d'un grand procès entre l'official et l'Uni-

versité '.

Pendant son séjour à Avignon, Pierre Bersuire s'était étroi-

tement lié avec Pétrarque, encore tout jeune, qui le cite au

nombre des illustres amis qu'il avait eu le bonheur de rencon-

trer sur le sol de France '. Les deux amis devaient plus tard se

retrouver à Paris aux heures les plus noires de la guerre de

Cent-Ans. Le chantre de Laure y était envoyé par Galéas Vis-

conti pour féliciter le roi Jean le Bon à l'issue de sa captivité.

Bersuire, après avoir été longtemps secrétaire du roi,

s'était retiré, au soir de sa vie, dans sa maison de Saint-Eloi,

dont il était prieur. Il y mourut en i 362 et fut inhumé dans

son église, qui devait être donnée aux Barnabiies en i63i ''.

' Du Boulay, IV, p. 320.— Denifle, C/wWk/. Universit. Paris, n°^ 1195 et 1196.

2 Petrarc. lih. XV, ep. VII.

' Voici son épitaphe, qu'on lisait près du maître autel de Saint-Eloi :

<c Hic iacct vir venerabilis, magne profundeque scientie, ac mirabilis et subtilis

eloquentie, fratrer Petrus Berchorius, prior luiius prioratus, qui fuit oriundus de

villa Sancti Pétri de Itinere in episcopatu Malliziacensi, in Pictavia, qui tempore

suo fecit quinque opéra solemnia, scilicet Diclioiiarium, Reductorium, Brcviatorium,

Descriplioiieiu niiiiuii et traitshlioneiii libri cuiusdam vetustissimi de iatino in galli-

cum ad prcccptum excellenlissimi principis Johaunis régis Francorum. Qui obiit

1362. »
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Mais laissons à leur sort les prisonniers de l'abbaye. Voici

une liste de bienfaiteurs de cette époque, relevée presque au

hasard dans le Nécrologe :

Alain le Cuisinier, qui laisse une rente à la condition que

son neveu Guillot sera à perpétuité serviteur de l'Aumône;

le chevalier Jean de Montigni « familier notre sire et sa

femme Prenelle la Mancelle », qui font des donations fort con-

sidérables afin d'acquérir un titre de fraternité et une large

part de suffrages : maître Jean Dain, cha.no\nt ad succiirren-

dimt, qui laisse un arpent de terre ; Adam de Montreuil

Bro'card d'Aoste ; Jacque Castaigne de Tournai, professeur

de droit et archidiacre de Liège ; Odon, vicaire de Saint-

Victor à Saint-Cloud ; Berthold, archidiacre d'Herbipoli
;

maître Palmieri d'Anagni, « notre médecin ad succurrendiim »,

et son collègue, maître Pierre de Sarcelles, docteur en méde-

cine ; maître Renaud de Montbéliard ; maître Nicolas de

Ferrières, professeur de droit; le prêtre Dreux, « jadis notre

écrivain »; maître Gervais l'Anglais; Maître Pierre, apothi-

Les trois premiers ouvrages ici nommés sont des dictionnaires pleins d'une éru-

dition assez indigeste, mais aussi de curieux détails. La traduction est celle de

Tite-Live. Bersuire eut une grande vogue dans les écoles au xv= siècle et fut sou-

vent réimprimé. Le grammairien Despautiers lui emprunta beaucoup. Est-ce la

raison pour laquelle le peuple, par une confusion bizarre, appelait la prison de

Saint-Victor la tour de Despautiers ? Pierre Bersuire fut également un prédicateur

estimé iMerland, Pierre Bersuiie, secrétaire du roi Jean Je Bon. Ann. de la Soc.

acad. de Nantes, 1877).

Jean Pastourel laissa à l'abbaye, en 1392, un manuscrit du Repertorium morale

(B. N. Ms. lat. 14270-14275). Claude de Grandrue, le bibliothécaire de la lin du

xv= siècle, écrivit cette note : « Fertur hune Petrum Berchorii, Repertorii moralis

authorera, canonicum extitisse huius domus Sancti Victoris.Qui pro excessibus in

turri occlusus, opus quod Dictionarium morale inscripsit ibidem ex maxiraa parte

composuit »._

De fait, le Dictionnaire moral fut la première œuvre de Pierre Bersuire.

Les Mss. 14276 et 14412 (ancien OO5 et OO9), contenant la totalité ou parties

du Reduclorium sont une acquisition du prieur Jean Laraasse. A la dernière page

du 144 12, on lit cette note écrite également à la fin du xv= siècle :

« Autorem huius libri estimo primo flore juventutis religiosum huius ecclesie

Sancti Victoris fuisse, propter autem commissa mala trusum in carcerem Sancti

Victoris, et ibidem compilasse glosam doctrinalem Glosaiii ^uonachi vulgariter nun-

cupatam. Qui cum extractus fuisset, petitam licentiam obtinens, religiosus beati.

Benedicti effectus, et prier Sancti Eligii Parisiensis, hos libres compilavit elegan-

tissirae. »

Et au bas ces mots, qui paraissent une signature :

G' X' Sanctoiiensis epus.
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Caire à Montlhéri, etc., etc., qui donnent à l'envi leurs biens

et leurs livres précieux d'Ecriture Sainte, d'Histoire et de

Droit, soit à l'usage des claustraux, soit à l'usage des es-

choUiers.

La bibliothèque de Saint-Victor s'enrichissait considéra-

blement par ces donations journalières; et, particularité à

noter, devenait, par la volonté des donateurs, une biblio-

thèque quasi-publique ouverte aux étudiants pauvres.

L'abbé Guillaume de Rebez mourut le 4 novembre i3ii.

11 laissait dans son abbaye, d'après le Galiia Christiana *,

46 chanoines profès, ce qui semblerait indiquer, pendant

les neuf années de son gouvernement, un regain de prospé-

rité.

Le troisième siècle de notre histoire s'ouvre avec Jean II

de Palaiseau, le 20^ abbé. Celui-ci paraît s'être donné pour

mission d'élever le niveau intellectuel et de réorganiser les

études à l'abbaye.

Il y avait longtemps que l'écho des grandes voix de Huguc,

de Richard, d'Adam, de Godefroid et de tant d'autres s'était

tu sous les cloîtres. Cependant il serait inexact de croire que

la formation scientifique des jeunes recrues de l'abbaye en

fût négligée pour autant.

Avant d'être élevé au priorat, vers 121g, Jacques de Rome,
le même qui annota le Pénitentiel de Pierre de Poitiers,

dirigeait l'école Victorine. Un abbé comme Jean le Teuto-

nique n'eût toléré aucune négligence à cet égard, et les suc-

cesseurs n'eurent guère le loisir de perdre ces bonnes tradi-

tions.

L'abbé Raoul, en qualité de maître en théologie, prenait

une part active à une célèbre controverse qui avait lieu en

1235 au chapitre des Frères Prêcheurs, sur un sujet tout

d'actualité : Est-il permis à un clerc de posséder simultané-

ment plusieurs bénéfices? Avec Guillaume d'Auvergne et la

majorité des docteurs, l'abbé Raoul opina pour la non-licéité

d'un pareil cumul '.

«VII, col. 681.

* N. Valois, Cuillautnc il'Auvergne, p. 35.

' Le chancelier Philippe de Grèves et maître Arnould, plus tard évêque

d'Amiens, furent d'avis contraire. L'évCque de Paris lu d'inutiles efforts pour ra-

mener le premier aux prescriptions du droit. Philippe refusa net et répondit qu'il

voulait expérimenter au-delà de la tombe lequel d'eux deux avait raison. Il mou-
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En 1238, au sortir des chaudes années qui avaient vu la

guerre irréductible entre l'évêque et l'Université, suivie de

l'exode lamentable des écoliers turbulents et de leurs maîtres

vers les villes savantes de la province ou de l'étranger, le

prieur de Saint-Victor fut délégué par Grégoire IX pour faire

une nouvelle enquête sur ce conflit à peine apaisé '.

Mais nos Victorins tinrent à entrer plus intimement dans

l'organisme même de l'Université. Ils en firent effectivement

partie comme collège officiellement constitué, du jour où

le Pape Grégoire IX, cédant à leurs instances, jeur permit,

en 1237, d'avoir à l'abbaye un maître en théologie -.

Cette mesure était urgente, car le Pape constate que depuis

quelque temps on n'y donnait plus un enseignement régu-

lier.

Il serait impossible en effet que Saint-Victor restât en ar-

rière, alors que les Mendiants paraissaient viser au monopole
de l'enseignement théologique, et que les Bernardins et les

Ermitesaugustins établissaientdansson voisinage des collèges

rut peu après. Or, une nuit que Guillaume d'Auvergne priait à \. D. après Ma-

tines, il vit se mouvoir entre la lampe et lui un fantôme tout noir. Après avoir

fait le signe de la croix, il demanda au revenant qui il était, et il entendit cette ré-

ponse : u Je suis le chancelier Pliilippe, damné pour n'avoir pas fait l'aumône aux

pauvres sur les biens qui me venaient d'Eglise, pour avoir gardé opiniâtrement

plusieurs bénéfices, pour avoir eu des mœurs impures, au scandale de beaucoup

de gens. » Et il disparut. — Quoi qu'il en soit de cette légende rapportée par

Thomas de Cantimpré, l'évêque de Paris et l'abbé de Saint-Victor vidimaient,

vers 1216, pour en requérir l'application, un décret antérieur de l'évêque Odon,

obligeant le chancelier à la résidence (Denifle, Charlui. Univenit., Paris, no 23).

* Denifle, Ibid., n° 121.

- « Ex parte siquidem veslra nobis fuit humiliter supplicatum ut cum
animarum vestrarum et aliorum saluti expedire credatur quod debeatis in divina

pagina erudiri, quia fréquenter per fratres vestros in parrochialibus ecclesiis ad

monasterium vestrum spectantibus pabulum verbi Dei oportet necessario minis-

trari, ad quos pro recipienda penitentia scolares studentes Parisius sepe recurrunt,

ac nonnulli alii de suorum prelatorum assensu ad ipsos accedunt pro consilio sa-

lutari, habendi magistrum theologum in prefato monasterio qui in theologica do-

ceat facultate vobis, quibus non est tutum per civitates et villas discurrere, licen-

tiam concedere deberemus
;

presertim cum statuta ordinis vestri permittant, ac

predicti monasterii consuetudo, licet aliquamdiu extiterit intermissa, requirat ut

sacre lectionis doctrine in claustro vacetis. Nos igitur vestris supplicationibus in-

clinati devotioni vestre auctoritate presentium conceditnus postulata... » La pièce

est datée de Terni le 26 janvier 1237 (Denifîe, Chartul. Vnivcnit. Par., n" m).
— La liste du fr. Henri nous apprend que sous l'abbé Odon, avant 1300, le

maître était un fr. Pierre de Reims. Voir plus haut, p. 335.
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florissants', pleins de cette vie intense qui se dégageait alors

de l'Université de Paris.

De son côté l'Université tint toujours à honneur de compter

dans son sein rabba3'e aux traditions savantes d'où elle était,

en quelque sorte, issue, et qui semble, à un titre ou à un

autre, journellement mêlée aux luîtes qui marquèrent la pre-

mière époque de son existence indépendante. Par lettres pa-

tentes du mardi après la Chandeleur i^ocj: données à Saint-

Mathurin en assemblée générale, elle reconnaissait « l'abbé

et le couvent de Saint-Victor près Paris, de l'ordre de Saint-

Augustin, comme bons et légitimes étudiants en théologie »,

et en conséquence les recevait, eux et leurs biens, sous la

sauvegarde de ses privilèges -. Cette déclaration fut plusieurs

fois renouvelée, et nous verrons que les Victorins surent s'en

prévaloir aux bons comme aux mauvais jours.

Dès i3i7, l'Université, écrivant au Pape Jean XXII, en

faveur de l'abbaye, toujours inquiétée au sujet des droits

d'annates, lui rendait ce magnifique témoignage :

L'Eglise de Saint-Victor s'est distinguée, depuis sa fondation, par

la pratique des vertus les plus éminentes, elle garde la mémoire
d'une réunion merveilleuse d"hommes illustres comme Hugue, Ri-

chard, Pierre ' et Adam de Saint-Victor... Telle est la source abon-

dante de sainte doctrine dont les eaux étanchent la soif de justice

de ceux qui renaissent dans la lumière, et arrosent l'Université de

Paris, comme le jardin des roses de l'Eglise militante...

Le document expose brièvement le droit de l'abbaye, fondé

sur tant de privilèges et sur une possession de 192 ans, flétrit

énergiquement « les semeurs de zizanie », et termine ainsi :

Nous n'en écrirons pas plus longuement à Votre Sainteté, car

vous voudrez bien écouter favorablement, lorsqu'ils seront arrivés

en votre présence, les porteurs de ces lettres ; le vénérable docteur

G. de Saint-Victor, tout à fait recommandable par sa sainteté, l'in-

tégrité de sa vie et le travail fructueux qu'il a fait, depuis tiouze ans

qu'il enseigne en qualité de régent parmi nous à Paris, et le Fr. Ni-

colas, prieur conventuel du monastère, sur la vie, les mœurs et le

savoir duquel nous nous plaisons à rendre témoignage... '.

' Denide, n" l%], 167, 526 ei seq.

s Arch. nat. L. 888a, n° 32. Denine, n" 675.

^ Il ne se peut .igir ici que de Pierre le Mangeur.
* Denille, Cliaitnï. Univcnit. Par. 11° 751. — Le G. de Saint-Victor ici nomtné

est Girard d'Epaismcnil, qui signe parmi d'autres maîtres de l'Université une sup-
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L'abbé Pierre de Ferrières, de concert avec la Chambre,
avait déjà désigné un certain nombre de jeunes gens qui, en
plus des cours donnés à la maison soit par des professeurs

de l'abbaye, soit par des docteurs étrangers ', avaient la fa-

culté de fréquenter au dehors les écoles les plus célèbres.

Un local spécial était réservé aux étudiants de l'abbaye.

Nous en avons la preuve dans la concession d'un logement à

part faite en 1415 à leur maître Henri Boulanger, logement
situé « iuxta scholas » -. Ils avaient spécialement à leur dis-

position la chapelle de Lisieux qui en était voisine. C'est là

du moins qu'ils devaient acquitter les fondations de messes

dont les revenus étaient affectés à leur entretien. Pour cette

raison la chapelle fut dénommée quelque temps chapelle des

Ecoliers, en attendant qu'on l'appelât chapelle de Pastourel.

Dès avant i3i2 on avait constitué à ces étudiants de l'inté-

rieur une bourse à part, sur les revenus de l'abbaye, avec une
administration privilégiée, semblable à celle qui était réservée

à l'aumônier pour le patrimoine des pauvres, et à l'abbé pour
le patrimoine des étudiants étrangers indigents '.

plique au roi Philippe le Bel en faveur du médecin Raoul de Vémars (i 304-1 306)

(Denifle, n" 658). Girard d'Epaisménil est aussi au nombre des quatorze docteurs

qui remirent au roi une consultation scellée de leurs sceaux, au plus fort du pro-

cès des Templiers. 11 y était déclaré qu'il n'appartient pas au roi de connaître du

fait d'hérésie. Les enquêtes déjà faites permettent de soupçonner la corruption de

tout l'Ordre des Templiers... ; mais en cas de suppression leurs biens doivent être

consacrés aux besoins de la Terre Sainte (25 mars 1308. — Arch. nat. J. 413,

n° 5. Orig. scellé).

Nous savons déjà que Girard d'Epaisménil fit le voyage d'Avignon, en 13 17,

et pour quelle cause. D'un mot de Tuisselet on pourrait inférer qu'il était recom-

mandé par le cardinal Lemoine, et le Pape Clément V l'aurait attaché à sa per-

sonne. 11 mourut à Avignon : le Nàrologe nous en fournit la preuve formelle :

IX. Cal. Aug. i Anniversarium solemne fratris Girardi canonici nostri professi et

doctoris in theologia, cuius industria et labore nobis data et acquisita sunt multa,

qui etiam pro defensione et utilitate ecclesie nostre in Curia domini Pape tune

temporis residentis Avenione decessit. Fiat commendatio ante missara. » Voir

aussi Bib. de l'Arsenal, ms. 794, f" 54.

' On trouve au Ne'crologe cette mention : VI Id. Mail « Anniversarium ma-

gistri Arnulphi Le Bescoche, canonici Silvanectensis, doctoris in theologia, quon-

dam magistri nostri, qui dédit Psalterium Lumbardi valens X libras ".

- Le plan de 1765 (Arch. nat. N- (Seine) n° 163) indique encore les EscoUes,

un grand bâtiment de quatre travées coupé en deux par des colonnes, et s'éten-

dant vers l'est en formant angle droit avec le grand et le petit chapitres, qui con-

tinuaient le transept nord de l'église. Par contre, on ne trouve plus sur ce plan la

chapelle de Lisieux.

' Le dimanche des Brandons 131 3, le prieur Nicolas de Montargis et tout le
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Voici un décret capitulaire qui va nous édifier sur le régime

particulier des étudiants victorins du xiv'= siècle '
:

L'an du Seigneur 1311 (v. s.) au mois de février, il a été établi

d'un commun accord en chapitre plénier que nos étudiants rece-

vraient désormais de la main du cellérier 6 livres parisis par an pour

leurs dépenses nécessaires, la moitié à la Chandeleur, et l'autre

moitié à Pâques; à prendre sur les revenus que nous avons à Bar-

dilli, du legs de vénérable homme Etienne de Compiègne et de sa

femme Jeanne, tout le temps que Fr. Girard, maître en théologie,

notre confrère, sera de ce monde ; en plus des dix-huit livres parisis

qu'ils ont accoutumé de recevoir tous les ans, soit 40 sous du cham-
brier, 40 sous du cellérier et 6 livres des prieurs forains. Après la

mort du Fr. Girard, à la place de ces si.x livres, lesdits étudiants

en recevront douze, avec les dix dont nous avons parlé. Et la

somme totale sera remise entre les mains du plus ancien d'entre eux,

qui la distribuera en parties égales à chacun, et sera tenu d'en

rendre compte chaque année devant le prieur conventuel.

Lesdits étudiants, que nous voulons désormais être au nombre de

quatre, devront chaque semaine célébrer trois messes de Requiem
pour les bienfaiteurs et leurs parents défunts.

Il a été également établi d'un commun accord que de la pension

servie au Fr. Girard par le cellérier, sur les revenus de Bardilli, on

prendrait dix livres après sa mort, pour augmenter et améliorer les

repas du soir, selon que devront le régler l'abbé, le prieur, le

sous-prieur et les anciens.

Plusieurs choses, dans cette pièce, demandent explication.

En effet, Etienne de Compiègne, maître d'iiôtel du roi, ac-

quérait, en iSog et i3io, des cens, rentes, champarts, etc..

de Pierre de Mongecourt ou Méliencourt et de Jean de Tren-

teville, à Bardilli, sur le territoire de Puiseaux, puis, d'ac-

cord avec sa femme, Jeanne, les donnait à Saint-Victor par

acte passi: le vendredi après la Saint-Martin d'été i3io, de-

vant Jean de Ployebeau, garde de la prévôté de Paris ^.

Le Nécrologe^ nous apprend que la somme totale de leurs

libéralités s'élevait au chiffre considérable de i 200 livres

chapitre de Saint-Victor vendaient pour 40 livres 12 arpents de terre, sis près de

Billancourt, à l'abbé et à ses successeurs « qui pourront en disposer .i leur gré à

l'usage des écoliers pauvres, étudiants à Paris ». — C'était un placement avan-

tageux du capital déjà formé par les donations faites dans ce but les années précé-

dentes.

2 B. N. Ms. lat. 14673, f 276.

'
J. de Th. ad ann. 1309 et 13 10.

' YI Id. Sept.
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tournois, plus 3o livres parisis et lo livres tournois « pour la

pitance le jour de leur anniversaire ».

Les Victorins consacrèrent cette somme à l'achat de tout

le reste du domaine de Bardilli, superbe domaine, dont le

revenu annuel fut supérieur a 5o livres parisis.

Les deux époux avaient fait élection de sépulture dans la

chapelle de Lisieux ; Jean de Thoulouse nous apprend qu'on

y vo3'ait le tombeau d'une Jeanne de Morigni, laquelle ne se-

rait autre que la donatrice de i3io. Or, cette identification

est, pour le moins, douteuse -.

C'est sur ces biens, légués par le maître d'hôtel du roi, que

fut prélevée en partie la pension faite aux étudiants et à leur

maître, le fr. Girard d'Epaisménil, chargés d'acquitter dans

la chapelle de Lisieux les six messes de la fondation.

Les étudiants de Saint-Victor eurent une autre bienfaitrice

dans la personne d'Agnès de Lornai, naguère demoiselle de

Marie de Brabant, femme de Philippe le Hardi. Agnès de

Lornai leur laissa une renie de dix livres dûment amortie, à

percevoir, après la mort de sa sœur Marguerite, sur une mai-

son sise devant l'hôtel du comte de Pontieu, près de la Croix

du Tirouer '. Cette donation fut ratifiée par Guillaume d'Au-

rillac, évêque de Paris, le mardi après la Saint-André i3i4.

En 1329 la maison qui servait d'assiette à la rente tombait en

ruines; l'évêque Hugue de Besançon en céda la propriété

« aux chanoines de Saint-Victor, étudiants en théologie », à

condition de la relever, et de payer 20 sous de cens à l'évêché

de Paris ^
La situation des étudiants victorins était réglée quant au

temporel. Il s'agissait maintenant d'organiser leurs journées,

* Voici les raisons de douter : Dans les Registm du Païkment {n"^ 6848, 6460,

7036, 7375), nous trouvons mention de notre Etienne de Compiègne, chevalier,

déjà mort en 1321, et de sa femme Jeanne i/d GumhervUk. Ils eurent deux enfants i

Jeun, chevalier, et Etienne ou Eiiennet, qualifié de changeur le 26 mai 1522. A
cette époque Jeanne de Gumberville était remariée à Thomas Paynel. Etiennet

est peut-être ce faux monnayeur, qui avait trop gardé des procédés de Philippe le

Bel. On lit dans les registres criminels du Parlement : « L'an 1347, sixiesme jour

de mars, furent bouillis en la Place aux Pourceaux maistre Estienne de Saint

-

Germain, autrement dit de Compiègne, et Henri Foinon, escuyer de Treslon vers

Chasteau-Thierri, pour ce qu'ils avoient taillé coins à laire brusleret coins à faire

deniers d'or à l'ange... et puis furent pendus ».

» Xecrol. Via. XVII Cal. Mail.

'
J. de Th. aux années indiquées.
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de manière à leur laisser toutes les facilités voulues pour le

bon fonctionnement des études, sans nuire en rien à la vie

régulière. Jean de Palaiseau y pourvut :

Nos étudiants spécialement occupés aux études, et vivant à part

dans ce but, observeront le règlement suivant :

Ils assisteront à toutes les heures, à la messe et au chapitre, les

jours de fêtes de i'^ classe. La veille ils se tiendront au cloître avec
les autres dans le temps qui précède la conférence; mais le matin,
ils pourront aller aux cours en ville. Aux fêtes de 2= classe, ils assis-

teront aux premières vêpres, à matines et à la messe ; les trois jours

qui suivront Noèl, Pâques et la Pentecôte, ils assisteront en plus
aux seconde vêpres, s'ils sont à la maison.

Les dimanches et jours de fêtes à neuf leçons qui sont chômées
par le peuple, à l'exception des fêtes de Saint Jean Porte-Latine,
Saint Gille, Saint Loup, Saint Rémi, Saint Eloi, ils seront tenus
d'assister seulement aux premières vêpres, à matines et à la sé-

quence de la messe, s'il y en a à chanter ces jours-là. Les dimanches
de l'Avent sont exclus de cette exemption.
Les autres jours de (êtes chômées, ils jouiront de l'exemption

complète, à moins qu'il ne s'agisse de (êtes qui ont à matines des

leçons historiques spéciales, comme Saints Fabien et Sébastien,Sainte

Agnes, Sainte Agathe, la Commémoraison de Saint Paul, Sainte

Cécile : jours auxquels ils devront venir à Matines.

Ils assisteront aussi à toutes les recommandations de défunts faites

au chapitre, aux premières messes des (rères, aux vigiles de 2"^ classe,

aux vigiles chantées pour les (rères récemment décédés, aux vigiles

solennelles célébrées à l'occasion du chapitre général, aux vigiles

des Calendes de juin, juillet et septembre ; à toutes les processions,

aux vêpres où l'on chante les antiennes solennelles avant Noèl ; à

l'offertoire CoUcgeriirit, aux quatre Passions de la Semaine-Sainte
;

au service (c'est-à-dire à la messe et aux vêpres, du Jeudi-Saint, du
Vendredi-Saint, du Samedi-Saint et de la veille de la Pentecôte ; à

la messe de Requiem pour les funérailles solennelles d'un défunt

qui recevrait la sépulture dans notre église.

Ils assisteront chaque jour à la conférence et aux compiles, s'ils

sont à la maison. Si, avec permission, comme ils en ont l'habitude,

ou pour toute autre raison, ils sont absents au moment du souper, et

veulent manger à l'heure des compiles, ils en demanderont la per-

mission au milieu du choeur, selon l'usage. Ils viendront au chapitre

une fois par semaine, le jour qui leur conviendra le mieux.

Nous voulons qu'ils dinent tous les jours à la maison. De même,
quand ils voudront aller aux argumentations, à la maison ou dehors,

ils partageront le souper commun, s'ils sont présents à l'heure ré-

glementaire. Ils pourront prendre le petit déjeuner {mi.xliim) avec

les autres, à la condition de manger avec eux à midi et le soir.

Nous leur interdisons d'introduire des étrangers dans le bâtiment

réservé à leurs études, à moins d'une permission spéciale de nous

ou de notre remplaçant. S'ils ont besoin de s'y parler entre eux.



CHAPITRE XII 351

qu'ils le fassent à voix basse, de manière à ne pas troubler le travail

de leurs voisins.

Voici les limites au-delà desquelles il ne leur sera pas permis de
sortir ou de parler à des étrangers : la porte qui va du cloître à l'au-

mônerie, la porte appelée Petite-porte. En deçà de ces limites, ils

pourront sans autre permission parler à toute personne honnête et

de qualité qui les aura fait demander par le portier, ou qu'ils vien-

dront à y rencontrer par hasard. Cette permission générale n-e

s'étend pas aux personnes de rang intérieur et aux domestiques.
Nous leur défendons de passer la première porte sans permission

aux heures où les maîtres et bacheliers donnent chez nous leurs

leçons, à moins qu'ils n'aient à assister à quelque discours, confé-

rence ou classe, ou bien à tenir compagnie à un personnage de dis-

tinction.

L'été, ils pourront, à l'heure de la méridienne, sortir de l'église

avant les autres aussitôt les grâces dites, et prendre un peu de
récréation, pourvu qu'ils viennent en bon ordre dormir avec les

frères.

Nous voulons qu'en tout temps, au moins une fois par semaine,
le vendredi ou tout autre jour convenable, ils se réunissent pour
discuter sur une question déterminée à l'avance, comme cela se

pratique chez les autres religieux qui ont des étudiants. Leur maître

aura soin de désigner celui qui exposera et défendra la thèse.

Sur l'argent qu'ils reçoivent de l'abbaye et de nos piieurs-curés,

le prieur claustral et le celiérier se chargeront de leur acheter à la

foire du Lendit du parchemin autant qu'on en peut avoir pour

10 sous, et autant à la foire Saint-Lazare. On prélèvera également

20 sous pour les bedeaux : 12 pour le bedeau du maître, et 8 pour
le bedeau commun ; 14 sous pour la chandelle et davantage, si c'est

nécessaire
;
plus 6 sous pour les autres menues dépenses. Toutes

ces sommes seront remises à l'un d'eux qui sera chargé jiar nous

d'en disposer pour les objets indiqués, et qui sera appelé Maître

des étudiants, comme chez les autres religieux. S'il lui reste de

l'argent toutes choses payées, il en fera ce que nous lui ordonnerons

pour leur intérêt commun.
Et tout ceci sera pratiqué avec soin et exactitude, de point en

point '.

Nos étudiants furent soumis à ce régime spécial pendant

au moins un siècle encore. Beaucoup d'entre eux prirent les

grades académiques et tinrent une place distinguée dans

l'Université, tel l'abbé Pierre le Duc. Deux autres abbés,

Aubert de Mailli et Guillaume de Saint-Lô, aimaient à se

parer de leur titre de docteur en théologie.

Girard d'Epai.sménil eut pour successeur, dans la direction

de l'Ecole victorine, Nicolas d'Essonne, qui, au dire de Tuis-

• Denifle, Charlul. Univcrsit. Paris., n° 694.
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selet', y enseigna de longues années, étant encore prêtre sé-

culier, prit ensuite l'habit canonial et mourut prieur claus-

tral un 1344.

Au moment du concile de Bàle, le maître de l'Ecole dé

Saint-Victor était Henri le BouUenger.

A cette époque de renouveau intellectuel se place très pro-

bablement l'existence du plus célèbre sinon du premier anna-

liste victorin : Jean Bouin, dit Jean de Paris. Son Meiiioriale

historiariim a été souvent mis à contribution par les histo-

riens. Le Gallia Clvistiana, en particulier, lui a fait de fré-

quents emprunts pour ce qui concerne l'histoire de l'Eglise

de Paris au xiu' siècle. La première partie du travail n'est

qu'une compilation, où l'on retrouve souvent mot pour mot

une chronique victorine du xii'^ siècle \ Mais pour des temps

plus rapprochés de l'auteur, par exemple pour les règnes de

saint Louis et de ses successeurs, il renferme des détails

qu'on ne trouve pas ailleurs. C'est pour cette dernière partie

de son travail et pour tout ce qui concerne les annales de son

abba3'e, que Jean de Paris a l'importance d'un témoin de pre-

mière valeur \

Le Mémorial s'arrête à l'an 1022, à la mort de Philippe le

Long. Cependant nous avons la preuve que l'auteur vécut de

longues années encore après cette date, car, parlant de Hugue
de Saint-Victor, il mentionne la translation de ses restes,

qui eut lieu en i335 '*.

Dans la liste de Tuisselet, le nom de Jean de Paris est

suivi presque immédiatement de celui de Pierre de Condé.

' Bib. Ars. Ms. 794, f° 55. — Bib. Nat. Ms. lat. 146S6.

' B. N. Ms. lat. 15009, l" 42. — Cf. Ibiil., 14359.
' Nous possédons encore un certain nombre de manuscrits du Mémorial. Le

fonds de Saint-Victor en renfermait quatre exemplaires. Citons le Ms. lat. 14(^26

et le Ms. lat. 15010-15011 de la Bib. nat. (xv" siècle), où l'ouvrage se termine à

l'année 1322 ; mais est suivi aussitôt d'une continuation anonyme jusqu'au pon-

tificat de Paul II (1464). — La Biblioth. de l'Arsenal en possède deux exemplaires,

un du xiv= siècle venant des Frères mineurs (n" 11 17), et un autre du xv siècle

venant du collège de Navarre et annoté de la main de Launoy (n" 986). (Voir

Pctthast, Bihliolh. incdii avi). — Duchesnc a donné un extrait de Jean de Paris,

Hht. Franc, script. I, 128-133. — Il y a d'autres extraits du Mémorial et de sa

continuation anonyme dans la collection H. F. XXI. 633-676 et 677-68^).

* Le Nàrolo^e mentionne aux Ides d'Avril et au X des Cal. déniai, un fr.Jean

de Paris et sa mère Jeanne la Cordière. Jean do Paris est dit ancien prieur de

Puiseaux. » Il se peut agir ici de notre chroniqueur ; mais les Jean de Paris sont

relativement nombreux au Ncc'doge,
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ancien aumônier de Philippe le Bel ' et des rois ses fils, cha-

loine de Notre-Dame de Paris, archidiacre de Laon, il prit

'habita Saint-^'ictor le 22 septembre i328, et mourut un

nois après, le 28 octobre. Il laissait à l'abbaye un revenu

morti de 100 livres tournois, établi en 1 325, du consente-

nent du roi Charles IV le Bel -, sur les fermes de Courte-

ille et de Galeran du Gué, appartenant à l'abbaye de Ju-

nièges, dans le bailliage de Rouen'.

L'abbé Jean de Palaiseau ne tarda pas à le suivre. Il y a

out lieu de croire qu'il prit part aux Etats-généraux de 1827

]ui consacrèrent le droit des Valois à la couronne •.

' Nous avons encore ses comptes, inscrits sur tablettes de cire de 12S2 à 1286

B. N. Suppl. lat. n" 1584. — H. F. XXf, p. 284).

' J. de Th. ad an. 1325.

' On voyait la tombe de Pierre de Condé dans la partie gauche de l'église, celle

|ui plus tard fut appelée de Monthohn, et sur une plaque de cuivre fixée à la mu-

aille on lisait ces méchants vers :

Pétri de ConJé pia peciore fata reconde,

Sicque tue pariter disce salutis iter.

Da deçà bis tria ter supra M. trecentaque, frater,

Ordine, subsidio, munere, corde pio,

Sancti Mauricii festo simul ac sociorum

Huius cenobii cepit habere chorum.

Dumque celebratur ludas cum Symone humatur.

Cum quibus in celis hune, Deus, esse velis.

Vivens namque tibi voluit magis hic famulari

Quam mundana sibi gaudia vana dari,

Sed famulo propere mors affuit ; huic miserere

Et vite tribue gaudia perpétue.

En effet, nous dit le Nècrohge, « il était puissant et comblé d'honneurs dans

le monde, et abandonnant tout, il donna ses préférences à notre église, embrassa

notre Ordre, devint notre frère et chanoine profès, et nous laissa un beau témoi-

gnage de son affection en nous donnant... loo livres tournois de revenu annuel

amorti, en Normandie... » (Xecrol. Fiel. VI. Cal. Nov.) — Un acte authentique

émané du notaire Jean le Roux de la Croix, nous apprend que Simon de Ram-
bouillet, Jacques du Jardin et Adam de Champeaux, exécuteurs testamentaires de

Pierre de Condé, mirent fr. Ponce, prébendier, et fr. Renaud, cellérier de Saint-

Victor, en possession de ico livres de cens sur l'abbaye de Jumièges en 1331

(J. de Th. ad an. 1331.)
' Un manuscrit victorin contemporain nous a conservé ces vers curieux :

Rex Auglie :

Rex sum regnorum racione bina duorum :

Anglorum regno sum rex ego iure paterno,
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L'abbaye acquérait ainsi, dans Philippe VI, un ami dévoué,

dont le père, Charles de Valois, avait été tout récemment

guéri miraculeusement par l'intercession de Hugue de Saint-

Victor '.

Jean de Palaiseau avait joui de la confiance de la cour

d'Avignon. En i 3o8 et i Socj il avait dû s'occuper au nom du
Saint-Siège de litiges survenus entre l'Université et le cha-

pitre de Notre-Dame au sujet de la succession de feu maître

Robert de Laon -.

Il mourut le 29 novembre 182(3 et reçut la sépulture près

de l'autel des Apôtres. Il avait eu le temps d'utiliser, pour la

réparation et l'embellissement de son église, un legs de

46 livres parisis, laissé à cet effet par Jean de Gères, trésorier

de Lisieux et grand bienfaiteur de la Chartreuse de Paris ^

Matris iure quidem Francoriim iiuncupor idem :

Hinc est armorum variacio (facta ?) nieorum.

Rex Gallie :

Predo regnorum qui diceris esse duoruni,

Francorum regno preberes (?) atque paterno.

Mater ubi nullum ius, proies non habet ullum :

Jure mariti. carens alia mulier tamen est prier illa.

Succedunt mates liuic regno, non mulieres :

Hinc est armorum variacio stulta tuorum.

(B. N. Ms. lat. 15004, f° I.)

' Voir plus haut, p. 95. — Charles de Valois mourut d'une autre maladie le

15 décembre 1325 ; son corps reçut la sépulture chez les Frères Prêcheurs ; et son

cœur, chez les Cordeliers de Paris.

- Denifle, Chartul. Uiiiveisit. Paris., n°^ 669 et 678.

' Ce legs fut fait sans doute en considération du sacristain victorin Pierre de

Cères, décédé sous l'abbé Odon {1294-1300). — «Jehan de Cères, thrésoriorà Li-

sieux », figure dans des lettres de Charles IV amortissant les nouveaux acquêts de

Saint-Victor et donnant quittance pour le paiement des droits requis (sept. 1326).

(Arch. nat. K, 41, n° 14'.



CHAPITRE XIII

*ahbé Aubei'l do ^lailli et la l'éforme de ItenoU XII

,e serment des abbés. — Le collège des Lombards. — La bulle Ad decorem Ec-

cUsie spoiiStf Dei. — Le chapitre provincial de la province de Sens. — Guillaume

de Saint-Lô. — Les aniiées noires. — Petits conflits et petits émois. — L'émeute

à Paris.

Aussitôt que les derniers devoirs furent rendus à l'abbé

défunt, frère Aubert de Mailli, prieur conventuel, convoqua

au son de la cloche tous les chanoines au chapitre. On dé-

cida de procéder à l'élection par voie de compromis. En con-

séquence, furent délégués d'un commun accord, comme élec-

:eurs, les frères Renaud, sous-prieur; Ponce, prébendier;

Etienne, cellérier ;
Pierre, hôtelier; Gille, sacristain : et Ni-

:oIas, cuisinier ; avec engagement de reconnaître l'élu de leur

:hoix. Et de ceci, acte fut dressé et scellé des sceaux du prieur

2tdu chapitre, le jeudi après la Sainte-Catherine 1329.

Mais cette élection de (Sag eut d'autres préliminaires sur

esquels il nous faut insister, car ils indiquent une période

nouvelle dans le régime de notre abbaye ; et, malgré des abus

ncontestables, dénotent assez de vitalité pour y remédier

encore sans une intervention étrangère. On ne pourrait en

iire autant de nombre d'abbaj'es monastiques et canoniales,

iéjà en pleine décadence.

L'abbatiat à vie avait ses dangers; surtout quand l'abbé

était investi, comme à Saint-Victor, d'un pouvoir presque

absolu, réserve faite de l'administration financière. Sagement,

les fondateurs l'en avaient presque entièrement exclus ; mais

il lui était si facile d'envahir ce domaine interdit ! Il y eut de

:es abus de pouvoir : nous nous souvenons de l'histoire d'Er-

nis. Sans aller aussi loin, quelques abbés s'étaient laissé en-
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traîner sur la pente facile de l'arbitraire. Or, quiconque a

l'expérience de la vie claustrale sait que c'est là le poison dis-

solvant par excellence.

Voilà pourquoi le prieur Aubert de Mailli, pendant que le

siège abbatial est vacant encore, prend une initiative qui

l'élève à la hauteur des réformateurs.

Le jour de la Saint-EIoi d'hiver, vendredi i'' décembre, le

chapitre fut convoqué. On y parla de l'élection qui se prépa-

rait, on y constata que

depuis quelque temps, par suite de négligence dans l'observance

des Statuts de l'Ordre, Dieu était moins honoré, la ferveur religieuse

était en baisse...

En conséquence, tous promirent d'observer personnellement

et de faire observer par le futur abbé et tous les membres de

l'abbaye, en recourant au besoin aux censures et autres

moyens de coercition, les points de réforme dont voici les

principaux.

Aucun novice ne sera admis s'il n'est présenté par l'un des

quatre confesseurs. Dans ces admissions on ne fera aucune

acception de personne ou de nationalité, pourvu que le pos-

tulant parle une langue intelligible.

— Les charges d'officiers et de prieurs, les places d'étu-

diants, ne seront données ou enlevées qu'avec le consente-

ment des anciens. — L'abbé ne s'attribuera aucunement les

objets trouvés en la possession des officiers ou prieurs dé-

funts, mais en disposera avec les anciens pour l'utilité com-

mune. — Il ne percevra aucun des revenus de la Chambre ou

des autres offices. — Il prendra ses miséricordes, c'est-à-dire

ses repas servis en gras, à son tour, avec les frères, dans l'ab-

baye et non au dehors. — Au dortoir, au réfectoire, au

chœur, et partout ailleurs, il se comportera selon les pres-

criptions du Livre de l'Ordre. — Il ne prendra plus, pour

son usage personnel, un serviteur de l'infirmerie ; mais nous

verrons de bon œil qu'on lui donne un domestique spéciale-

ment attaché à son service. — Les revenus, les biens, les

dettes de nos prieurés, seront directement administrés par

l'abbaye et son conseil d'anciens, qui aura aussi à s'occuper

de tous les dommages, forfaits, litiges et procès les concer-

nant. Chaque prieur acquittera en totalité ou en partie les dé-
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penses faites de ce chef. Les frères malades, âgés ou impo-

tents, seront retirés à l'abbaye et placés, selon un antique

usage, dans la cJiambre des vieillards.

Le choix des électeurs se porta sur le prieur Aubert de

Mailli, l'instigateur de ces sages mesures, et qui, partant,

n'eut aucune peine à jurer de s'y conformer-, le 7 décembre

) 32g. Le nouvel abbé appartenait à une noble famille de l'Ar-

tois, il était docteur en théologie, et prieur claustral de Saint-

Victor depuis sept ans.

Lorsque l'ancien conseiller de Philippe VI, André Ghini

Malpigli, évêque de Tournai, fonda en i333 le collège des

Lombards, près des Carmes, à Paris, il le mit sous bonne

garde, en choisissant pour ses protecteurs le chancelier de

l'église métropolitaine, et l'abbé de Saint-Victor ^

Aubert de Mailli reçut en ses premières années un héritage

sujet à litige. Guillaume Courteheuse, chevalier et conseiller

du roi, fidèle ami de l'abbaye, lui laissait en mourant son

manoir de la Malmaison, près de Saint-Arnoul en Iveline*.

Mais le suzerain, Jean de Ronci et de Braynne, sire de Roche-

fort, éleva des prétentions intolérables au sujet des droits

féodaux. Et pour couper court à toute difficulté ultérieure,

la Malmaison fut vendue, en i335, à Jean de Chalot, demeu-
rant à Guillerville .

Un autre fidèle de l'abbaye, l'orfèvre Hue Vascelin, dispa-

raissait vers 1137, lui laissait 10 livres de cens, sur diverses

maisons, entre autres dans la rue des Jardins, « là où Dieu

fut bouillis » (les Billettes ?)
'.

11 semble, en compulsant les actes de la prélature d'Au-

' C'est grâce à d'énergiques mesures de ce genre que Saint-Victor, par une ex-

ception qui est tout à son honneur, parvint à conserver la manualiU de ses bé-

néfices.

2 Arch. nat. L. 888*, n" 36.

^ André Ghini Malpigli, d'une noble famille de Florence, créé cardinal en

1542 (Gall. Christ., III, éd. Piol. col. 226 et 337). — Du Boulai donne pour la

fondation du collège des Lombards la date de 1331. Or, J. de Th. rapporte l'acte

de fondation daté de i3'33, dans un vidimé de Jean d'Estouteville, prévôt de

Paris, du 13 janvier 1541. — En 1624, François de Harlay, abbé de Saint-Victor,

faisait procéder devant lui à l'abbaye, en qualité de protecteur, à l'élection des

proviseurs du collège.

* KecroL Vict., XIII Cal. Junii.

^
J. de Th. ad an. il 35.

^
J. de Th. ad an. 11 57.
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bert de Mailli, que la vie renaît après un long sommeil. En
i335, il procède solennellement à la translation des restes de

Hugue de Saint-Victor du cloître dans l'église, et s'occupe

d'y élever, près de l'autel, un tombeau digne du saint et du

docteur.

Puis il se donne la tâche d'embellir son église deux fois

centenaire, qui devait paraître austère à côté des floraisons

charmantes du xiv'^ siècle. Tout d'abord il fit placer, dominant
le grand autel, une statue du martyr saint Victor en albâtre,

qui fut payée, la moitié par une bourgeoise de Paris, Agnès
de Compens, et l'autre moitié par le notaire de l'abbaye, Jean

Le Grand de Villescoublain. l.e tabernacle qui l'encadrait

était le don d'une autre bourgeoise, Eremburge de Nasse'.

L'abbé compléta cette ornementation en faisant fondre six

colonnes de bronze, qui entourèrent l'autel ; et en faisant

tisser une série de riches tapisseries réprésentant la vie de

Jésus-Christ, pour décorer les stalles du chœur. Deux cloches

d'un poids considérable prirent place au clocher, à côté des

4eux qu'y avaient placées l'abbé Gui et l'abbé Guillaume.

Aubert de Mailli venait à l'heure des réformes. Le Cister-

cien Jacques Fournier, en montant, le 8 janvier i335, sur le

trône pontifical, avait un plan bien arrêté de réorganisation

ecclésiastique. Il en donna la preuve tout de suite en reve-

nant aux règles du droit pour la collation des bénéfices, et en

expulsant la nuée de parasites qui encombraient la cour

d'Avignon. Il avait voulu rallumer encore l'étincelle des

Croisades ; mais le monde chrétien avait d'autres préoccupa-

tions : la guerre de Cent-Ans venait de commencer.
Benoît XII tourna toute sa sollicitude vers les Ordres reli-

gieux. L'Ordre bénédictin, bien déchu, l'Ordre franciscain

déjà attiédi, furent rappelés à la pun té de leurs primitives

observances. Le collège de Bernardins de Paris, ouvert

depuis peu aux étudiants de tout l'Ordre de Cîteaux, pouvait

à bon droit considérer Benoît XII comme son second fonda-

teur.

Enfin l'Ordre canonique régulier occupait encore une trop

large place parmi le clergé du xiv= siècle pour échapper à la

vigilance du Pape réformateur'-. On est étonné du nombre

1 Nfcrol. J'ict.. IV Cal. Mart. — XVII Cal. April. — VIII Id. Junii.

^ « Inter religiones alias in agro eiusdem plantatas Ec;Iesie, ad religionem cano-

nicoruni regularium sancti Augustini.a Christi gloriosis discipulis in primitiva ec-



CHAPITRE XIII 3 59

d'églises patriarcales, cathédrales et collégiales, d'abbayes, de

prévôtés, de prieurés, répandus sur toute la surface du

monde chrétien, donnés dans la bulle dont il va être question

comme légalement soumis à la vie commune et à la règle de

saint Augustin. On peut juger par là de l'étendue du mou-
vement qui avait eu son point de départ aux belles années du

xi= et du xii"" siècle.

En France, les églises et les abbayes canoniales étaient

restées indépendantes les unes des autres, sous l'autorité des

évêques ; ou s'étaient groupées surtout autour de quatre

centres célèbres : Saint-Ruf, Arrouaise, Saint-Victor et

N. D. de la Réau en Poitou (nous ne parlons pas des con-

grégations hospitalières, comme serait par exemple Saint-An-

toine en Viennois).

Mais ces aggrégations, après avoir eu leurs heures de gloire,

ou ne se maintenaient que péniblement, et désormais peu

utilement; ou s'étaient dissoutes en fait, si elles existaient

encore en droit. C'était le cas de l'Ordre de Saint- Victor.

Or, le premier but du Pape, en lançant à tous les horizons

sa bulle Ad decorem Ecclesùr sponsse Dei, datée d'Avignon, le

i5 mai i33g, était précisément de reconstituer ce lien fédé-

ral qu'il jugeait encore la meilleure garantie pour la conser-

vation de la discipline '. Les anciennes congrégations ne

furent pas officiellement dissoutes; la preuve c'est qu'Ar-

rouaise continua à tenir après cette date ses chapitres géné-

raux ; mais Benoît XII avait conçu une immense organi-

sation fédérative comprenant à la fois les congrégations et

tous les groupes canoniaux indépendants.

Renouvelant les décrets des derniers conciles généraux, il

ordonna que tous les quatre ans les supérieurs conventuels

de toutes les cathédrales et collégiales régulières, abbayes,

prieurés, etc., se réuniraient par province ', pour y tenir

clesia sacris institutionibus stahilitam, gerentes precipue caritatis affectum... »

(Bulle Ad decorem EcdesitC sponsa Dei).

' Le Pape ne songea pas un seul instant à une centralisation plus éttoite. On
respectait encore, au xiv^ siècle, le caractère canonique et titulaire de la profession

cléricale (Cf. Saint Yve de Chartres, Paiiormia. P. L. i6i, col. 1146); et jamais

on n'y conçut de ces congrégations de chanoines réguliers établies sur le modèle

des Ordres mendiants ou des Jésuites, et que l'expérience a condamnées.

- Gosse, Hisl. de l'abbaye et de l'aitcieiiite Congrégation des chanoines réguliers

d'Arrouaise, p. 232.

' Le Pape indiquait la circonscription de chacune de ces provinces : Rome,
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une sorte de synode du clergé vivant en commun, pour y
traiter les affaires générales et aviser aux moyens de conser-

ver et de développer la discipline claustrale. De plus, chacun

de ces chapitres provinciaux devait nommer des visiteurs

chargés de faire exécuter ses décisions dans chaque maison.

On comprendra que nous ne puissions entrer dans le détail

de cette bulle, fort longue, qui n'occupe pas moins de

3o pages in-folio d'imprimerie dans les Bullaircs ^

Le Pape y dresse en effet tout un corps de statuts assez

explicites pour tenir lieu des constitutions antérieures. Ils

ne diffèrent en rien d'essentiel du Liber Ordinis et des usages

complémentaires de Saint-Victor. Voilà pourquoi le Liber

Ordinis demeure le Code unique de notre abbaye, même
après la réforme de Benoît XII.

Un point semble particulièrement tenir au cœur du Pon-

tife, qui avait autrefois occupé une chaire de docteur à Paris.

L'ignorance était inexcusable dans les monastères encore

plus que partout ailleurs, à cette époque du plein épanouisse-

ment des grandes Universités. Aussi la bulle ordonne-t-elle

que dans toutes les cathédrales régulières^ monastères, ou

autres églises de vie commune, il y ait un maître attitré,

chanoine ou séculier (et dans ce dernier cas suffisamment

rémunéré), chargé d'enseigner aux jeunes recrues, outre le

rudiment, les éléments des sciences divines et humaines

avec les diocèses relevant immédiatement du Saint-Siège, et le royaume de Sicile

formaient une circonscription. Les autres étaient ainsi composées : les provinces

de Thèbes, de Crète, d'.-^thènes, de Fatras, de Corinthe, de N.iuplie, et tout le

patriarcat de Constantinople. — Le ro3'aume de Chypre. — La Corse et la Sar-

daigne. — Les provinces de Gênes, de Pise, de Milan et de Ravenne, avec les

diocèses de Plaisance, Ferrare, et Riniini. — Les patriarcats d'Aquilée et de Grado

avec les provinces de Zara, Spalatro, Raguse, Antivari. — Les provinces de Co-

locza et de Gue?. avec le diocèse de Camin. — La province de Riga. — Celles

de Salzboure;, Magdebourg et Brème. — Celles de Cologne, Mavence, Trêves et

le diocèse de Bamberg. — Les provinces d'Embrun, Vienne, Aix. — Celles de

Lyon, Tarentaise et Besançon. — Celles de Reims et de Sens. — Celles de Rouen
et de Tours. — Celles de Bordeaux et de Bourges, avec le diocèse du Fuy. —
Celles de Narbonne, Toulouse et Auch. — Celles de Tarragone et Saragosse,

avec Majorque. — Celles de Tolède, Séville, Compostellc et Braga. — Celles de

Cantorbéry et d'York. — Toute l'Irlande. — Toute l'Ecosse — Le Danemark,

la Suède et la Norvège.

' Arch. nat. L. 506, n" 5. — Biilhir. Caii. reg. Congr. SS"" Salviiloiis, Rome,

1732 (p. 30-66). — B. N. Ms. lat. isooi.
*
J. de Th. ad an. 1541.
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(grammaire, logique et philosophie). De plus, il était obliga-

toire à toutes les églises régulières, après cette éducation

scientifique, de faire choix de quelques chanoines (un au

moins sur vingt), destinés à être envoyés aux Universités

pour y suivre les cours de théologie ou de droit canon ; et de

leur assurer, durant tout le temps de leurs études, une

pension suffisante pour leur entretien. Le choix de ces étu-

diants est réservé aux anciens.

S'ils sont dirigés sur l'Université de Paris, ils devront y
être arrivés le 14 septembre au plus tard. Pour les autres

Universités, il leur suffira de se présenter à la Saint-Luc

(18 octobre),

_Les maîtres envoyés pour présider aux études recevaient de

leurs maisons 60 livres tournois, les bacheliers, 40 ; et chaque

étudiant 3o. De plus, les livres des églises étaient mis large-

ment à la disposition de leurs étudiants.

Les groupes d'étudiants réguliers, dans les villes univer-

sitaires, étaient mis sous l'autorité de l'un d'entre eux qui

avait le titre de prieur, et des facultés assez amples dont il

devait rendre compte au chapitre provincial.

Avart de prendre leurs grades, les candidats devaient prêter

serment de ne faire aucune des dépenses usitées en pareil cas,

pour régaler leurs amis à l'occasion de leur promotion.

Le Pape détermine ensuite le nombre d'années au bout

desquelles les chanoines réguliers peuvent être admis aux

grades en chaque faculté, et dans quelles conditions ils y
peuvent enseigner...

Cette réglementation est fort intéressante pour l'histoire

des Universités, mais n'entre pas assez directement dans

notre sujet pour nous arrêter davantage.

L'abbaj'e de Saint-Victor faisait partie de la province cons-

tituée par les églises régulières et abbayes canoniales du

ressort des deux métropoles de Reims et de Sens. Le Pape

donna la preuve du prestige dont elle jouissait encore, en

même temps que de l'estime personnelle dans laquelle il

tenait l'abbé Aubert de Mailli, en faisant expédier à celui-ci

l'exemplaire authentique de la bulle, avec mission d'en pro-

curer l'exécution, et tout d'abord de convoquer le premier

chapitre provincial de Reims et de Sens.

Aubert de Mailli rempli son rôle avec une délicatesse et

une habileté qui lui font grandement honneur. Afin d'éviter
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tout éveil de susceptibilité, le centre de réunion indiqué fut

non rabba3'e victorine, mais celle de Saint-Vincent de Senlis.

<2'est là que le iv^ dimanche après Pâques de 1840, devant

une imposante assemblée des abbés, prieurs, prévôts, etc.,

l'abbé de Saint-Victor, commissaire apostolique, fit donner

lecture de la bulle par son notaire Jean le Grand de Villes-

coublain, qui en dressa procès-verbal '. De plus, par ordre

spécial de Benoît XII, Aubert de Mailli enjoignit aux prélats

de se conformer, pour le rite de la messe, aux usages de

Saint-Victor. Le prochain chapitre fut convoqué pour i343

à l'abbaye de la Chàge de Meaux, qui devait partager avec

Saint-Vincent de Senlis l'honneur de donner l'hospitalité à

ces solennelles assises.

L'évêque de Paris, Guillaume de Chanac, arrivé aux

extrêmes limites de la vieillesse, s'était démis de son évêché

. en 1342, entre les mains de Clément VI, son compatriote, qui

lui avait donné pour successeur son neveu Foulque de Chanac,

et l'avait promu au siège patriarcal d'Alexandrie. Suivant de

nobles traditions, le patriarche d'Alexandrie se retira dans la

Tnaison épiscopale de Saint-"\'ictor, y fit son testament par

lequel il choisissait sa sépulture dans la chapelle de l'infir-

merie, y fondait son anniversaire en donnant pour cet effet

des biens d'une valeur de 20G florins, avec son manoir de

l'Etang, prèsdeSaint-Cloud, et des terres, vignes, champarts,

ceps, etc., à Bois-Minart '. Il laissait en plus une rente de

10 livres aux chanoines de Paris, à condition de lui chanter

un Libéra tous les ans lorsqu'ils viendraient, selon l'usage,

célébrer la Saint-Victor, le 21 juillet, avec les chanoines régu-

liers. Il mourut presque centenaire, le 3 mai 1348.

Son neveu. Foulque de Chanac, lui fit construire, dans la

chapelle de l'infirmerie, un tombeau somptueux décoré de

l'image du défunt, et de statuettes polychromes représentant

les chanoines de Notre-Dame en soutanes rouges ou violettes,

long surplis et aumusses'.

' Bib. Ars. Ms. 526, f» 63 et 87 vs".

' Neciol. Vict., VI. Mon. Maii.

^ La statue en marbre de Guillaume de Cliunac, reuvre d'un ciseau exercé, a

•écliappé à la destruction. Elle est conservée au musée du Louvre (salle André

Beauneveu, no 108).

Le tombeau portait une longue inscription reproduite fautivement dans le Gall.

Christ. (VII, col. 131) et dont voici les deux derniers vers :
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Aubert de Mailli ne ve'cut pas assez pour assister à cette

illustre sépulture. Par contre, ce fut lui qui ne'gocia avec

la reine Jeanne d'Evreux, femme de Charles IV le Bel,

la fondation d'un anniversaire pour elle et le roi son époux

« que Dieu absoille conioinctement ». Elle y affecta la rente

léguée par fr. Pierre de Condé, jadis maître des Comptes,

parce que cette rente était amortie, et elle donna en échange

80 livres tournois pour acheter une autres rente équivalente

(janvier 1342) '.

Un an après, Clément VI, qui avait pu apprécier les Vic-

torins alors qu'il professait la théologie à Paris, ou lorsqu'il

était archevêque de Sens, commettait l'abbé de Saint-Vincent

de Senlis pour les faire remettre en possession de biens dont

ils avaient été injustement dépouillés (28 mars i343)^.

Aubert de Mailli mourut le 12 avril i345. Le Nécrologe

l'appelle un abbé de pieuse mémoire, et enregistre un total

d'acquisitions faites par lui montant à plus de 800 livres, ce

qui nous prouve qu'il fut, en même temps qu'un zélé réfor-

mateur, un administrateur habile \

Les Victorins élurent après lui Guillaume de Saint-Lô,

natif de la ville de ce nom, au diocèse de Coutances, en Nor-

mandie. Nous n'avons ancune trace de serment prêté par lui

à cette occasion.

Guillaume de Saint-Lô était, lui aussi, docteur en théologie,

et docteur grandiloquent, s'il en faut juger par de pompeux
éloges du prieur Thomas, de Hugue, de Richard et d'Adam,

qui lui furent attribués avec assez peu de probabilité d'ailleurs*,

Pro dilectoris anima bis dulciter ora

Sancti Victoris conventus, qualihet hora.

IJ. de Th. ad an. 1340).

Foulque de Chanac imita son oncle dans sa bienveillance envers notre abbaye.

lous avons de lui un .-icte relatif à la Léproserie de Saint -Lazare, daté de Saint-

/ictor, le 16 mars 1548. Son anniversaire se célébrait le 6 des nones de mai, con-

ointement avec celui de son prédécesseur Guillaume de Bauflfet ou d'Aurillac.

-e Gall. Christ, nous apprend qu'il reçut la sépulture près de son oncle.

'

J. de Th. ad an. 1341.

' Arch. nat. L. 307, n" g. — B. N. Ms. lat. 14672, no 67. — Auben de

Vlailli reçut du Pape à plusieurs reprises la mission d'intervenir dans des conflits

le quelque importance entre l'adminiitration épiscopale de Paris et l'Université

Denifle, Charhd. Universit. Paris, a"^ 910, 1051, 1068, 1095).

' Necrol Vict. Pridie Idus Aprilis.

* Léopold Delisle, Bil. de l'Ecole des Charles, XX, p. 196. — Léon Gautier,

"Jinvres poétiques d'Adam de Saint-Victor, y édit., p. 9.
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OU par ses sermons latins et français que nous avons en-

core '.

Il fut appelé à siéger dans les conseils du royaume, lorsque,

le 2 février 1346, le roi convoqua les barons et les prélats

pour s'entendre sur les moyens de chasser l'Anglais du sol

de France. Hélas ! on y préparait le désastre de Créci.

Les courtes années de Guillaume de Saint-Lô devaient être

surtout des années calamiteuses. En 1348 sévissaient tous les

fléaux réunis; avec la guerre : la famine et la peste. D'après

les chroniques du temps 5o.ooo hommes moururent en

18 mois dans le Parisis. Chose significative : le prieur du

Bois-Saint-Père acquérait du marguillier d'Ermont, le pre-

mier lundi de Carême, quelques pièces de terrain, pour

agrandir son cimetière. C'est à cette occasion que l'évêque

de Paris, F"oulque de Chanac, engagea son peuple à visiter

dévotement les reliques et l'autel de Saint-Sébastien dans

l'abbaye de Saint-Victor, et attacha 40 jours d'indulgence à

chaque visite (18 nov. 1348)-,

Les communautés religieuses ne furent pas épargnées. Chez

les Frères-Prêcheurs du couvent de Saint-Jacques, presque

tous les anciens furent emportés par le fléau, et la maison,

n'étant plus administrée que par des jeunes gens, fut à deux

doigts de sa ruine.

Peut-être Guillaume de Saint-Lô, déjà fort âgé à cette

époque, fut-il victime de la contagion. 11 mourut le 8 juin

1349.

Au chapitre, convoqué sans retard le mardi après la Tri-

nité, le prieur Renard de Gonesse semble vouloir renouer

une tradition interrompue par le dernier abbé. 11 reprend la

formule de serment établie par Aubcrt de Mailli, la complète

en différents points, reconnus depuis utiles à signaler, et la

fait transcrire à la fin du Nccrologv, avec les autres actes of-

ficiels d'utilité courante '. Nous ne pouvons le suivre dans ce

luxe de réglementations. Notons seulement qu'il y était in-

terdit à l'abbé de se faire servir à table d'autre vin ou « d'autre

potage » que celui des frères. 11 ne devait avoir qu'un domes-

tique. On exigeait des postulants qu'ils eussent achevé leurs

études de grammaire et de logique. On devait éviter de rece-

' B. N. Ms. lat. 149.19.

'
J. de Th. ad an. M48.

3 B. N. Ms.lat. 1.1673, f" 268 v«°.



CHAPITRE XIII 365

VOIT à l'abbaye des novices qui seraient frères ou parents de

:hanoines déjà admis ; etc..

Cliacun jura de donner satisfaction à tous ces desiderata,

;t, s'il était élu abbé, de renouveler ce serment dans le mois

jui suivrait sa bénédiction.

Selon l'usage, l'élection eut lieu par voie de compromis. Les

électeurs désignés furent : le sous-prieur Jean de Bruyères, le

:ellérier Odon, le sacristain Jean, le prébendier Bernard, l'au-

mônier Guillaume, fr. Jean le Bon, l'hôtelier François et

T. Martin, prieur de Fleuri. Ce fut Jean de Bruyères qui

réunit les suffrages, et fut proclamé abbé ;
23° de la série.

La division existait de nouveau entre les abbayes-sœurs,

5aint-Victor et Sainte-Geneviève. Quelques années aupara-

fant, une femme du nom d'Harviette de Soissons avait été

appréhendée de nuit par les gens de Sainte-Geneviève dans

jne maison (détruite depuis en partie par la guerre), sise dans

la rue Saint-Victor, appuyée aux murs de Paris, et dépendant

de la justice victorine avec son jardin et un pré situés au bord

de la Bièvre, et limités par une tour de ville « couverte de

tuiles rouges », servant de décharge au collège du Cardinal

Lemoine.

Un grand procès s'en était suivi, soutenu de part et d'autre

devant le Prévôt de Paris. L'abbé de Sainte-Geneviève, Jean

de Viri, et celui de Saint-Victor, Jean de Bruyères, eurent le

bon goût de terminer à l'amiable de si futiles querelles, bien

déplacées en ces tristes temps (lundi d'après la Saint-Mathieu,

i352)'.

La charité des bienfaiteurs ne se ralentissait pas pour au-

:ant. Leurs noms s'alignent au Nécrologe avec une désespé-

ante monotonie ; le curé de Sainte-Geneviève des [Ardents,

fean Marive ; le médecin de l'abbaye, Jean Faxin ; la reine

feanne de Bourgogne, première femme de Philippe VI
;
puis,

jn peu plus tard, Pierre de Tienville, chantre de l'église

5aint-Aignan d'Orléans, etc.

Le chapitre de Notre-Dame semble vouloir clore l'ère des
difficultés au sujet des contentieuses annates. Dans une con-

vention conclue à l'amiable pour des réparations à faire d'un

:ommun accord, les Victorins appellent les chanoines de

Notre-Dame « leurs très chers et vénérés seigneurs, des

'
J. de Th. ad an. 1351.
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hommes d'une grande autorité et d'une science profonde »,

Les chanoines de Notre-Dame rendent la politesse en témoi-

gnant « de leur sincère et spéciale affection envers l'abbé et

le monastère de Saint-Victor, à cause de la régularité qui y a

toujours été en honneur, et le sera toujours avec l'aide de

Dieu » (20 décembre i353) '.

Mais celui qui témoigna à Saint-Victor dans ces années la

bienveillance la plus effective, fut Gautier Aubert, neveu du
Pape Innocent VI, qui avait fait aussi la fortune d'un autre

neveu, l'évêque de Paris, Audouin Aubert, successivement

élevé aux sièges d'Auxerre et de Magueionne, puis au cardi-

nalat, en i353. Il faut expliquer par l'intervention de Gautier

Aubert ces neuf bulles expédiées par le Pape à quelques jours

d'intervalle, en juillet, août, septembre et octobre i354, et

mars et mai i355, pour donner de nouveau la sauvegarde de

l'autorité apostolique aux plus précieux privilèges de l'ab-

baye-.

Jean de Bruyères fut l'un des présidents du chapitre pro-

vincial qui s'ouvrit à N.-D. de la Chàge de Meaux, le mardi

après le VI° dimanche de Pâques i355. Avec lui présidait

l'abbé de Saint-Jacques de Provins, pour la province de Sens;

et ceux de Saint-Calixte de Cisoing et du Mont Saint-Eloi,

pour la province de Reims ^ On y rédigea une longue circu-

'
J. de Th. ad an. 1353.

- Arch. nat. L. 311, n°^ 4-12 et 17. — B. N. Ms. lat. 14672, n"^ 68-75. —
Nccrol. Fiel., Non. Octobr.

Gautier Aubert fut inhumé dans l'église de Saint-Victor. Le Pape Innocent VI

laissa par testament un revenu d'une valeur de 10 livres pour y célébrer son anni-

versaire. Son frère, le cardinal Audouin Aubert, dans son testament (commu-

niqué à Jean de Thoulouse par Baluze) laissait à la même église 300 florins, à !a

condition que les restes de Gautier seraient transférés avec les siens dans la Char-

treuse de Glandiers, au diocèse de Limoges.

^ Trois ans auparavant, les présidents avaient été les abbés de Sainte-Genevièvea

de Saint-Jean des Vignes, de Saint-Aubert de Cambrai et de Saint-Loup de

Troyes. — Les présidents désignés dans la circulaire de 1355 pour le chapitre de

1358 étaient les abbés de N. D. de Ham et de Saint-Barthélemi de Noyon, repré-

sentant la province de Reims ; et ceux de Saint-Euver;e d'Orléans et du yard

représentant la province de Sens. L'abbé du Jard devait célébrer la messe de Re-

quiem le lendemain de l'ouverture, celui du Mont Saint-EIoi, la messe du Saint-

Esprit, et l'abbé de Saint-Vincent de Senlis devait se charger du sermon. Suit la

très longue liste des visiteurs avec désignation des circonscriptions i visiter. Les

abbés de N. D. de Chantcmcrle et de la Madeleine de Chitcaudun, ainsi que le

prévôt de Groenendael, près Bruxelles, étaient déclarés en absence irrégulière.
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laire qui fut adressée à toutes les abbayes confe'dérées. Plu-

sieurs points de discipline y étaient réglés, entre autres celui-

ci : les visiteurs étaient chargés de s'informer, dans leurs visites,

du nombre d'étudiants que chaque maison pouvait envoyer

lux Universités, et de faire en sorte qu'il soit pourvu à leur

entretien. L'abbé de Sainte-Geneviève était chargé de nom-
ner le jt7r/e«7- des étudiants de Paris, et l'abbé de Saint-Eu-

^erte, de nommer le prieur de ceux d'Orléans. Des mesures

évères étaient prises contre les abbés qui n'avaient pas fourni

lu chapitre des excuses valables pour expliquer leur absence,

Dn rappelait les prescriptions pontificales concernant l'habit

égulier', etc.

On le voit, l'institution de ces chapitres était encore en

ileine vitalité, et promettait de se perpétuer dans un long

venir. Mais on comptait sans les désastres toujours renou-

elés de la Guerre de Cent-Ans, qui supprimait la sécurité

es communications, et sans les orages du grand schisme

'Occident, qui devait, à vingt ans de là, jeter dans les esprits

; trouble et la méfiance. Beaucoup d'abbayes furent ruinées ''

;

eux qui avaient échappé au désastre jugèrent prudent de se

srrer dans leur isolement. Toutes ces causes devaient ame-
er infailliblement les pires décadences. Toujours est-il que

ous n'avons plus aucun document officiel nous révélant la

;nue effective d'un chapitre triennal des provinces de Reims

t de Sens, après celui de i355.

En attendant les grandes épouvantes, l'abbaye connut les

etits émois.

Il y eut en effet moult inquiétude à Saint-Victor, un Ven-

redi-Saint, jour de solennelle exposition des reliques et de

rand concours de peuple. Une relique célèbre, l'cvil de saint

éger, disparut avec son reliquaire : un ange d'argent, valant

ou 7 marcs. Or, il arriva qu'un courrier royal, Michel de

"râpes % parti de Hesdin le Jeudi-Saint pour porter un mes-

ige du roi Jean le Bon, en Saintonge, au maréchal de Cler-

lont, arriva près de Paris le matin du Samedi-Saint, mit son

'
J. de Th. ad an. 1355.

^ Denifle, La désolation des églises, monastères, hôpitaux en France, vers le milieu

I XV siècle.

' Un Michel de Trapes est déjà nommé à plusieurs reprises parmi les serviteurs

: saint Louis, dans les comptes de Jean Sarrazin (H, F. XXI, 364, 375, 388,

'9. m)-
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cheval à l'abbaye de Saint-Victor, et s'y reposa quelque temps.

En entrant en ville, il trouva, près de la porte Saint-Victor,

une petite boîte en argent dissimule'e dans un nœud de toile.

Il emporta le tout à l'hôtellerie de la Hache où il avait cou-

tume de descendre, montra sa trouvaille à plusieurs per-

sonnes, et s'en fut la remettre à sa femme dans sa maison de

Chailli, avec ordre de rendre l'objet, s'il venait à être ré-

clamé.

Il fit son voyage en Saintonge, revint à la Cour, et en re-

partit bientôt pour Avignon. Entre temps, les Victorins

étaient allés aux enquêtes, avaient reconnu la relique dérobée.

Ils firent incarcérer Michel de Trapes à son retour, comijie

l'auteur du vol. Ils prétendaient même le faire mettre à la

question pour obtenir l'aveu de son crime. Et c'est précisé-

ment pour exempter le malheureux de ce procédé judiciaire

que le roi Jean le Bon donna à Montlhéri, le 17 fév. i356, Icj

lettres royaux qui nous ont fourni tous les détails de cette ,af

faire '.

Nous nous souvenons que les abbés de Saint-Victor eurem

toujours à cœur de garder la plus complète liberté pour la no-

mination et le déplacement des prieurs-curés. Un des dernier-

privilèges du Pape Innocent VI avait encore pour objet c<

point spécial. Et nous avons sous les yeux plusieurs présen

tations de chanoines victorins faites aux évêques ou aux vi'

caires généraux de Paris à cette époque, où les abbés en usen'

avec la plus complète indépendance -.

Or, il se trouva que l'abbé Jean de Bruyères aj'ant enlev(

au fr. Martin Périer l'administration du prieuré de Fleuri er

Bière, celui-ci se pourvut en cour de Rome, au Châtelet, ei

jusqu'au Parlement, contre une décision nullement attaquable

Fr. Martin Périer fut entièrement débouté et le droit de l'abbt

pleinement reconnu :

laquelle institution et destitution ly loisoit et loist à faire toutesfoi:

qu'il H plaist selon la teneur et les poinctz de leur ordre et religion

(14 février 1357) ^.

'
J. de Th. ad an. 1355.

^ Entre autres nous possédons une pièce des vicaires généraux déclarant avoii

reçu notification, de la part de l'abbé Aubert de Mailli, que le fr. Martin Périer

sur sa demande, avait été rappelé du prieuré d'Athis et remplacé par le fr. Jacques

de Valley (1358).

'
J. de Th. ad an. 1356.
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L'abbé Jean n'en avait pas fini avec les procédures, cette

fleur de décadence. Nous savons que Tégiise Saint-Nicolas

du Chardonnet s'était construite sur le terrain de l'abbaye,

toute réserve faite des droits de celle-ci. Un curé grincheux

prétendit exercer un droit paroissial sur les serviteurs do

Saint-Victor. L'affaire se régla devant l'officialité, et le curé

de Saint-Nicolas dut reconnaître qu'en vertu de stipulations

précises de la charte de Guillaume d'Auvergne, les Victorins

gardaient toute juridiction paroissiale sur leurs serviteurs

dans l'enclos de l'abbaye. L'aumônier continua tout comme
par le passé à leur administrer les sacrements, au nom du

chapitre, dans la chapelle de l'infirmerie ', (jeudi après les

Rois, i36o).

Mais ces querelles étaient d'ordre fort bénin, et n'eussent

pas eu pour efl'et, chez l'abbé Jean de Bruyères, cette lassitude

qui le fit se démettre de sa charge entre les mains du Pape,

dans le cours de l'année i36o. Il en était tout autrement des

événements politiques, au;:quels l'abbé de Saint-Victor était

forcément mêlé.

Le roi Jean était prisonnier depuis quatre ans. Les Etats-

Généraux semblaient siéger en permanence pour réclamer

des réformes qu'il n'était plus au pouvoir de personne de leur

accorder. Le dauphin Charles, lieutenant général du royaume,

avait à défendre l'autorité royale tout à la fois contre ses fa-

miliers qui furent parfois des scélérats, légistes et fils de lé-

gistes ; contre le conseil des trente-six, qui lui avait été donné

comme conseil de régence par les Etats de 1 356 ; et contre le

roi de Navarre, Charles le Mauvais, échappé de captivité, et

venu Cl Paris, où il se faisait loger à l'abbaye de Saint-Ger-

main, et de là s'assurait le com.plicité d'Etienne Marcel pour

déchaîner la Révolution.

Pendant les premiers mois de i358, les Victorins avaient

pu entendre l'émeute gronder par delà les murailles de la ca-

pitale. Bientôt les troupes du dauphin et celles du roi de Na-

varre sont aux prises, aux portes de Paris ; les Jacques vont

bientôt augmenter le désordre ; les faubourgs, sans protec-

tion, sont le théâtre de tous les excès et de tous les crimes. « Si

fust tout le pays gasté iusqu'à huit à dix lieues », disent les

' Au xvne siècle les offices paroissiaux de Saint-Victor se firent dans la cha-

pelle de Notre-Dame.
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Grandes Chroniques de France. D'ailleurs Marcel, pour

mettre la ville en état de défense, saccageait toutes les cons-

tructions voisines des remparts. Une partie du faubourg

Saint-Victor fut rasée.

Il est grandement à regretter que nos historiographes ne

nous aient rien laissé sur cette orageuse période, où, à l'ins-

tar du peuple de Paris et des campagnes, le clergé, l'Univer-

sité, les iTionastères, étaient en ébuUition.

La mort tragique d'Etienne Marcel et la rentrée du dau-

phin à Paris n'amenèrent même pas une accalmie. Le roi de

Navarre bloque la ville, intercepte les arrivages, et déchaîne

toutes les horreurs de la famine. A la fin de \?>bg, le roi

d'Angleterre, comptant déjà trouver à Reims la couronne de

saint Louis, campait dans les plaines de Vaugirard et de

Montrouge, pendant que, par ordre du dauphin, l'incendie

dévastait les faubourgs Saint-Marcel, Saint-Jacques et Saint-

Germain. Peut-être, du côté de Saint-Victor, il n'y avait plus

rien à dévaster.

La paix fut conclue à Brétigni en i36o, à des conditions

contre lesquelles protestait le sang de France. C'est dire que

la guerre ne tarderait pas à se rallumer.

Voilà les événements qui encadrent les dernières années du

gouvernement de Jean de Bruyères. Quoi d'étonnant, si un

vieillard, brisé par tant d'alarmes, voulut échapper aux res-

ponsabilités qui pesaient sur ses épaules?

On lui assigna, pour abriter sa retraite, un appartement

restauré à cet effet dans l'ancienne maison d'Arnoul de Li-

sieux, près de la chapelle de ce nom'. Il y mourut vers

' Cette habitation, appelée Chambre des vieiUardi, servit plus tard dans les

mêmes conditions à Thibaut de Dompaire et à l'abbé Geoffroi Pellcgay.

- XecroL Vict. III Non. April et X Cal. Junii. — Au XVIII des Calendes de

septembre, il est fait mention, à la même époque, d'un Henii Poignant de Bruyères,

peut-être un parent de l'abbé Jean.



CHAPITRE XIV

l.'abbaje penclaiil le Scliisnie el la gueri'c'de Cent Ans.

Les désastres de la guerre. — Le nouveau cours dé la Bièvre, Hugue Aubriot. —
Les prieurés pendant la guerre. — Le grand schisme. — Election de l'abbé

Pierre le Duc. — Procédures. — Règlement pour les prieurs. — Jean Pastou-

rcl. — Ruines et décadences. — I.e cas de l'abbé Geoffroi Pellegay. — Le

pied de saint Victor. — Henri \t Boullenger et l'école de Saint-Victor. — Le

concile de Constance. — Le traité de Troyes.

Le Pape Innocent VI, ayant réservé au Saint-Siège la pro-

vision des églises vacantes, les chanoines de Saint-Victor ne

purent que lui présenter l'un d'entre eux, Bernard de Me-{0,

natif de Lindri, jusque-là prébendier, qui reçut ses bulles

datées d'Avignon le 25 août i36o.

, Le i3 décembre suivant, le roi Jean le Bon, au retour de

sa captivité, rentrait dans sa bonne ville de Paris qui l'ac-

cueillait comme un triomphateur. Quelques jours après,

étant à Saint-Victor, afin de témoigner à Dieu sa gratitude

pour sa délivrance, il donnait à l'église abbatiale deux pièces

de drap d'or, et aux chanoines, quatre livres parisis, pour

qu'à leur table aussi, l'on connût la joie de son retour'.

En recevant de la Cour romaine sa nomination, l'abbé -de

"Saint-Victor s'engageait à visiter tous les ans la chaire apos-

tolique, et surtout à acquitter à la chambre pontificale les

nouvelles taxes imposées aux bénéficiers. Or, Bernard de

Mezo s'était contenté, en i36i, de faire sa visite ad limina

par procuration, sans rien offrir en fait de redevances. C'est

ce que constate une notification d'Arnaud, archevêque d'Auch,

chambrier du Pape, en date du 7 février i362. L'abbé s'exé-

cuta, versa 24 florins d'or à la chambre, 4 florins pour sup-

plément d'émoluments aux serviteurs de la Cour, et i3 sous

' Necrol. Fut. XII Cal. decen-.bris.
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d'Avignon pour les clers de la chambre, et fut en conséquence

absous par le même archevêque d'Auch des censures encou-

rues pour son retard (i363i'.

Il n'est en rien étonnant que Bernard de Mezo se soit mon-
tré récalcitrant pour acquitter ce nouvel impôt. Nous avons

un acte rédigé trois ans après, qui nous révèle dans l'abbaye

une misère noire. Requis de nouveau de payer le décime im-

posé aux bénéficiers, l'abbé de Saint-Victor comparut avec

son prieur Pierre de Saulx, son prébendier Renaud de Lar-

chant, et son chambrier Raoul de Counhonne, devant le no-

taire Pierre Goupi des Rosiers, au clos Bruneau, le 2() no-

vembre, à l'heure de prime, devant l'école de maître Hébert

de Sarcelles, docteur en droit canon, donnant alors sa leçon,

pour déclarer en présence de témoins, l'impossibilité pour

l'abbaye de payer le nouveau décime exigé des bénéficiers de

la province de Sens.

A l'appui de leurs dires, les Victorins attestaient sous la

foi du serment

qu'ils avaient éprouvé, à la suite des faits de guerre, dans les envi-

rons de Paris, une perte de plus de 200 livres parisis de revenu

annuel, à cause des ravages exercés sur leurs près, vignes, terres,

moulins, etc. Les armées belligérantes, et plus récemment, les Com-
pagnies passant à Paris ou y séjournant, se sont emparées des che-

vaux, bœufs, vaches, brebis, et de biens meubles en grand nombre.
Les soldats ont pris les domestiques et les fermiers, ont exigé la

forte rançon pour les mettre en liberté. Dans les diocèses de Sens
et de Rouen, les Compagnies ont incendié les granges pleines de

blé, ont pillé les celliers pleins de vin, et fait subir aux fermiers

les plus mauvais traitements. Les prieurés et les maisons d'exploi-

tation ont été détruits ; sans compter d'autres pertes et dommages
fort considérables, conséquence de la guerre, en plusieurs autres

lieux sur lesquels est assise la dotation de l'abbaye '-.

Acte fut dressé de ces déclarations, et certifié véridique par

l'abbé Bernard de .Mezo, qui le scella de son sceau-'.

'
J. de Th. aux années indiquées.

-
J. de Th. ad an. 1565.

' Celuici'po!t.i;t les armes de l'abbaye et les armes personnelles de Pabbé,

timbrées de la crosse. Bernard de Mezo fut le premier qui se dispensa de la pro-

hibition fonnelle àWLiher Orditiis et usa des insignes pontificaux. Déjà Inno-

cent III, le 10 juin Î199, avait .iccordé dispense sur ce point à l'abbé de Sainio-

Geneviève, en lui concédant l'usage de la mitre (Bréquigny, Diplom. II, u, 107.

— P. L. 211. 52).
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Ce fut donc une libéralité très opportune que celle de

maître Henri de Dompaire, ancien conseiller et maître des

Comptes à la Cour de Charles IV, et demeuré au service de

la veuve de celui-ci, la reine Jeanne d'Evreux. Henri de Dom-
paire avait obtenu de Charles V, encore dauphin, la faculté

•d'acquérir à fief, arrière-fief, et censive, sur les terres royales,

jusqu'à la somme de 60 livres de rente, pour les donner aux

églises de son choix. 11 usa de la permission, et par devant

Jean Bernier, garde de la prévôté de Paris, fit abandon à

Saint-Victor de 35 livres et 7 deniers parisis de rente « amor-

ties par lettres du roi nostre dit seigneur soubz son seel royal

en cire verte et aux laqz de soye, l'an de grâce i365 '».

Henri de Dompaire eut un anniversaire solennel inscrit

au A'écroloi;e-. Il avait, en plus, fondé une chapelle, que Jean

de Thoulouse dit être celle de Saint-Augustin, et l'avait dotée

d'un calice et d'ornements sacrés. C'est là que reçurent la

sépulture deux de ses collègues à la chambre des Comptes
,

son ami, non moins ami de Saint-Victor, Hugue de la

Roche, trésorier de l'église de Chalon, et Garnier de Saint-

Didier, lui aussi fort dévoué aux intérêts de l'abbaye 3.

L'abbé Bernard de Mezo mourut le 20 mai 1367, d'après

son épitaphe, qu'on voyait au milieu du chœur, auprès de

l'aigle, sous le banc des chantres'.

Aucun serment ne lui avait été imposé avant son élection

par le Pape. Aussi, pendant les sept années de son gouverne-

ment, en avait-il usé à son aise avec les règles et les cou-

tumes. Ces abus avaient été vus de fort mauvais œil par la

' Les propriétés énumérées comme fonds de la rente sont : Trois maisons à la

porte Baudier, dont l'une n au coing de la rue Frogier l'Asnier, par derrière la

Tue de Joy » et une autre entre l'iiôtel du Lion et l'hôtel de l'tcu de France
;

l'hôtel Donocaus, aussi à la porte Baudier ; une maison à la Pierre au Lait
;

l'hôtel de Guillaume de la Barelière, aux Halles ; deux maisons en la Cité, rue

aux Fèves, près de l'église paroissiale Saint-Mathias ; le parloir aux iourgeois « te-

nant d'une part à L'église Saint-LiefFroy, et d'autre à Jacquet aux Commis »
(J.

•de Th. ad an. 1365).

* hecrol. Via. VII Cal. Febr.

' Un legs de i 000 livres tournois fait à l'abbaye par Husue de la Roche servit

à reconstruire les maisons qu'elle possédait devant Saint-Christophe. Il avait déjà

donné à diverses époques des ornements d'église et vases sacrés pour uue valeur

de 600 florins (Necrol. Vict. XII Cal. Mail et IX Cal. februarii).

' « Hic jacet fr. Bernardus de Mezo, quondam abbas hujus ecclesie, qui obiit

•anno Dui MCCCLXVII, die XX maii ». — Necrol l'ict. XIII Cal. Junii.
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partie sairve de l'abbaye. Presque jamais, en effet, Saint-Victor

ne descendra aux graves désordres, et trouvera périodique-

ment, dans le fonds des traditions familiales, les forces vives

nécessaires pour remonter le courant de la décadence am-
biante.

Aussitôt après la sépulture de l'abbé défunt, le prieur

Pierre de Saulx réunit le chapitre, renouvelle pour son.

compte personnel, et fait renouveler par tous les chanoines

présents le serment de iSag. On prit ensuite des décisions

importantes pour supprimer radicalement les désordres de

la précédente prélature :

Le futur abbé ne mangerait à part qu'en cas de saignée ou

de maladie, se contenterait de la nourriture et du vin ordi-

naires, en quantité double ; n'aurait pas de domestique sécu-

lier, de grands couteaux, de vaisselle plate ou autre vaisselle de

luxe; ne se ferait pas servir « en des écuelles couvertes », à

moins qu'il ne doive cette déférence à des hôtes de distinction.

On détruira de fond en comble la cave et la tournelle que

le dernier abbé s'était fait construire, ainsi que la chambre

qu'il s'était fait faire au dortoir commun. Dans sa cuisine on

enlèvera l'àtre et la cheminée. Le nouvel abbé couchera au

dortoir des chanoines, à la première place, déterminée par

l'usage, et ne se distinguera en rien de ses frères pour l'habit,

le lit et la chaussure. Il n'aura rien en propre à son usage, on

pourvoira à ses besoins sur la fortune commune. Il ne pourra

plus compter hériter des dépouilles d'officiers, prieurs ou étu-

diants, qui viendraient à mourir'.

Le prieur Pierre de Saulx fut élu, confirmé par le Pape

Urbain V le 4 août", et ratifia de point en point ces réformes

le 4 novembre iSôy.

On le voit, il n'y avait pas été question des insignes pon-

tificaux. On avait jugé sans doute qu'il était désormais im-

possible à l'abbé de Saint-Victor de se singulariser sur ce

point, au moins dans les cérémonies de la Cour, où il était

appelé à paraître. C'est ainsi que Pierre de Saulx était pré-

sent au baptême du premier-né de Charles ^^ le \3 décembre

i368, avec les abbés de Saint-Germain-des-Prés, Sainte-

Geneviève et Saint-Magloire, qui, tous crosses et mitres,.

' Arcli. liât. L. 888a, n" 41.

" Reg. Avcnion. Urban. V, vol. XV, fo 64.
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« furent à chrestienner l'enfant » dans l'église Saint-Paul '.

11 en fut de même aux funérailles de la reine Jeanne de

Bourbon, le 14 février 1 378, où

l'évesque de Paris et tous les autres prélatz tant archevesques comme
evesques et abbez furent vestiz en chappes avec leurs mitres et leurs

croces et estoient vingt-cinq prélatz, dont les evesques de Laon et

de Beauvais tenoient chœur, et furent toutes les leçons des vigilles

dites par prélatz -.

Nous savons que, par l'entremise de saint Bernard, les

Victorins avaient obtenu de pouvoir creuser un nouveau ca-

nal à la Bièvre, afin de la faire passer dans leur enclos. Ce
canal, large de neuf pieds, recevait les eaux de la rivière, en-

viron 140 toises au-dessous du point où elle est traversée par

la rue actuelle Geoffroy-Saint-Hilaire. Là, une digue arrêtait

les eaux et les dirigeait en contournant la butte Copeau, pa-

rallèlement à la Seine, à travers l'enclos de Saint-Victor, où

elles passaient tout près de la chapelle de Lisieux et faisaient

tourner un moulin
;
puis, sortant de l'enclos, la Bièvre cou-

pait l'extrémité méridionale de la rue des Fossés Saint-Ber-

nard, se prolongeait parallèlement à la rue Saint-Victor der-

rière les maisons qui la bordaient au nord, passait' le long

de l'église Saint-Nicolas du Chardonnet, puis entre la rue

des Bernardins et celle de Bièvre, et allait se jeter dans la

Seine, vers l'endroit dit des Grands-Degrés, en face de l'évê-

ché '.

Quand Philippe-Auguste construisit le nouveau mur d'en-

ceinte, non encore entouré de fossés, une arche pratiquée

dans la muraille livra passage à la rivière ; mais lorsque

furent établis par Charles V les fossés profonds complétant

de ce côté le système de défense de la ville, le cours de la

Bièvre se trouva intercepté, et le roi, par un commandement
adressé de Melun à Hugue Aubriot, prévôt de Paris, le

2() octobre i368, ordonna de creuser un nouveau canal, hors

de la porte Saint-Victor, pour conduire les eaux à la Seine,

en longeant à peu près les Fossés Saint-Bernard. On com-

' Chron. de Saint-Denis.

s Ibid.

Mém. de l'AcaJ. des Iiiscriplicns, t. XIV, p. 267.

Le tracé de la Bièvre à travers l'enclos de Saint-Victor est très nettement in-

diqué sur les anciens plans de 1 aris, notamment sur celui dit de Saint-Victor, et

celui de la Tapisserie.
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mença le travail à la fin de i3(îS, ainsi que Hugue Aubriot

en témoigne par acte du 14 novembre i36S, nonobstant les

difficultés soulevées par les échevins, touchant le tracé du
nouveau cours d'eau, et par l'abbaye de Sainte-Geneviève, à

cause de l'incommodité qui en résultait pour le débarcadère

qu'elle possédait en cet endroit, sur la Seine.

Les chanoines de Saint-Victor durent seulement construire

un nouveau pont sur le canal, vers l'endroit où celui-ci attei-

gnait le fleuve. Ce fut le Pont aux Marchands'.

L'heure n'était guère à ces dépenses supplémentaires. Il

n'était pas facile, en ces temps, de réparer des ruines comme
celles que nous avons déjà signalées. La guerre faisait chaque

jour de nouveaux ravages. Il résulte du procès-verbal d'une

visite faite à Montbéon par les frères Pierre de Chableis,

prieur de Saint-Guénaud -, et Guillaume Philippe, prében-

dier, le 10 janvier i3Si, que

I

J. de Th. ad an. 1368.

Mais ces arrangements n'avaient pas coiipé court à toute difficulté. En 1574, il

y avait une très ardente querelle entre l'abbaye de Sainte-Geneviève et r.os Vic-

torins au sujet des dépenses à effectuer pour mettre en état la portion de l'ancien

lit de la rivière depuis le moulin de Copeau jusqu'au Pont Didier. Il y eut même
à cette occasion saisie du temporel de Saint-Victor. Finalement, Hugue Aubriot

accorda les parties en décidant que sur les 140 toises totales, Sainte -Geneviève

en paierait 60
; 50 seraient payées par M. Jean d'Ay, avocat du roi au Parlement,

qui s'y est ofleit « por l'amour qu'il a ausdits de Sainct-Victor ; et le surplus,

nous Hugues Aubriot, prévost de Paris, le paj'erons en nostre propre et privé nom
pour l'amour que nous avons auxdites églizes » (J. de Th. ad an. 1581).

En 1377, les Victorins se plaignirent de la corruption des eaux de la Bièvre, par

le fait des boucheries de Saint-Marcel et des abords de Sainte-Geneviève. Ils ob-

tinrent un arrêt du Parlement ordonnant aux bouchers de se servir pour leurs la-

vages de la partie du canal située en aval jusqu'au Pont des Marchands, à l'ex-

clusion de la partie d'amont qui s'écoulait à travers l'enclos de l'abbaj'e (J. deTh.

ad an. 1377).

Quant au lit abandonné de la rivière dans l'intérieur de la ville, il servit pen-

dant trois siècles d'égout aux rues voisines, et devint un foyer d'infection qui ne

fut supprimé qu'en 1682, en même temps qu'on rendait à la Bièvre son cours

primitif. Comme compensation, les Victorins reçurent une concession d'eau

(Arch. nat. S. 2069.)

L'abbaye n'avait pas recueilli que des avantages de la dérivation du « ru de

Bièvre ». Pendant l'hiver de 1394, il déborda, ravagea les parties basses des ver-

gers ; et la maison elle-même fut envahie par les eaux. Jean de Thoulouse parle

dans son Moiiciial de plusieurs inondations terribles qui eurent lieu de son

temps.

- Mentionné comme prieur de Saint-Donnin d.ins la Ii^te de Tuisselet, où

Guillaume Philippe est qualifié prieur claustral.
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toutes les habitations de ce prieuré, une grande partie de l'église,

les vitraux, les belles stalles du chœur, une grande partie de la

moisson, et tout le mobilier du prieuré, qui avaient été transportés

a l'église, ont été détruits par le feu. Tout le reste a été pillé par

les gens d'armes du duc de Bourgogne. Dans tout le prieuré il n'y

a plus un endroit habitable ; l'église va s'écrouler si on n'y apporte

un prompt remède. Beaucoup des terres sont depuis longtemps in-

cultes à cause des exactions des gens de guerre, et de la crainte

qu'ils inspirent... Les revenus de lo ans ne suffiraient pas à réparer

tant de ruines.

Conclusion : l'archevêque de Sens permettait d'affermer

pour si.K ans ce qui restait du prieure, et de consacrer à des

réparations le pri.x de ferme.

Il en était de même à Saint-Donnin, dont la belle église

2t les bâtiments conventuels commencèrent à se reconstruire

en 1 3Si '.

Puiseaux, mieux protégé, échappa à de tels désastres. Par

lettres royaux datés de l'hôtel Saint-Pol au mois d'aoïàt 1JÎ70,

Charles V, après s'être fait l'écho de la tradition qui voulait

que :

Louis le Gros, de glorieuse mémoire, jadis roy de France, les ait

Fondés premièrement en la ville de Puyseaux en Gastinois, et depuis

translatez et fondez au lieu de Saint-Victor où ils sont à présent,

reconnaît que les \'ictorins sont spécialement sous la sauve-

garde royale, et qu'à Puiseaux ils ont toute seigneurie et jus-

tice -, relevant de la couronne sans autre intermédiaire. Le
prévôt de Paris est en conséquence leur gardien, commis à

'
J. de Th. au.\ années indiquées.

Ce fut donc une libéralité opportune que celle de Jean de Beauce, qui trépassa

;n 1576, laissant à l'abbaye ses meubles et autres objets pour une valeur de

;oo livres. Il fut inhumé avec son neveu à l'entrée de la chapelle de Sainte-Croix.

Voici l'épitaphe amphigourique qui marquait sa tombe :

Discat qui nescit, qnod septus in agmine dyo

J. de Beauceio tumulatus hic et requiescit.

Presbyler hic humilis, plus, affabilisque. disertus,

Consultus, certus, cui cosmica gloria vilis.

O qui rhetoricani colis, hune cecidissc dolere

Deberes, nam vere habes hic mortem non amicam.

MC ter X epta, siniul VI ferit hune ea

Cum duplici marca librat sibi celica septa.

' Cf. Arch. nat. Z- 3951.
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connaître de toutes leurs causes et débats, excepte' ceux qui

doivent ressortir au Parlement.

Le prieuré de Puiseaux avait « un bon et notable fort con-

tenant grand partie de maisons dudit prioré » où s'étaient

réfugiés pendant la guerre les habitants de la ville et de la

caiTipagne environnante. Et, à la requête des Victorins, un
capitaine avait été nommé par le roi pour y commander. Ce-

pendant Louis de Malval, à raison de sa seigneurie de Châ-
teau-Landon, ' en exigea les clefs, et y nomma pour sa part

un capitaine. Le roi déclarait ses prétentions abusives, et sti-

pulait de nouveau que seul le prévôt de Paris serait chargé

de pourvoir à la garde de Puiseaux ^.

Dans une autre occasion, l'intervention royale tournait au

tragi-comique, en des lettres de rémission accordant

la grâce de la délinquence de nos pourceaux qui avaient tué un
enfant séanz ou nous avons toute justice.

Il s'agissait d'un petit Colinet de huit ans, occis et dévoré

par les pourceaux de l'abbaye dont il partageait la garde avec

une vieille femme. Le bailli de Saint-Victor avait incarcéré

les coupables et poursuivait son enquête avec tout le sérieux

requis de la justice abbatiale '...

En iSyS, Charles IV, empereur d'Allemagne, visita Paris

avec son fils Wenceslas, et y fut reçu en grand apparat. Saint-

Victor garda un souvenir de sa libéralité, peut-être de sa

visite, car on lit parmi les notes de la fin du Nécrologe cette

rubrique du temps : Reliquie de capella iviperatoris Aleina-

gnie aptid Scitm Victorem (suit une liste assez considérable

de précieuses reliques)*.

Mais les fêtes données à l'occasion de l'empereur allemand

eurent un triste lendemain. Bientôt mourait la reine Jeanne,

et, deux ans après, Charles V le Sage, qui avait donné à l'ab-

baye, en bien des circonstances, des marques de sa bien-

veillance. !1 lui laissa 5oo francs d'or, qui furent consacrés à

1 .^v-im de faire partie, avec le comté de G.itinais, du domaine de la couronne,

Puiseaux mouvait de la seigneurie de Cliàteaulandon. Ainsi s'expliquent les pré-

tentions des seigneurs de cette ville, et de l'abbaye de Saint-Séverin (Cf. J.
Du-

mesnil. Notice hist. sur l'église et la ville de Puiseaux).

-
J. de Th. ad an. 1570.

^ Arch. nat. L 888a, n° 44.

B. N. Ms. lat. 14675, fo 57.
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réparer les maisons situe'es devant Saint-Christophe, dans

la Cité. 11 avait demandé et obtenu de son vivant que, aux

Quatre-Temps de chaque année, les Victorins célébreraient

pour lui quatre services solennels'. Il fut réglé que ces ser-

vices auraient lieu le vendredi, les ministres étant revêtus

d'aubes parées.

L'horizon se fait de plus en plus sombre. Avant même la

mort du roi, le monde catholique épouvanté avait assisté aux

prodromes d'un schisme dont personne encore ne pouvait

envisager les conséquences. Malgré le suffrage de presque,

toutes les puissances chrétiennes, malgré l'avis motivé des

docteurs de Sorbonne, malgré les preuves multiples de la lé-

gitimité d'Urbain VI, Charles V, mû, peut-être inconsciem-

ment, par des raisons d'ordre politique, mais agissant en

toute sincérité, s'acharna à rallier la France avec ses deux

alliées, la CastiUe et l'Ecosse, à la cause de l'antipape Robert

de Genève, qui avait pris le nom de Clément VII.

Les prélats et abbés du royaume furent réunis à Paris

pour cet objet le 1 1 septembre 1878, et à Vincennes, le 6 no-

vembre suivant.

Il est probable que l'abbé Pierre de Saulx prit part à ces

assemblées, dont la première laissa subsister l'indécision, et

dont la seconde se prononça nettement pour l'antipape. Il

mourut cinq ans après, avant que rien encore fît prévoir de

meilleurs jours pour l'Eglise et pour la patrie.

Dans ses dernières années, il avait renouvelé les anciens

décrets réglant les conditions à exiger pour l'admission des

postulants à l'abbaye : bonne santé, liberté, naissance légi-

time, instruction littéraire suffisante, aptitude spéciale pour

la lecture publique et le chant, connaissance de la langue

française -.

L'admission est absolument gratuite. Une fois qu'ils ont

reçu l'habit de Saint-Victor, tous les novices doivent se

conformer en tout aux usages et rites liturgiques de cette

église, etc..

Pierre de Saulx était arrivé à un âge avancé; il comptait

57 ans de religion, dont iS ans de priorat et 16 ans et 4 mois

d'abbatiat. Le Nécrologe rend hommage à sa profonde humi-

' Secrol. l'ict. VI Cal. Octobr.

- Jusqu'ici on n'avait e.sigé que la connaissance d'une langue ititt'liigible.
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lité. Il fut enseveli dans le cloître, à l'entrée de l'église'.

A raison des difficultés qui pouvaient survenir en ce

temps de schisme et de chasse aux bénéfices, l'élection

du successeur fut entourée de minutieuses précautions jus-

que-là inusitées. Nous avons un procès-verbal très circons-

tancié qui nous apprend que le 7 octobre, au sortir des funé-

railles de l'abbé. Pierre de Saulx, l'an r?83, cinquième du

pontificat de notre seigneur Clément VII, pape par la grâce

de Dieu, le chapitre fut convoqué à onze heures par le prieur

Bertrand Blondel. Etaient présents : les frères Bertrand

Blondel, prieur; Philippe Chaulent, de Lonjumeau, sous-

prieur; Adam Champion (Pugillis), chambrier ; Raoul de

Courthonne, prieur de Villiers-le-Bel ; Pierre de Chàlis,

prieur de Saint-Guénaud de Corbeil ; Jean de Saint-Mar-

ceau ; Pierre de Buci ; Jean Guérard ; Jacques de Tournai;

Thibaud de Dompaire, cellérier ; Jean de Maci ; Guillaume

Philippe; Symon Bouillon, sacristain; Robert Henri, de

Roissi ; Pierre de Mezo, sous-chambrier ; Pierre le Duc, de

Roissi ; Guillaume d'Etampes, prieur d'Athis; Nicolas Bo-

douïn, infirmier, tous prêtres ; les diacres: André de Verii,

Jean Haymerat, de Mortcourt; Geoflroi Gilbert; Symon
Vallée ; Etienne de Brie; Anselme l'Estrin ou Jolis, sous-

diacre ; et Jean Bureau, acolyte ; tous proies de l'abbaye ^

On avait admis à ce chapitre, comme témoins et conseillers,

maître Pierre de Chenicoun, docteur en droit canon, et prieur

de Saint-Georges, près d'Hesdin, représentant l'évêque de

Senlis, conservateur des privilèges de l'Université ; maîi.re

Adam de Villemontain, archidiacre de Brie ; maître Guillaume

Martellet. doyen de l'église de Nevers, qui prononça un dis-

cours pour ouvrir la séance ; et le notaire Jean de Meuian.

L'élection eut lieu dans la forme ordinaire, par voie de

compromis. Les sept électeurs désignés se retirèrent dans

une salle attenant au chapitre. Leurs suffrages se partagè-

rent entre le fr. Pierre le Duc, bachelier en théologie, et le

fr. Thibaud de Dompaire. cellérier. Celui-ci, présent, se dé-

sista et reporta ses voix sur le fr. Pierre le Duc, qui d'ailleurs

avait la majorité. Cependant, l'heure étant avancée, on s'en

' Kecrol. Vkt. Mon. Octobris. — Le Gallia Chiistiana donne son épitaplie

(YII, col. 683). On lui devait une série de tapisseries représentant la fondation de

l'abbaye, et la Passion de saint Victor.

2 Les noms ont été complétés d'après la liste de Tuisselet.
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tint là, et la décision définitive fut remise au lendemain.

L'élection de Pierre le Duc y reçut l'assentiment de tous.

Immédiatement l'élu prêta le serment accoutumé, et fut pro-

cessionnellement conduit à l'éj^lise où il fut intronisé par le

prieur claustral.

Avant de clore le procès-verbal, le prieur et le chapitre

firent constater, en vue de l'avenir, que des étrangers avaient

été admis a cette élection pour la première fois depuis la fon-

dation, et par dérogation e.\presse aux privilèges. La pièce

fut paraphée par le notaire et scellée du sceau du prieur et du

chapitre '.

Mais ce luxe inaccoutumé de précautions donna lieu pré-

cisément à une mauvaise querelle que nos Victorins n'avaient

pu prévoir. On en trouve le récit dans une note à la fin du

Nécrologe-. L'évêque de Paris, Aimeri de Magnac, qui ce-

pendant avait voulu, en i3ii'S, la veille de son entrée solen-

nelle, être hébergé à rabba\'e de Saint-Victor, se montra froissé

de ce que lui ou ses vicaires-généraux n'aient pas été convo-

qués à l'élection, et. pour cette raison, la déclarait nulle et in-

valide. 11 fallut, pour le convaincre de l'injustice de ses pré-

tention, une longue enquête et un solennel débat où furent

exhibés tous les anciens privilèges, d'où il résultait que l'élec-

tion des abbés victorins devait se faire au plus tôt, sans même
qu'il soit nécessaire de convoquer les électeurs absents ou

les prieurs forains, et d'attendre le prieur claustral plus de

deux ou trois jours, ou d'y appeler des personnes étrangères

à l'abbaye. L'abbé, étant ainsi choisi à la majorité des voix,

était « soumis anciennement à la confirmation de l'évcque de

Paris, et maintenant à celle du Souverain Pontife ».

Quelques jours après, l'archidiacre de Josas, mis en goût

de procédure, réclamait une taxe de dix livres, taxe jusqu'ici

toujours refusée, pour droit d'installation du nouvel élu. Lui

aussi dut se désister sur la présentation des privilèges.

Le doyen et le chantre de Notre-Dame ne furent pas plus

heureux lorsque, à l'occasion du serment d'honneur et de ré-

vérence à l'église métropolitaine, serment d'usage assez ré-

cent, prêté par Pierre le Duc, vers l'Annonciation de 1^84,

' Ardi. nat. L 888 >, n° 47. — Le sceau, fort bien conservé, sera décrit

ailleurs.

-B. N. Ms. lat, 14673, i" 274 V».
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ils réclamèrent uniiiii verrem, id est uniiin magnum pnrcum,

comme droit exigible en cette circonstance '.

Enfin les clercs de l'archidiacre de Josas n'obtinrent ni

l'argent, ni le vin qu'ils demandaient à grands cris, comme
droit de chancellerie, à l'occasion des ordinations des cha-

noines de Saint-Victor.

Six ans après, les chanoines de Notre-Dame rappelaient

aux Victorins que de temps immémorial ceux-ci, en vertu

d'anciennes conventions, leur devaient offrir tous les deux

ans une paire de bottes fourrées, pour se rendre de nuit à

Matines. Comme on était de part et d'autre de bonne com-
position, il demeura entendu que les Victorins paieraient

effectivement leur paire de bottes aux chanoines de Notre-

Dame habitant au Cloître ainsi qu'aux anciens et vénérables

chanoines ci-après nommés : Pierre d'Ailly, Pierre Robert,

Oudard de Moulins, Jacques Cosson, Thomas de Saint-

Pierre, Jean de Gingnicourt, Mathieu Renaud, Jean le Roy,

et Jean de Nones. Les autres n'auraient pas de bottes,

'n'allant pas à Matines, à moins qu'ils n'habitent au Cloître ou

dans la Cité, entre les deux ponts. Fait et conclu au chapitre

de Notre-Dame, le ?o mai i3qo -.

Enfin ces illustres débats, qui laissent une singulière im-

pression, quand on songe qu'on était en plein schisme et aux

plus mauvais jours de la guerre de Cent Ans, eurent leur

épilogue en 1394, où il fut décidé, par plusieurs délibéra-

tions du chapitre de Notre-Dame, que les Victorins, à raison

de leurs annates, avaient droit de recevoir « le pain de l'O »,

c'est-à-dire le pain qui était distribué à tous ceux qui assis-

' Saim-Victor, dépendant des évèques de Paris depuis sa fondation, était sou-

mis de leur part à un droit de visite qui ne fut jamais contesté. En 1384, la taxe

de la visite épiscopile était de 12 livres pour l'abbaye, et de 10 livres, 10 sols

pour chacun des prieurés de Villiers-lc-liel, Bois-Saint-Pérc et Athis, qui furent

d'ailleurs déclarés insolvables (Guérard, Cart. de N. D., III, p. 201).

D'antre part, l'abbaye était soumise,- vis-à-vis du chapitre de Notre-Dame, à

l'acquittement d'un droit annuel à l'occasion de la station de la Saint-Denis, dont

les distributions étaient à sa charge. Ces distributions consistaient en 152 por-

tions de viande de porc, destinées aux chanoines et officiers de l'église, et dont

le coût, avec celui du pain et du vin, s'élevait à 22 livres et 2 deniers. De plus,

l'abbaye devait 4 deniers et une obole « pro hastis » au prévôt du Grand-l'ont

le jour de sa station (Guérard, Ihid., II, 511, et III, 447).
-'

J. de 'l'h. ad an. 1590.
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aient au chant des solennelles antiennes des vêpres, les huit

ours d'Avent qui pre'cèdent Noël '.

Mais Pierre le Duc ne se croyait pas appelé exclusivement

i diriger ces petites batailles. Homme de jugement et de

icience, nourri à l'Université de fortes études, il s'était fait

le son rôle une très haute idée ; et Saint-Victor lui dut en

grande partie de ne pas sombrer dans le désordre et la mi-

icre.

Tout jeune encore il occupait un rang distingué parmi les

Maîtres de l'Université, et l'on trouve souvent son nom
\ côté de celui de Pierre d'Ailly et des personnages les plus

:n vue de cette période ^

Au début de sa prélature, la Chambre dressa un règlement

d'administration déterminant que les dépenses de l'abbé en

/isite ou en voyage seraient couvertes par le budget de chacun

des officiers ou de chacune des terres au profit desquels

juraient lieu le voyage ou la visite, même si l'abbé y séjour-

nait pour raisoa de délassement. On lui fournissait deux

serviteurs; il avait en plus un petit domestique dont l'entre-

'

J. de Th. ad an. 1394.
' Dans le procès-verbal d'une longue enquête ayant pour objet les très graves

iccusations portées contre le chancelier Jean Blanchart, Pierre le Duc. abbé de

Saint-Victor, 62" témoin, « bachalarius formatus in theologia, etatis XXXIJ an-

norutn vel circa », dépose du fait de favoritisrre reproché au chancelier, qu'il

accuse formellement de faire de la collation des grades un commerce scandaleux :

»... Requisitus ubi audivit, quando et a quibus, dixit quod in ecclesia Sci Victoris

audivit dici a Conservatore privilegiorum Universitatis, et a mgro Henrico Beve,

doctore in decretis, ab officiali Paris, et a pluribus aliis... »

Le 6x' témoin est un autre Yictorin, Nicolas de Morencourt, qui fut plus tard

prieur claustral, et n'était en 1385 que « magister in artibus, studens Parisius in

theologia de nacione Francie, etatis XXVIJ annorum vel circa... » (Denifle, Charz

lui. Universit. Paris, n" 1513).

Sur le rôle des maîtres en exercice de la Faculté de théologie de Paris, envoyé

au Pape le 31 juillet 1387, se trouve Fr. Pierre le Duc, abbé de Saint-Victor,

maître en théologie actu regens. Ce qui indiquerait que l'abbé n'avait pas dédaigné

le noble labeur du professorat. Il figure avec le recteur Jean Cavier et les princi-

paux docteurs de l'Université qui reçurent, le 20 août 1389, les solennelles ré-

tractations de propositions erronées, enseignées par le dominicain Jean Adam,

ainsi que celles de Jean Nicolas, sectateur, comme le précédent, de Jean de Mon-

teson (Denifle, n"* i 577 et 1 579).

Clément VII nomma Pierre le Duc, conjointement avec l'évêque de Meaux et

le doyen de Saint-Agricol, exécuteur du bref qui augmentait le revenu de la

chancellerie de l'église de Paris, en faveur de Pierre d'Ailly, 9 novembre 1389

(Denifle, n» i 556).
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tien était à sa charge. Certains habits, comme chapes ou-

vertes, surplis, aumusses de nuit, manteaux fourrés, tuniques,

linge de corps, etc., lui étaient fournis par le prébendier. Le

chambrier donnait la chape close, les rochets, les capuces; le

sûus-chambrier se chargeait du chapeau, des mors, selles,

éperons, pour aller à cheval, des gants, de la literie et du

linge de table.

D'autres dispositions concernaient les frais de réception, etc.

Ce règlement fut lu au chapitre en présence de l'évêque de

Paris, Aimeri de Magnac, dans les premiers mois de i384,

et tous les discrets ou anciens jurèrent solennellement de s'y

conformer.

Pierre le Duc voulait faire davantage pour la reforme. Il

commença par mettre ses projets sous la protection de la

Reine des Cieux, en rétablissant l'usage de la grand'messe

anciennement chantée en son honneur tous les samedis, et

d'une antienne solennelle à la Vierge ', chantée chaque jour

à l'issue de compiles. Des indulgences furent appliquées à ces

exercices par l'évêque de Paris, Pierre d'Orgemont. le i 5 juil-

let i385 '.

Déjà venait d'éclater à l'abbaye un scandale dont les chro-

niques ne nous ont pas conservé le détail ; et l'abbé commet-

tait, le 22 avril, le fr. Renaud de Louviers pour faire une en-

quête à ce sujet ^ Une autre fois il défendait sous peine d'ex-

communication la plus petite tentative de simonie pour se

faire élever aux ordres sacrés (20 février i388)'.

Mais c'étaient là des faits isolés. La discipline avait subi de

plus graves atteintes dans les prieurés de campagne. Les cha-

noines qui y étaient détachés s'étaient laissé envahir par

l'etTrayante corruption morale ambiante.

Ils s'ennuyaient dans leurs iriaisons branlantes et appau-

vries, venaient souvent à Paris, peu soucieux de descendre à

• Il est à rem.irquer que nos Victorins célébrèrent parmi les premiers la fête

de la Présentation de M;irie, introduite dans la liturgie latine, à la suite des dé-

marches du Vieux Pèlerin, Philippe de Mézières, « zélateur adoptif de la glorieuse

Vierge », ancien chancelier de Chypre, et intime ami du pieu.x Charles V (Cf.

B. N. Mss. lat. 15077, 14454 et 14 511). — Le Victorin Hamel composa au

xvi» siècle une prose pour la Présentation : AUissima providente (Ms. 14452).

«
J. de Th. ad an. 1585.

' Arc'ii. nat. L. 888 a, n" 48.

•• Arch. nat. L. 888 *, n° 49.
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bbaj'e, fréquentaient des gens tarés, se rencontraient de

it sur les places, dans les rues, les auberges, etc..

Préoccupé du discrédit qui en résultait pour la maison-

ire, Pierre le Duc, en chapitre plénier réuni la veille de la

•dicace (4 juin 1 388), leur défendit, sous les peines les plus

/ères, de descendre à Paris ailleurs qu'à Saint-Victor, de

coucher dans leurs prieurés ou les lieux qui leur avaient

i assignés pour résidences, de se mêler d'affaires sécu-

res, etc.. '. Ce décret devait être lu chaque année au cha-

ire plénier de la Dédicace, et, pour cet effet, fut transcrit

ns l'Ordinaire ^

Infatigable, l'abbé lançait, le jour des Morts iSSq, une
uvelle monition enjoignant aux prieurs-curés et chanoines

tout ordre de revenir à la vie commune parfaite dclarègle

gustinienne, et de se dessaisir de tout vêtement, argent,

^au, livre, ou objet quelconque, d'une valeur supérieure à

deniers, possédé sans permission \

Par suite de négligence de la part des armoiriers ou

antres, la bibliothèque avait été mise au pillage; beaucoup

manuscrits précieux s'étaient perdus. Pour remédier en-

re à ce désordre, l'abbé ordonna aux armoiriers de revenir

X prescriptions du Liber Ordinis, de ne prêter aucun livre

des étrangers sans une formelle permission de sa part S
inscrire dans un registre à part les livres prêtés aux frères,

ec le nom des emprunteurs. De plus, il commandait aux

ictorins, en vertu de l'obéissance, de remettre à l'armoirier,

ins la quinzaine, la liste des livres à leur usage, et de ceux

l'ils auraient prêtés, perdus ou aliénés, avec le nom des per-

mnes à qui ils les auraient remis. Ce décret fut promulgué

i chapitre annuel tenu extraordinairement le 18 juin J392

usa rationabili '\

' Arch. nat. L. 888 a, n" 50.

* B. N. Ms. lat. 14455, f" 180.

3 Arch. nat. L. 888*, n» 51.

* Plusieurs donateurs avaient du reste posé cette condition expresse que leurs

res ne seraient pas aliénés ou prêtés hors de l'abbaye. (Cf. par exemple Bib.

:s. Ms. n° 22).

* Arch. nat. L. 888*, n° 54.

On constate, sous cet abbé, l'usage de convoquer tous les ans h famille victo-

le tout entière, y compris les prieurs-curés, dans un chapitre plus solennel,

pelé chapitre annuel, et fixé ordinairement la veille de la fête de la Dédicace de

lint-Victor, qui se célébrait le 5 juin.

HISTOIRE DE l'.\BBAYE DE SAINT- VICTOR I4
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Pendant qu'il faisait ces utiles besognes, et rêvait de res-

taurer en plein xiv' siècle le Saint-Victor de Gilduin et des

grands aïeux, Pierre le Duc reçoit notification de lettres de

François, archevêque de Toulouse, chambrier de l'antipape

Clément VII, en date du 3o avril iSgi, par lesquelles il était

commandé à toutes les oftîcialités, clercs ou curseurs aposto-

liques, d'appréhender sa personne, d'afficher aux portes des

églises qu'il était un rebelle, un parjure, un excommunié et

de le citer à comparaître dans les trente jours à la cour d'Avi-

gnon '.

Pierre le Duc était coupable tout simplement d'avoir oublié

d'alimenter la caisse très pauvre de Robert de Genève en ver-

sant la taxe exigée des bénéficiers pour l'entretien des fami-

liers et serviteurs de sa cour. L'abbé de Saint-Victor, recon-

naissant, hélas! l'obédience de Clément VII, s'exécuta, fit

verser par Jean Fèvre, son procureur, 7 florins d'or, 14 sous,

8 deniers, pour quatre serviteurs, et fut absous. L'année sui-

vante, il paya un supplément d'un florin, vingt-six sous et six

deniers pour les serviteurs des cardinaux, et reçut une quit-

tance en bonne et due forme de Guillaume, cardinal de Saint-

Etienne-le-Rond, soi-disant chambrier du Sacré-Collège '.

Fort heureusement notre abbaye comptait de grands et

illustres amis, comme Jean Auchier, procureur du roi au

Parlement, comme Jean d'A)?^, avocat du roi, comme Jean

Pastourel, vieillard vénérable, retiré à Saint-Victor, en i382,

dans l'ancienne maison de l'évêque de Lisieux, après une

longue carrière de magistrat.

Jean Pastourel était né à Saint-Denis. Il faisait déjà partie

du conseil des trente-six, pendant la captivité du roi Jean,

parmi les douze députés du Tiers-Etat chargés d'administrer

le trésor royal. Il était mentionné dans les registres du Parle-

ment, le 28 août 1369 et le 23 février i373, comme un avocat

estimé. Mais à la date du 2 avril i38o, on y lisait : que Mes-

sieurs du Parlement se sont levés plus tôt que de coutume

pour assister aux funérailles de la femme de maître Jean Pas-

tourel, qui devait être déjà leur collègue. Peu après il devint

président de la Chambre des comptes, et fut envoyé à Rouen

en 1382, pour y apaiser les fameuses émeutes de février.

' Arch. nat. L. S88*, n» 53.

-
J. de Th. ad an. 1591 et 1392.
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Chargé d'années, entouré de la considération universelle,

il obtint, le 6 juillet loqi, des lettres royales accordant « à

notre aimé et féal conseiller et président en la Chambre de

nosditz comptes, M''^ Jehan Pastourel », toute faculté de dis-

poser par don, aumône, ou autrement des hôtels, fiefs et

droits qu'il possédait au Jard, près Melun, et à Maupicien,

près de Champeaux en Brie, mouvant en partie du roi di-

rectement.

Usant de cette permission, Jean Pastourel donna sa terre

de Maupicien à l'abbaye de Saint-Denis à laquelle le ratta-

chait ses souvenirs d'enfance et ses relations de famille. Il

donna à Saint-Victor son manoir du Jard, près Melun, avec

toutes ses appartenances, fiefs, justice, et tous autres droits,

à convertir au profit, fait et évenu, de la cuisine, soustènement et

admélioration de leurs vivres jusques à la somme et valeur de

50 livres parisis par an,

à la condition d'être admis à la participation des prières et

bonnes œuvres de l'abbaye. De plus l'abbaye, s'engageait à

célébrer à perpétuité, tous les premiers jeudis du mois,

en la chapelle que l'on dit des Escolliers, fondée anciennement en

l'honneur de Dieu et de la Sainte Transfiguration, joignant à la

maison que je tiens à vie, assise devant le cloître desdits escolliers,

une messe à nette solennelle, et Credo, qui sera de M. Saint-

Denys... esquelles prières et messes le roy nostre sire sera, par qui

de sa grâce ils peuvent les choses tenir, accueilly.

Cette donation fut scellée, le 22 aoiit 1392, du sceau de

Pastourel, représentant une justice debout entre deux lion-

ceaux, et dessous, des armes : six besans sommés d'un lam-

bel. Le prévôt de Paris, Jean de Folleville, ratifia, le 22 et le

27 novembre suivant, les largesses du président, ainsi que

divers legs qu'il faisait à ses amis, pour le cas où sa nièce

n'aurait pas d'enfants et où son neveu ne s'adonnerait pas aux

études.

Ayant ainsi disposé de la majeure partie de sa fortune, or-

donné prêtre avant ou depuis sa retraite à l'abbàye, il solli-

cita son admission à l'habit et à la profession canoniale, en

même temps qu'un autre dignitaire ecclésiastique, maître

Denis de Courcelles. En effet, nous avons des lettres du pré-
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vôt de Paris, constatant la cession faite,moyennant3oo francs

d'or, par divers coseigneurs, de tous leurs droits" sur la terre

du Jard, laquelle

fu et estoit naguères h honorable homme M. Jean Pastourel, reli-

gieux de l'églize M. Saint-Victor auprès Paris.

La pièce est du 21 février iSgS.

Jean de Tlioulouse retrouva d'ailleurs, dans une liasse

d'actes de profession, celui de Jean Pastourel '.

Au mois de mars i3q4 « fr. Jehan Pastourel, chanoine ré-

gulier de ladite église Sainct-Victor, et authorizé par R. P.

en Dieu fr. Pierre, abbé d'icelle église », acquit pour l'aumô-

nerie un arpent de vigne à Montreuil, à condition pour l'au-

mônier de donner aux chanoines une chopine du crû de cette

vigne, les jeudis où se célébrait la messe de saint Denis en la

chapelle des Ecoliers.

En aoiit suivant, l'ancien magistrat entrevoyait la perspec-

tive d'être arraché à la paix de son cloître, car il était dési-

gné comme devant faire partie éventuellement du conseil de

régence, avec son ami Jean d'Ay, au cas où le dauphin serait

proclamé roi avant sa majorité. Ses craintes ne se réalisèrent

point : au bout de trois ans à peine de retraite, il trépassa, en

novembre 1894. Il fut enterré dans la crypte, devant la chère

Madone du poète Adam, où on lui mit cette épitaphe nulle-

ment poétique :

Cy gist par-dessous cette lame
Maistre Jehan dont Dieu ait l'âme.

Qui Pastourel fut surnommé.
De Sainct Denys tant renommé.
De sens et d'honneur à veir dire,

Conseiller du roy nostre sire

Et de ses comptes président

A Sainct-Victor fut résident

En habit de religieux

Y trespassa com glorieux ^.

' « Ego Johannes Pastorelli, sacerdos, stabilitatem corporis mei ecdesie beati

Victoris promitto coram Dec et sanctis reliquiis eiusJeni ecdesie, in presentia

dni Pétri abbatis et ceterorum fratrum, et emcndationem moruni meorum, pre-

dpue in castitate, in communione, in obedicniia, secundum gratiam midii colla-

tani a Dec et facuhatem virium mearum. »

'
J. de Th. aux anniies indiquées.
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Le Nécrologe estime ses libéralités en faveur de Saint-Vic-

tor, à la valeur totale de 3.000 livres, le manoir du Jard étant

d'un revenu de Go livres '.

De telles recrues faisaient honneur à l'abbé Pierre le Duc,

dont Tuisselet a écrit qu'à travers une époque de malheu-

reuses dissensions dans l'Eglise et dans l'Etat, il sut trans-

mettre à la postérité l'héritage des gloires victorines. Pierre le

Duc était pieux, c'est là encore une des caractéristiques de sa

physionomie. Il avait développé le culte de la Vierge, il re-

nouvela aussi celui de saint Jean-Baptiste, assignant dans ce

but des revenus à prendre sur une maison à l'enseigne de

Saint-Nicolas, du côté de la Bièvre, dans la rue Saint-Vic-

tor -.

Le schisme se perpétuait et entretenait la plus terrible des

angoisses dans les consciences des fidèles. Le 2 février iSgS,

un concile national s'ouvrait dans la Sainte-Chapelle '. Fati-

gués de la fourberie de Pierre de Luna, tous les prélats de

France aspiraient à l'unité et se rallièrent au sentiment de

l'Université, qui opinait pour la cession simultanée des deux

adversaires et l'élection d'un nouveau Pontife. Le 22 mai iSgS,

comme le vœu du précédent concile était resté sans effet, une

nouvelle assemblée des évêques et abbés du royaume, réunie

à Paris, décida de ne se rallier à aucune des deux obédiences.

En attendant, les bénéfices se donneraient à l'élection par la

provision des ordinaires. Pour obtenir un prompt dénoue-

ment de cette situation inquiétante, on fit une solennelle pro-

cession à Sainte-Geneviève, où l'on vit le duc de Berri et le

duc de Bourgogne marcher à pied et nu-tête.

C'est au milieu de ces incertitudes que mourut, jeune en-

core (il n'avait que 5i ans), après 17 ans de prélature, Pierre

le Duc, émule des grands abbés qui l'avaient précédé

(i3 juin 1400). Les Mémoires le disent « un homme habile

et prudent, ami des lettres ». Il a laissé quelques commen-

' Necrol. Vict., Pridie Id. Novem. et XIV Cal. Decemb. — Cet héritage ne

fut pas recueilli sans dillkulte. Le Parlement intervint par arrêt du l'raoùt 1396,

et tous les legs de Jean Pastourel furent amortis le 3 août 1402, moyennant le

versement d'un droit de 560 livres, qui furent employées à la réparation du pont

de Poissi.

^
J. de Th. ad an. 1396.

' La Chronique du moine de Saint-Denis mentionne nommément l'abbé de

Saint-Victor parmi les prélats qui siégèrent dans cette assemblée (éd. Bellaguet,

II, p. 221).
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taires scolastiques sur le I^'' et le IV' livres des Sentences.

Il reposait à côté de Pierre de Saulx qui lui avait donné

l'habit religieux. Voici leur épitaphe :

Petra coït petre, michi Petro iungere, Petre,

Qtios dédit Abbates Dotninus cul perfero grates.

Hic me vestisti iuvenem, pater, et stabilisti

Obsequio Christ!, cul longo tempore sisti,

Prelia post acie superata théologie.

Hostia Christe, cruels meritorum premia tu scis
;

Petrus posco Ducis, nos duc ad gaudia lucis.

De son successeur, Jean le Boiteux, nous n'avons guère

qu'une inscription funéraire. Il était natif de Puiseaux, prit

l'habit des mains de Pierre de Saulx vers iSyi, était diacre

en i383, et prébendier en iSSg. Il ne nous reste aucune pièce

relative à son élection. II mourut dans la force de l'âge, le

27 octobre, après quatre mois et quinze jours d'abbatiat, et

reçut la sépulture dans la chapelle souterraine de la Trinité,

Son épitaphe indique assez les grandes espérances qu'il

avait fait concevoir.

MC quater claudis heic Claudi membra Johannis

Qui dignus laudibus vernantibus occidit annis,

Intus prebendas pie rexit, post luit abbas,

Constans cum Josue, zelans legem ut Relias.

Simplicitas vite qua noscitur esse columbe,
Symonis et Jude, pie pastor, cras rapuit te.

Omnem pattaturn Christus purgando reatum

Nobls sublatum te muneret hls soclatum.

Cette tombe n'était pas plus tôt refermée que le prieur

Guillaume Philippe convoquait un chapitre où fut élu à l'una-

nimité le fr. Geoffroi Pellegay, parisien, et jeune lui aussi, qui

fut aussitôt intronisé et présenté à la bénédiction de l'évêque

de Paris comme

un sujet prudent et discret, lettré, de bonne vie et moeurs, prêtre et

d'âge canonique, né de légitime mariage, et habile dans l'adminis-

tration spirituelle et temporelle.

C'est ce que nous apprend le décret d'élection adressé sous

le sceau du prieur et du chapitre à l'évêque de Paris, le

28 octobre 1400 '.

' Arch. nai. L. 889, n" i.
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La situation financière de l'abbaye était loin d'être brillante.

Des lettres ro3-aux de Charles VI le constatent en accordant

l'amortissement des biens légués par Jean Pastourel,

jadis président en notre Cour des comptes, et qui, après avoir fait

preuve de science, d'habileté, et d'une fidélité à toute épreuve dans

l'exercice de sa charge et dans beaucoup d'autres affaires difficiles

que nous lui avions confiées, prit l'habit monastique, et, tout brisé

de vieillesse, voulut vivre ses derniers jours sous la règle religieuse...

Sachant, poursuit la charte, que l'abbaye de Saint- Victor, autrefois

généreusement dotée par les rois de France nos prédécesseurs, a été

considérablement appauvrie par les guerres depuis longtemps dé-

chaînées sur notre royaume,

nous amortissons la terre du Jard, etc.. ordonnant aux gens

de la Chambre de nos comptes et à nos autres officiers de

tenir les impétrants en possession du privilège (23 mai 1401).

Geoffroi Pellegay entrait en charge, semblait-il, plein d'ar-

deur pour la réforme, et tout pénétré des saines traditions

en honneur sous l'administration de Pierre le Duc. Au pre-

mier chapitre plénier qui suivit son élection, le 4 juin 1401,

en présence de plus de 40 Victorins assemblés, il renouvela,

sous peine d'excomm.unication, les prohibitions faites jadis

aux prieurs-curés ou chanoines claustraux, enclins au vaga-

bondage. Il leur rappelait les règles de la clôture, l'obligation

d'assister aux offices, s'ils se trouvaient présents à l'abbaye,

les jeûnes de règle. Il défendait l'usage des manteaux ou

chlamydes pour aller à cheval, si ce n'est pour voyager à

l'étranger; et à cette occasion il rappelait qu'il n'y avait pas

longtemps encore, les Victorins portaient toujours la chape,

même à cheval. Point de barrettes, ou capuces à cornes, point

de souliers lacés ou à la poulaine
; point de ceintures d'ar-

gent ou d'or, d'épées ou d'autres armes.

Défense de jouer en public à la paume ou autre jeu bruyant

et de quitter son habit à cette occasion. Défense d'entrer dans

les auberges ; mais pour des raisons de convenance ou d'utilité,

on pourra boire ailleurs avec des gens honnêtes. Défense de

danser. Ordre de se conformer aux usages de l'abbaye pour
le coucher. Ordre à tous d'apporter les livres à leur usage,

avant la Saint-Remi « quia volumus eos videre ». Ne pas être

parrain ; éviter les coups et les querelles ; ne rien aliéner dans
les prieurés sans la permission de l'abbé. Ne jamais s'absenter

le dimanche ou aux fêtes solennelles. Assister aux Matines et
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au chapitre du prieuré. S'abstenir d'injurier l'abbé ou ses

frères, sous peine de prison '.

De telles réglementations nous peignent sous d'étranges

couleurs les gens d'Eglise du xv^ siècle.

Les prieurs, appauvris ou insouciants, se montraient peu

empressés à faire parvenir à l'abbaye les revenus de leurs

prieurés. Voilà pourquoi Jean de Vilers, prieur de Puiseaux,

comparaissait devant la Chambre, le 17 novembre 1400, pour

s'entendre dire, d'après les anciens cartulaires, que son prieuré

était redevable annuellement au chambrier de l'abbaye de

240 livres parisis sur le Bois-Gautier; au cellérier, de 16 livres

sur les moulins de Charriau et d'Avrimont; et au cuisinier,

de 100 sous; ce qui lui faisait un arrérage de 2.5oo livres et

10 sous d'une part, et de g5 livres 5 sous d'autre part. iVIais,

comme il était dans l'impossibilité complète d'acquitter ces

fortes sommes, à cause de l'amoindrissement des revenus, à

la suite des guerres et de la mortalité qui avaient ravagé le

Gâtinais, il fut exonéré de sa dette, et pronit d'abandonner

à l'abbaye tous les revenus et cens de son prieuré, en se réser-

vant seulement une meule de feurte (paille) de blé, une meule

de feurte d'avoine et la moitié des légumes, etc.. ^

Nous avons relaté la présence de plus de 40 Victorins au

chapitre plénier de 1401. Or, en deux ans, la rrort fit quinze vic-

times à l'abbaye, parmi les plus jeunes et les plus vigoureux,

sans contagion apparente. On attribua ces décès à la corruption

de l'air, par suite de l'habitude prise par les Parisiens de

déposer le long des murs de l'abbaye des fumiers et des

cadavres d'animaux. Les Victorins obtinrent un ordre du roi

au prévôt de Paris de faire nettoyer les abords de Saint-Victor,

en alléguant un grand nombre de raisons, dont les principales

étaient les deuils récents, et l'habitude qu'avaient prise le

frère et les oncles du roi de s'y retirer parfois pour délibérer

sur les affaires du royaume ^

' Arch. nat. L. S89, n° 2*.

=
J. de Th. ad an. 1402.

^ C'est en effet à Saint-Victor que se tinrent les ténébreux conseils où se trama

la perte du grand-maître de la maison du roi, Jean de Montaigu, qui avait en-

couru la haine du roi de Navarre et du duc de Bourgogne.

« Horum igitur instinctu, manse octobri (1409) ceteros incitaverunt dominos

ut super nephandis criminibus in eccksia sancti Victoris prope Parisius colloquia

deliberatoria intrarem, juramentis mutuo se aslringentes quod quidquid ibi cons-
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Comme ses pre'de'cesseurs, l'abbé Geoffroi Pellegay avait

prêle', le jour de son élection, le serment accoutumé, complété

encore sur quelques points particuliers, comme la mise en

commun des effets et objets laissés par les frères défunts,

l'interdiction à l'abbé de laisser d'une manière permanente à

ses serviteurs personnels les clefs du cellier ou de la cuisine,

l'interdiction à lui également de percevoir les revenus jadis

donnés par Pierre le Roux, chanoine de Paris, et de faire

cultiver pour lui les vignes de Fontenay ; mais un des officiers

de la maison devait être commis à cet effet, et lui rendre

compte de son administration '. Même interdiction concernant

des terres et vignes à Orgenois et à Montreuil, dont certains

abbés, contrairement aux règles de la vie commune, s'étaient

réservé la jouissance personnelle.

C'est Pellega}' lui-même qui témoigne de tout ceci, et il

ajoute qu'après avoir reçu la bénédiction abbatiale, il a libre-

ment renouvelé ce serment. En foi de quoi il a fait sceller de

son sceau le procès-verbal authentique, le 23 août (402.

En prêtant ce serment, en donnant cette attestation, l'abbé

Geoffroi avait-il obéi à une pression quelconque, ou bien un

événement postérieur vint-il modifier ses dispositions, tou-

jours est-il que huit jours après, le 1" septembre 1402, il

rédigea une longue protestation où, après réflexion et con-

sultation de gens de science, il déclarait casser, annuler, révo-

quer un serment contraire aux Statuts anciens et compor-

tant des innovations non obligatoires. Il en déliait égale-

ment ses frères qui l'avaient prêté comme lui par inadvertance

et par surprise. Et, parce que certains pourraient dénigrer

sa manière de faire, troubler la paix, etc., il défend aux Victo-

rins, au nom de l'obéissance et sous peine d'excommunica-

tion, d'en parler entre eux en public ou en secret, afin, dit-il,

que tous d'un même cœur nous puissions vaquer au divin

service ^

titueremr sub sigillo taciturnitatis consignarent et pênes se quasi sepultum com-

primèrent, iia ut nec familiares eorum precipui possent inde vel levé aliquod

colligere argumentum. »

(Clironique du relig. de Saint-Denis, éd. Beilaguet, IV, 271).

' Il s'agit des revenus formant le patrimoine des étudiants pauvres, et qui de-

vaient être gérés par l'abbé ou un chanoine de son choix, aux termes de la fonda-

tion. — On remarquera cette nouvelle affirmation de ce principe essentiel : l'abbé

n'aura par lui-même aucune administration temporelle.

-
J. de Th ad an. 1402.
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Cependant les Victorins parlèrent, car, dès le lendemain,

malgré la dernière manifestation de l'abbé, l'évêque de Paris,

Pierre d'Orgemont, précisément pour enlever prétexte à toute

contestation, ratifia purement et rendit obligatoires les divers

points du serment abbatial (2 septembre 1402).

La guerre se déclara dans le cloître, plus ardente que jamais.

La lutte était engagée en réalité entre l'abbé et sa Chambre
des discrets, qui voulait se réserver toute l'administration

temporelle, ainsi que le choix des divers officiers, des prieurs,

et des étudiants. Celui qui paraissait mener l'opposition était

le cellérier Pierre Galerne, plus exposé pour cette raison

aux rigueurs de Geoffroi Pellegay. Saint-Victor devait donc

aussi avoir son schisme. Heureusement ce schisme fut de

courte durée. Grâce à l'intervention d'amis dévoués, on choisit

de part et d'autre pour arbitres maître Pierre-Joseph, docteur

en droit canon et conseiller au Parlement de Paris pour le

for ecclésiastique, représentant l'abbé ; et maître Jean Aque-
min, docteur en droit civil et conseiller au Parlement, repré-

sentant les frères Nicolas de Morencourt, prieur ; Henri le

Boullenger, prébendier ; Simon Vallée, sacristain ; Philippe

Galerne, cellérier ; Jean Boullant, chambrier ; Jean Tisserand,

sous-chambrier ; et Nicolas Pointel, sous-prieur, composant

la majorité de la Chambre des anciens.

Les arbitres rendirent leur verdict le 22 novembre '. Il com-

prenait sept articles dont voici les principaux :

On s'emploiera de part et d'autre à rétablir la paix par tous

moyens possibles. — L'abbé ne se refusera pas à réunir la

Chambre, chaque fois que l'un de ses membres l'avisera

qu'une affaire importante doit lui être soumise; il mettra

l'affaire en délibération, se rangera à l'opinion de la partie la

plus saine, et mettra la décision à exécution, à moins d'erreur

évidente. — S'il refusait ou négligeait en pareil cas de con-

voquer la Chambre, le prieur, et, à défaut de celui-ci, le sous-

prieur, après l'en avoir requis deux fois, pourraient la réunir

et la présider, soumettre les affaires à la discussion, et, après

avoir notifié à l'abbé les décisions prises, les mettre à exécu-

tion. — A raison de leurs multiples occupations, plusieurs

officiers nommément désignés étaient exemptés de certaines

charges ou exercices communs -. — L'abbé, à l'exemple de

' Arch. nat. L. 889, n" 3.

î Le sacristain Simon ValliJe obtint davantage trois ans plus tard. A cause de
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ses prédécesseurs, serait très discret pour user de l'excommu-

nication ou commander au nom de l'obéissance, etc.. On
dresserait un acte authentique par lequel les parties accordées

s'engageraient à respecter ces conventions, et on en deman-

derait la confirmation à l'autorité compétente.

Défait, l'official de Paris leur donna son visa en 1404, le

mardi après l'Invention de saint Etienne.

L'évêque de Paris crut devoir, en de telles circonstances,

user de son droit de visite canonique. Nous apprenons, d'après

divers actes, que cette visite eut lieu à peu près régulièrement

tous les ans, pendant le xv' siècle, le vendredi après le di-

manche Lœtare. Geoffroi Pellegay y tint ce petit discours,

en beau latin de cuisine, peut-être du latin de mauvaise hu-

meur :

Révérend Père et vénéré Seigneur. Mes frères et moi, vos chape-

lains, nous vous remercions de votre visite et de l'affection que vous
avez toujours témoignée à notre église ; car vous avez été toujours

notre Père et Seigneur, et nous, nous avons toujours besoin de vos

conseils. Pour ce qui regarde Tétat de cette église, il plaira à Votre

Paternité de savoir ce qui suit :

Pour le spirituel. Le service divin a toujours été et sera tou-
jours bien fait, aux heures voulues, sans murmure ni feinte, avec

autant de dévotion et de gravité, je crois, qu'en aucune autre

église. — Pour les constitutions et l'observance, il serait à désirer

que tout le monde sût avec combien d'honnêteté nous respectons

l'ordre et les règles. Le Prieur et le Sous-prieur sont toujours pré-

sents, et moi aussi la plupart du temps, quand je n'en suis empêché.
— Tous mangent à la table commune à midi et le soir. Tous

couchent au dortoir. On garde la vie commune ;
personne n'a rien

en propre. — Chaque jour nous tenons ici chapitre. On y organise

le service divin de jour et de nuit, le chant, les lectures publiques ;

on y prie pour l'Eglise universelle, pour nos bienfaiteurs vivants et

défunts, pour vous de Notre-Dame de Paris, pour le roi et les princes

de sang royal, pour les biens de la terre et les autres choses pour
lesquelles Dieu veut être prié. On y fait aussi les proclamations,

selon les fautes dénoncées.

Au temporel. Ce sont les officiers qui ont toute l'administration,

encaissent et dépensent, à charge de rendre compte de tout. L'un

achète le pain et le vin et les autres provisions de vivres ; un autre

les garde quand elles sont à la maison ; un autre fait faire les répa-

rations aux bâtiments ; une autre garde l'église avec trois aides,

ses infirmités, le chapitre lui concéda la permission d'habiter à part, dans une pe-

tite pièce isolée qu'il avait accommodée à son usage près de la sacristie (Arch. nat.

L. 889, n° 8a).
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veille sur le trésor, et pourvoit à rornementation du saint lieu ; un
autre fournit les vêtements des frères ; un autre acquitte les pensions

du conseil ou Chambre, et c'est le prébendier. Chacun fait de son

mieux ; et si l'administration n'était pas bonne, nous aurions beau-

coup à souflrir.

Tous sont obéissants et bons religieux, et, par la grâce de Dieu,

font des progrès dans la vertu. Le Seigneur nous dirigera tout le

temps que nous le servirons bien.

Si d'autres ont à parler, pour moi, Monseigneur, j'ai fini '.

Ouïe cette éloquence, l'e'vêque dut être fort édifié. Dans ce

même chapitre on renouvela les règlements édictés sous les

précédentes prélatures, fixant la mesure dans laquelle chaque

office ou certains prieurés, les moms éprouvés, devraient con-

tribuer aux dépenses de l'abbé en voyage ou en visite -.

Ces questions de budget soulevaient en effet les plus dif-

ficiles problèmes en un temps de ruines et de misères où

l'abbé en était réduit, c'est lui qui nous l'apprend, à défendre

à tous ses officiers de prendre quoi que ce soit sans un billet

signé et scellé de lui, dans l'échoppe d'un épicier du nom de

Jean Doc, chez qui on avait déjà des comptes en retard, et à

qui on avait abandonné, pour se libérer, les revenus du

prieuré de Buci, « quia conventus est pauper ».

Il est à croire que les premiers orages s'étaient calmés

déjà; lorsque, le 23 juillet 1403, nous retrouvons la famille

victorine se pressant autour de son chef pour recevoir le pied

droit du martyr saint Victor, offert par le duc de Berri,

amené sans doute à cette libéralité au cours des nombreuses

visites qu'il faisait à l'abbaye, lorsque s'y réunissait le conseil

royal.

C'était le pied même du vaillant athlète, qui avait renversé

l'idole de Jupiter, et, pour ce fait, lui avait été coupé par le

persécuteur. Quand le Pape Urbain V, ancien abbé de Saint-

Victor de Marseille, y fit la translation des restes sacrés du

martyr en 13Ô7, il en détacha une portion du bras, qui fut

remise à Jean du Pin, alors prieur de Saint-Martin des

Champs, et plus tard abbé de Cluni. Celui-ci, de retour à

Paris, l'offrit à l'abbaye parisienne de Saint-^'^ictor, avec

20 francs d'or pour l'enchâsser, et fut, pour cette raison,

mentionné au Nécfologe parmi les insignes bienfaiteurs '.

*
J. de Tli. ad an. 1402.

- Arch. nat. L. 8S9, n" 4.

3 Necrol. Vict., Id. Mart.
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En même temps, le Pape avait mis de côte' le pied droit du

martyr, parfaitement conservé avec sa peau desséche'e et con-

sistante ; et cette relique insigne, en passant par plusieurs

mains, était arrivée en la possession du grand collectionneur

de reliques et d'œuvres d'art qu'était le duc de Berri '.

Peut-être, en considération de ses pieuses largesses, Dieu

pardonna-t-il au duc sa part des crimes de cette fatale ré-

gence. Il y avait longtemps que Paris était livré aux pires

désordres. La misère, les exactions de tout genre, les exécu-

tions journalières, entretenaient une fermentation latente qui

deviendrait la révolution à la première occasion. Enfin des

haines violentes divisaient le conseil de régence. Jean de

Thoulouse est naïf en faisant un rapprochement entre le don

du duc de Berri et la réconciliation qui devait avoir pour len-

demain l'assassinat du duc d'Orléans, dans la nuit du 23 au

24 novembre 1407 -.

Le 7 octobre 140g, raconte Monstrelet, Jean de Montaigu,

frère de l'évêque de Paris et maître de la maison du roi, se

rendant à Saint-Victor en compagnie de l'évêque de Chartres

pour y entendre la messe ', fut saisi avec ce dernier par les

gens du prévôt de Paris. Son crime, aux yeux du duc de

Bourgogne, était d'avoir dit sa façon de penser au sujet de

l'assassinat du duc d'Orléans. Après un semblant de juge-

ment, il fut décapité aux Halles, où sa tête demeura exposée,

et son cadavre fut pendu au gibet de Montfaucon. Ce ne fut

qu'au bout de trois ans que les Célestins de Marcoussis, qu'il

ivait fondés, purent lui donner la sépulture. L'évêque de

Paris, brisé de honte et de chagrin, s'enfuit hors du royaume

ivec la veuve et les enfants du supplicié.

La situation de l'Eglise avait encore empiré. L'assemblée

ie Pise, en 1409. n'avait eu pour efiet que de fortifier le

ichisme, en créant trois obédiences au lieu de deux.

' Cette relique est encore vénérée à Saint-Nicolas du Chardonnet.

2 Au milieu de ces années troublées, Geoffroi Pellegay faisait exécuter une

ustode d'argent doré destinée à être suspendue par des chaînes au dessus de

autel pour contenir la Réserve eucharistique. Jean de Thoulouse, qui eut entre

;s mains cette pièce d'orfèvrerie, dit qu'elle était une œuvre de mérite. Elle fut

Dndue, avec une croix de vermeil de l'abbé Jean le Boiteux, et d'autres pièces

rtistiques, par les Vandales du xvii" siècle.

' Monstrelet (éd. Douet d'Arcq, t, II, p. 42). Il revenait de Saint-Victor à sa

naison, dit le moine de Saint-Denis (éd. Bellaguet, IV, 271). L'hôtel de Montaigu

tait près de la porte Barbette.
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C'est en revenant de Pise que Gerson présida une séance

solennelle dans l'école de Saint-Victor, où furent discutées

plusieurs propositions dont nous trouvons le détail dans un
manuscrit de l'époque '.

L'école était dirigée par le fr. Henri le Boullenger, reçu doc-

teur en théologie l'année précédente -. Nous avons la preuve

qu'elle était toujours considérée comme faisant officiellement

partie des collèges de l'Université. En des lettres royaux

donnés le i4maii4io,

à la relation du grand Conseil tenu par M. de Guyenne, où le roy
de Navarre, Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Brabant, le

comte de la Marche, les évêques de Tournay, de Limoges, de Luxon,
de Bayeux et d'Auxerre, raessires Jean de Nielles et Jehan de Saulx

et aultres estoient,

il est déclaré que sa «très chière et sainte fille de l'Université

de Paris » a exposé au roi que ses prédécesseurs ont jadis

richement doté divers collèges, la gloire de Paris et du

royaume, dont les rentes n'ont plus été depuis quelque

temps payées par le Trésor.

En conséquence, des revenus étaient assignés comme com-

pensation aux collèges des Cholets, de Bayeux, de Saint-

Denis en France, de Bourgogne, de l'Ave Maria, des Dix-huit

écoliers de N.-D. de Paris, des Quatre pauvres écoliers de

Jean Sarrazin, d'Autun, des Bons-Enfants ;

item au collège ou monastère de Sainct-Victor lez Paris sur notre

dit thrésor en 44 livres parisis et sur recepte de Paris de notre do-

maine en 96 livres parisis.

En effet, le conseil royal avait mis à la disposition de l'Uni-

versité une somme de 18.000 livres pour acquitter les arré-

rages dûs sur le Trésor aux divers collèges.

Non contente de la conc<;ssion du 14 mai, l'abbaye avait

fait adresser à l'Université, par l'organe du fr. Henri le Boul-

lenger, « professeur de théologie », une pétition tendant à

obtenir qu'une fois payés les arrérages des autres collèges, le

' Ancien n» 543, f" 78 V".

* Licentiati in tlieologia mensc martio ante l'ascha (1409) :

...Fr. Henricus Pisloris prebendarins Sancti l'ktoris. (Denifle, Chartul. Univ. Paris,

n" 1866).
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estant des 18.000 livres lui serait verse intc'gralement. L'Uni-

ersité en délibéra dans son assemblée tenue le 10 septembre

410, sous la présidence du recteur Henri Statter. L'abbaye

e Saint-Victor y fut déclarée de nouveau faire partie de

'Université, ce qui était justice, car elle avait grandement

lonoré les écoles parisiennes en produisant des hommes
omme Hugue, Richard, Adam le Breton, et tant d'autres

crivains célèbres ; et l'Université s'engageait à faire droit à

a demande d'Henri le Boullenger, et à s'employer auprès du

oi et de son conseil, pour obtenir le paiement complet des

rrérages à Saint-Victor comme aux autres collèges. « De
[uoi elle fut grandement remerciée par l'organe dudit maître

e Boullenger », comme il appert de lettres patentes du rec-

eur, et d'un procès-verbal du notaire Jean Mancyon '.

La protection de l'Université était la seule à peu près efficace

n ces temps d'anarchie. Le nouveau recteur Nicolas Amant,
ransmit aux trésoriers et maîtres des comptes du roi, le

6 mars 141 1 , la requête du fr. Henri le Boullenger, « homme
le grande littérature, maître en théologie », et leur faisait

avoir qu'il restait dû à l'abbaye de Saint-Victor 974 livres

t 10 deniers sur la recette de Vermandois -.

On eût pu croire que cette affaire était réglée; mais on

omptait sans l'opposition des autres collèges, qui protes-

èrent contre l'assimilation faite de Saint-Victoi aux établis-

ements universitaires, et profitèrent des désordres dont

'aris était le théâtre, pour faire périmer le droit évident de

abbaye.

En effet, la guerre civile venait de s'allumer. Pendant que

ES Armagnacs occupaient Paris, les Bourguignons y entrete-

laient l'émeute, dévastaient les environs, et en particulier

es faubourgs. Le boucher Legois, avec sa bande de petites

[ens, écorcheurs, tripiers, corroyeurs, terrorisait les fau-

>ourgs Saint-Marcel et Saint-Victor. De plus, les portes de

î ville étant closes et soigneusement gardées, toute commu-
lication était rompue entre l'abbaye et l'Université. Ainsi

'explique le fait que le recteur ayant obtenu de la Cour des

îttres exécutoires pour le paiement des arrérages, avait omis
le désigner Saint-Victor parmi les autres collèges.

'
J. de Th. ad an. 1410. — Denille, Chartul. Univ. Paris., n» 1S95.— Du Bou-

ly, V, 208.

*J. de Th. ad an. 1411. — Denifle, n" 1914.
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Aussi, le 19 mai 141 1, le fr. Henri le Boullenger dut-il pro-

tester devant notaires contre cette omission

faite par inadvertance ou autrement, parce que les religieux dudit

collège étaient occupés alors aux offices divins, et parce que, la

porte de Saint-Victor ayant été close la plus grande partie de

l'année précédente, ils n'avaient pu faire valoir leur droit.

En conséquence, des lettres royaux du 21 juillet 141 1, donnés

h la supplication de nos bien aimez les religieux abbé et convent

du collège ou monastère de Saint-Victor lez Paris,

ordonnent que justice leur sera rendue, et reconnaissent que

l'omission n'a été qu'un oubli, les chanoines n'ayant pu faire

valoir leur droit

pour l'erapeschement des gens d'armes qui estoient lors à Paris e1

devant Paris, et aussi pour ce que les portes de ladite ville estoient

fermées '.

La paix avait paru se rétablir entre les princes, paix men-

teuse et bientôt violée de part et d'autre. Paris était de nou-

veau ensanglanté par les émeutes des Cabochiens. Et, profi-

tant de tant de discordes, l'Anglais débarquait 5o.ooo hommes
sur le sol français. La bataille d'Azincourt ne fit qu'accroître

la haine des partis.

Mais déjà était ouvert le concile de Constance, destiné è

mettre fin à un schisme qui durait depuis trente-six ans.

Dans toute l'étendue du monde chrétien on avait compris

que l'heure était solennelle. Jamais peut-être assemblée œcu-

ménique ne fut plus nombreuse ni plus imposante. La France

y fut largement représentée par ses prélats et par ses doc-

teurs, qui, hélas ! y apportèrent les passions et les querelles d(

leur patrie. Henri le Boullenger, devenu prieur de Saint-Victoi

depuis 141 2, y siégea aux côtés de Pierre d'Ailly et deGerson

soit à titre de docteur de Paris, soit par délégation de sor

abbé. 11 eut la prévoyance de noter au jour le jour les événe-

ments dont il fut témoin et s'en servit plus tard pour rédige:

des mémoires sur le grand schisme et le concile, dont rim-

portance n'échappera à personne -.

*
J. de Th. ad an. 1411.

''Cf. B. N. Ms. lat. 15004, f"s 119-202; 15 10.), 14643 et 14647. — Le Ms
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A son retour il obtint, en considération de son âge, de ses

travaux, des services signalés qu'il avait rendus, des charges

qu'il avait à supporter, d'habiter à part dans une chambre

située près de ses chères écoles, et on lui abandonna la pré-

bende de l'abbaye à Saint-Martin de Champeaux, soit un

revenu de 24 livres, tout le temps qu'il enseignerait à Paris

et résiderait à l'abbaye '.

On le voit, nos Victorins se modernisaient. Nous en avons

une preuve nouvelle dans le fait de l'établissement de cellules

pour les prêtres, dans le dortoir jusque-là commun. Le prieur

Nicolas avait donné 5oo francs d'or pour être employés à cet

usage -.

De plus, la pauvreté avait de singulières conséquences :

l'abbaye prit des locataires. Par bail du 26 août 1416, Geof-

froi Pellegay affermait 800 écus la moitié de l'ancienne

maison de Jean Pastourel, près de la chapelle de Lisieux, à

Guillaume de l'isle, « vendeur de vins et bourgeois de Paris »

et à sa femme Marguerite, qui se disait être de la parenté de

Hugue de Saint-Victor, avec jouissance des jardins « aux

heures que nous y sommes mie », etc. '.

Peut-être les deux époux cherchaient-ils un refuge contre

les misères de la guerre. En effet, en mai 1418, les Bourgui-

gnons entrèrent dans la ville par traîtrise et se livrèrent

contre les Armagnacs aux plus sauvages représailles. On
releva dans les rues 522 cadavres, non compris ceux qui

avaient été égorgés dans les maisons ou jetés à la Seine. En

fr. 25428 nous donne les actes de la grande Assemblée ecclésiastique convo-

quée par l'Université en novcnbre 1406.

' Henri le Boullenger continua à prendre une part active à la vie de l'Université

11 siégea en 1413 et 1414 aux côtés de Gerson dans les sessions de l'assemblée

ecclésiastique qui eut à statuer sur les propositions extraites du discours de Jean

le Petit sur : La justification du duc de Èoargognc. — A la deuxième session, tenue

en décembre 1415, au palais épiscopal. on signale avec Henri le Boullenger, prieur

et maître en théologie, l'abbé de Saint-Victor. A la troisième session, les avis furent

très partagés. Cependant la majorité vota la condamnation. Ce qui n'empêcha

pas la faculté de droit de désavouer Gerson, pour faire sa cour à l'assassin. Dans

la liste des docteurs présents à la quatrième session (du 12 au 19 février 1414),

on lit : Prier Saint-Victorii : pro. C'est-à-dire que Henri le Boullenger opina pour

la condamnation. Il souscrivit dans le même sens un parchemin envoyé par le roi

à l'Université au mois d'août 1426, et reproduisant les propositions condamnées

(Denifle, n" 2000, 2005, 2oo), 2012 et 2072).

2 Necrol. Vict., Non. decemb.

^
J. de Th. ad an. 1416.
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juin et en août, de nouvelles alertes, dont le re'sultat est de

porter en masse les e'meutiers sur les diverses prisons, où les

détenus sont mis à mort sans merci. Toute une nuit, les

Victorins épouvantés virent des gens armés camper dans les

vignes qui dominaient l'abbaye, guettant le moment d'atta-

quer la porte Bordet.

Puis la disette, puis la peste s'abattirent sur la malheureuse

cité. En cinq semaines moururent à Paris 5o.ooo habitants.

L'auteur responsable de ces calamités pouvait disparaître.

Justice fut faite au pont de Montereau, le lo septembre 141g.

Paris semblait mûr pour devenir la capitale d'une pro-

vince anglaise. Nous arrivons au traité de Troyes ; Henri V
d'Angleterre se dispose à ceindre la couronne de saint Louis,

ptndant que le dauphin Charles en appelle à Dieu et à son

épée.

En décembre 1420, deux conseillers au Parlement de

Paris, Hugue de Moreuil et Jean de Voton, se présentèrent

à l'abbaye de Saint-Victor pour recevoir le serment de fidélité

au monarque anglais, conformément au traité du 21 mai :

Aussitôt, au nom du roi dément, à qui on faisait appeler

l'usurpateur son fils, on leur expédia un extrait du traité,

certifié conforme, concernant les sauvegardes promises aux

bénéficiers, collèges, et Universités qui reconnaîtraient le

nouveau pouvoir. A la suite était annexée la formule du

maudit serment '.

Voici tout au long cette page douloureuse :

Charles, par la grâce de Dieu roi des Francs, à tous ceux qui ces

présentes verront, salut. Savoir faisons qu'à la prière de nos amés
Geoffroi Pellegay, abbé; Jean Lamasse, prieur; Olivier Gruaus,

sous-prieur; Simon Valée, sacristain; Etienne de la Salle, chantre;

Nicolas Bédouin, aumônier; Jean Perrière, chambrier; Thibaud
Payen, sous-chambrier ; André Barré, Geoffroi Gobert, Jacques

Lenfant, Henri du Bois, prêtres; Odon Lorier, Jean Halgrin, Adam
le Maire, Jean Souris, Pierre Violet, Nicolas Lefébure, chanoines;

et Pierre Baudouin, convers, nous avons fait extraire sur les registres

du Parlement les articles suivants du traité de paix conclu à Troyes

le 21 mai dernier entre nous et notre très cher fils Henri, roi d'An-

gleterre, devenu héritier de France, traité qui a été lu et publié et

solennellement juré par nos conseillers et par beaucoup d'autres

personnages, le dernier jour du même mois, en la Cour de notre

Parlement.

' Arch. nat. L. 889, n* 8.
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Item est accordé que toutes et chacunes personnes ecclésiastiques,

bénéficiers ou ducié de Normandie ou autre lieu quelconque du
royaume de France subjetz à nre dit filz à nous obeyssans et favo-

risans la partie de iire très cher et très amé filz le duc de Bourgoi-

gne, qui jureront garder cette présente concorde joyront paisible-

ment de leurs bénéfices ecclésiastiques estans du dit duchié de

Normandie aux lieux devant dis. (Suivent deux clauses en tout

semblables concernant les personnes ecclésiastiques de France, es

lieux sujets à Charles VI, et les Eglises, Universités, collèges de

Normandie ou autres lieux de France sujets à Henri V, à qui sont

garantis leurs droits et possessions au royaume de France.)

Les susnommés abbé, religieux et convers, chacun en particulier,

établis dans ce but, le jour de la date des présentes, devant nos amés

et féaux conseillers, maîtres Hugue de Moreuil et Jean de Voton,

commissaires à ce délégué par notre Cour de Parlement, ont prêté

le serment d'observer toutes les conditions de la paix susdite,

exigé et inséré dans toutes nos autres lettres enregistrées au Parle-

ment. Ce serment a été reçu dans la forme suivante :

« Vous jurez et promettez que à très haut et très puissant prince

Henry, roy d'Angleterre, comme à gouverneur et régent du
royaulme de France et de la chose publique d'icelluy, et a ses man-
dementz ou commandementz vous entendrez et obeyrez humble-
ment, loyaument et diligemment en toutes choses touchans et

concernans le gouvernement et règne du royaulme de France et de
ladite chose publique subjette à très haut et très excellent prince

et sire souverain seigneur Charles, roy de France. Item que incon-

tinent après le décès de nre dit souverain seigneur Charles roy de

France, et continuellement, serez loyaulx, hommes liges et vrais

subjetz dudit très haut et très puissant prince Henry, roy d'Angle-

terre et à ses hoirs perpétuellement, et icelluy comme vre souverain

seigneur et vray roy de France sans opposition, contradiction, ou
difficulté, aurez et recevrez, et a luy comme vray roy de France
obeyrez, et que jamais à nul autre comme à roy ou régent de France
n'obeyrez sinon à nre dit souverain seigneur Charles, roy de France

et audit très haut et très puissant prince Henry, roy d'Angleterre, et

à ses hoirs.

Item que vous ne serez en ayde, conseil ou consentement que
ledit très haut et très puissant prince Henry, roy d'Angleterre,

perde la vie ou membre ou soit pris de mauvaise prinse ou machi-
née ; Vous l'empescherez en tant comme vous pourrez et par vous-
mesme, par messager ou lettres luy ferez a sçavoir le plus tost que
faire le pourrez ; ou qu'il souffre dommage en ses personnes, estât,

honneur ou chose quelconque que vous sçaurez ou connoistrez

estre contre luy pensée ou machinée. Et généralement vous jurez

que sans dol, fraude ou malengin vous garderez et observerez et

ferez garder et observer toutes les choses, poinz et articles contenuz
es lettres et appointemenz de la paix finale, faite, accordée et jurée

entre nostre dit souverain seigneur Charles, ro}' de France, et le dit

très haut et très puissant prince Henry, roy d'Angleterre, sans



404 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

jamais en jugement ne dehors, directement ou indirectement, pu-

bliquement ou secrettement, par quelconque couleur ou voye que

ce soit ou puist estre, venir, faire ou consentir estre fait au contre

des choses, articles ou poins dessusditz ou d'aucun d'iceux mais en

toutes manières et voyes possibles tant de fait comme de droit

résisterez à tous ceux qui voudront ou altempteront, ou s'efforceront

de faire venir ou attempter à l'encontre des choses, articles ou poins

dessusditz ou d'aucun d'iceux ».

Donné cet extrait à Paris en notre Parlement l'an du Seigneur

1420, de notre règne le 41'^.

Henri le Boullenger devait ctre mort à cette époque ; nous

ne trouvons pas son nom sur cette pièce honteuse et inévi-

table '. Il est relaté au Nécrologe le V des Calendes d'octobre,

et fut enterré dans le cloître devant l'escalier du dortoir ^,

Henri le Boullenger rattache Saint-Victor au grand mou-
vement d'idées ou... d'atVaires de l'Université de Paris au

xv^ siècle. Pendant que Pierre d'Ailly renouvelle le mysticisme

des vieux Victorins, il semble se piquer de littérature comme
Nicolas de Clamanges. Il s'était essayé à imiter son ancêtre,

Adam. Parmi les proses qu'il composa, une au moins entra

dans le répertoire victorin. C'est elle qui se chantait le jour

de l'octave de la Saint-Jean-Baptiste ^

Precursoris et baptiste...

Il avait été remplacé dans la direction de l'école victorine

par Jean Lamasse, un fervent de la bibliothèque, qui,

' Charles VII, rentré en possession du trône de ses pères, ne tint pas rigueur à

ses sujets pour ce serment imposé par la force des armes. Nous avons des lettres

d'amnistie générale accordées aux gens d'Eglise et aux bourgeois de Paris pour

leur manque d'obéissance et de féauté pendant l'occupation anglaise, avec confir-

mation des bénéfices conférés par les collateurs ordinaires. N'étaient exceptés de

cette mesure que les bénéfices conférés par le roi d'Angleterre (i'' décembre

1437) (Arch. nat. L. 889, n" 16).

2 Voici son épitaphe : j Hic iacet fr. Henricus Pistoris prior huius ecdesie et

doctor in theologia. Orate pro eo. »

•* On la trouve notée au Ms. lat. i4 4';2 de la B. N. avec ce titre : « In octava

Sci Joai'iis baptiste. Autor henricus pistoris religiosus S. V. Prosa. « On se sou-

vient que tout récemment (1396) l'abbé Pierre le Duc avait augmenté la solen-

nité du culte de saint Jean-Baptiste.

Jean de Thoulouse attribue également à Henri le Boullenger la prose Athleta Se-

haslianus composée à l'occasion du développement du culte du saint protecteur

contre la peste au xiv" siècle ; mais cette attribution est fort contestable, la

prose en question se trouvant indiquée dans l'Ordinaire, écrit dans la première

moitié du xiv<^ siècle (B. N, Ms. lat. 14455, f° 89).
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dès 1417, sur la garde de plusieurs volumes achetés par

lui des héritiers d'un maître Germain de Rungis, se qualifiait

d'écolâlre de Saint-Victor. Malgré la misère des temps, sans

doute à cause des bonnes occasions qui se présentaient, il

acheta pour des sommes relativement considérables divers

volumes qui tous reçurent, selon l'usage de tout bon biblio-

phile, la mention du nom de l'acheteur, le plus souvent de

celui du vendeur, de la date et du prix d'achat '.

Or, de telles préoccupations à une pareille heure font

honneur à l'abbaye victorine.

Henri V d'Angleterre ne put ceindre la couronne de France,

car il mourut avant Charles VI, lequel d'ailleurs ne tarda pas

à le suivre au tombeau. Le dauphin Charles fut proclamée

Poitiers, sous le nom de Charles VII.

Il y avait déjà 23 ans que Geoffroi Pellegay gouvernait son

m.onastère. Arrivé à la vieillesse, brisé d'infirmités, il crut le

moment venu pour déposer le fardeau de la charge pastorale.

En présence du chapitre convoqué le 3i mars 1422, il fit

connaître à nouveau qu'il avait envoyé des mandataires au

Pape Martin V pour lui offrir sa démission. En même temps

il déclarait que le souverain Pontife, ratifiant son propre choix

et celui du chapitre, avait l'intention de lui nommer pour

successeur le frère André Barré. Celui-ci fut donc prié de

prêter le serment imposé par l'usage aux abbés victorins. Ce
qu'il fit effectivement et de son bon gré, en mettant sa main

sur sa poitrine -.

Nous n'avons plus les bulles de provision du nouvel abbé ;

mais nous possédons une induit de Martin V lui accordant la

faculté de se présenter devant n'importe quel évêque en

communion avec le Saint-Siège, pour recevoir la bénédiction

abbatiale, sans doute parce que le siège de Paris était vacant.

Le Pape réservait d'ailleurs le droit des évêques de Paris, et

envoyait le texte du serment à prêter par les bénéficiers.

André Barré y est dit « placé à la tête de l'abbaye de Saint-

Victor par l'autorité apostolique, les cardinaux consultés ».

' On retrouve encore beaucoup de ces volumes dans le fonds de Saint-Victor

soit à la Biblio'.héque Nationale, soit à la Mazarine, soit à l'Arsenal. E.\emple :

B. N. 14412 et 14 276.

Bib. Mazar. n*"* 290, 921.

Bib. Ars. n-s 131,453, 5^6 ;
1"^ 34-81, 534; f"^ 27-88, 754; fo 243.

^
J. de Th. ad an. 1422 et Arch. nat. L. 889, n" 13.
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La taxe perçue par la cour de Rome pour l'expe'dition des

bulles monta à 360 écus d'or, qui furent avancés par Jean

Vivien, sur la caution de maître Gille le Veau, clerc de la

Chambre des comptes de Paris, « demeurant entre le Palais

et le cloître Notre-Dame. »

Quant à Geoffroi Pellegay, après avoir transmis au Saint-

Siège sa démission par le même Jean Vivien, son procureur,

il obtint un bref du Pape Martin V, déle'guant l'official de

Paris pour lui faire assigner une pension convenable sur les

revenus de l'abbaye.

* Afin donc qu'il n'eût pas à mendier pour soutenir sa

vieillesse chancelante », lu chapitre lui abandonna la jouis-

sance de la moitié de la maison de Jean Pastourel, s'engagea

à pourvoir abondamment à son entretien, à son service,

chauffage, éclairage, etc., et à ses frais de réception ; à laisser

toujours à ses côtés un des chanoines pour lui tenir compa-

gnie, célébrer la messe en sa présence, et réciter avec lui ses

heures. 11 conservait sa voix à la Chambre des anciens, etc.

Cet arrangement fut conclu en présence d'un notaire et de

nombreux témoins^ dont faisait partie maître Gille le Veau,

et ratifié par seize Victorins présents et composant le cha-

pitre. Leur nombre, on le voit, était considérablement réduit.

Et parmi eux encore figurent deux prieurs forains.

La mort avait fait des ravages ; les postulants ne se pré-

sentaient pas pour remplacer les disparus, et nos chanoines,

appauvris par les guerres, incertains du lendemain, se mon-
traient peu disposés à les accueillir.
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Après la guerre tle Cent ans.

.'abbé André Barré. — La Pucelle. — Le traité d'Arras. — Calamités pu-

bliques. — Le chroniqueur Guillaume Tuisselet. — Les cloches. — Epigraphie

victorine. — L'évêque Guillaume Chartier. — L'abbé Jean Lamasse. — Répa-

rations à l'abbaye. — La procession des reliques. — L'état moral et intellectuel

de l'abbaye d'après les Satires du fr. André Huays. — La bibliothèque. —
Relations avec Louis XL — Un prieuré victorin fondé par Dunois à Château-

dun. — La manualité des bénéfices de l'abbaye.

André Barré, nous apprend Tuisselet, était originaire de

/illiers-le-Bel. Lui aussi dut passer sur les fourches caudines,

:t prêter le serment de fidélité à l'Anglais. A cette condition,

Bedford lui fit délivrer, au mois d'octobre 1423, des lettres

le confirmation et de sauvegarde pour toutes les possessions

ie l'abbaye. A chaque nouvelle alerte pour la puissance d'Al-

)ion, on exigera des gens d'Eglise le renouvellement de ce

serment de vilenie.

Un autre souci incombait désormais aux abbés victorins.

Fenant leur provision de la cour de Rome, ils étaient soumis

i l'obligation de la visite ad limina tous les deux ans, obliga-

:ion qui consistait surtout dans l'acquittement d'une taxe

îssez considérable à la Chambre apostolique. Nous avons en

îffet un certificat délivré par Benoît de Guidalotti, clerc de la

Chambre apostolique, suppléant le chambrier François, ar-

:hevêque de Narbonne, pour constater que l'abbé de Saint-

Victor a accompli par procuration donnée à Gervais Gignot,

trésorier de la collégiale de Toussaints à Mortagne, au dio-

cèse de Séez, sa visite ad limina pour une période de six

années... « mais ledit procureur n'a rien offertà la Chambre »•

(5 nov. 1424).
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Quelques bienfaiteurs viennent en aide pour supporter ces

charges nouvelles : Guillaume de la Marche, fondateur du

collège de ce nom, enterré dans l'église de Saint-Victor, en

la chapelle des Apôtres '
; le Genevois Jean de Bronhiac,

ancien chambrier de l'antipape Clément VII, créé par lui car-

dinal de Sainte-Anastasie, puis soumis sincèrement à Mar-

tin V après le concile de Constance ; Jean de Crépone, un des

juristes qui eurent la parole en ce dernier concile, et qui

légua à Saint-Victor un magnifique manuscrit enluminé du

Décret de Gratien^ à condition qu'il ne serait ni aliéné, ni

prêté au dehors -. Joignons à ces noms celui de son prieur

Nicolas Pointel, dont la famille enrichit considérablement

le trésor de l'église, et fit peindre la chapelle de Saint-Tho-

mas Becket.

D'autre part, l'Université^ par lettres patentes scellées du
grand sceau, reconnut de nouveau les Victorins « comme ses

bons et légitimes écoliers en diverses facultés » (mardi après

la Sainte-Luce, 1428) ^

L'horizon politique se fait moins sombre. Jeanne d'Arc ar-

rive de Domrémy pour réveiller, au nom du ciel, l'âme de la

patrie. Les Anglais et les Bourguignons sentent que désor-

mais ils ont à compter avec l'épée de Charles, surtout avec

l'épée de Dieu. L'année 1429 vit se dérouler cette épopée

prestigieuse : le siège d'Orléans et le sacre de Reims. Deux
ans après, hélas! s'allumait le bûcher de Rouen.

Les contemporains de Saint-Victor ont recueilli de témoins

oculaires quelques détails de cette histoire merveilleuse de la

Pucelle, et leurs notes, transcrites et mises à jour par Nicaise

Delorme, ont été utilisées par les historiens postérieurs '.

' Voici son épitaphe, telle que la donnait Tuisselet ;

Conditur hoc tumulo Guillelnius cui dédit olini

Marchia cognomen ac génitale solum,

Actor causarum celebris, fidus, plus, xquus,

Omnibus oppressis dulce patrocinium.

Pupilles, viduîs, et cunctos pavit egenos.

Lumen erat miseris, tuta... suum.

Senos xJe sua cum preceptore docendos

Instituit. Cceli sit tibi porta patens.

' Bib. Mazar. Ms. 1290.

' Arch. nat. L. 889, n° 9.

* Cf. B. N. Ms. l.at. 14665, f" 5. — Le même manuscrit donne au f» 73 le
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Il y avait d'ailleurs à l'abbaye en ces années un transcrip-

eur infatigable, le sous-prieur Etienne de la Salle, qui copia

le sa main en trois mois les trois premiers volumes de la Fie

le Jésus-Christ de Ludolphe le Chartreux, travail qu'il con-

inua patiemment les années suivantes en l'accompagnant, à

î fin de chaque livre, devers pieux dont voici un échantillon

|ui prouve que la littérature du prieur n'était pas à la hauteur

le sa piété :

Finem materie tu suscipe, Nate Marie,

Celi regina, tuque soli Domina,
Oro, tuum Filiura fac michi propitium.

Agmina Sanctorum, precor, excusate peractum

Omnem delïectum, poscendo quod est bene rectum

Semper perficere, grates Dominoque referre,

Post mortem requiem, seu sine fine diem.

Le 17 juillet 1429, mourait à Lyon une des grandes lu-

lières de cette époque d'orages, Jean Gerson, qui avait été

emander à un exil volontaire l'oubli des haines et des dis-

ardes civiles. Le registre du fr. Jacques Mauduit constate

ue l'abbaye perçut régulièrement l'annate de sa prébende

acante à Notre-Dame.

Enfin, au mois d'août 1432, mourut à 64 ans Geoffroi

ellegay. On lui donna une sépulture honorable dans la partie

îuche de l'église, celle qui plus tard fut appelée de Montho-
m. On lisait sur sa tombe ces deux vers éloquents :

Cum tumulum cernis, cur non mortalia spernis ?

Tali namque domo clauditur omnis homo...

Une pareille épitaphe eût suffi. Les Victorins y joignirent

ae autre inscription dont on peutlire an GalliaChristiana

ibondante phraséologie '.

Paris n'avait pas encore fait sa soumission au roi légitime,

ors de la conférence tenue à Corbeil, sur l'initiative du légat

)ostolique Nicolas Albergati, plusieurs des prélats du parti

3cès de Rouen, et, au f" 350, le procès de réhabilitation; et une note au

571 nous apprend que le Manuscrit fut copié sur l'ordre du fr. Jean Potin.

' Gall. Christ. VU, col. 683. — Necrol. V Id. Aug. et XVIII Cal. Junii. —
)us y apprenons tous les avantages que l'abbaye a retirés de son gouverne-

:nt. Il y est dit entre autres qu'il fit faire le tabernacle d'argent où reposait la

inte Eucharistie, un beau calice orné d^imai^es, des courtines de quatre couleurs

d'autres « aux fleurs de lys ». On lui devait également l'aigle du choeur.
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de Charles VII reçurent l'hospitalité à Saint-Guénaud, dont

le fr. Pierre Boucher était alors prieur. Jean de Thoulouse

attribue à leurs bons offices l'immunité dont bénéficia

l'abbaye dans l'assaut du 7 mai 1433, où les troupes fran-

çaises firent beaucoup de dégâts dans le faubourg Saint-

Marceau.

L'année 1435 amenait de meilleurs jours avec le traité

d'Arras. Bientôt la capitale, fatiguée de la tyrannie anglaise,

se rendait d'elle-même à Charles VII, et le Parlement re-

constitué promettait une fidélité qui ferait oublier les an-

ciennes défaillances. La triste Isabeau de Bavière ne vit pas

cette ère nouvelle. Elle était morte en 1435, au milieu du

mépris général, et l'abbé de Sainte-Geneviève avait conduit

par la Seine, comme à la dérobée, sa dépouille solitaire au

sépulcre de Saint-Denis.

C'était une ère vraiment nouvelle qui commençait. Elle fut

marquée dans l'histoire de notre abbaye par une confirmation

générale de ses privilèges, donnée le plus opportunément par

le concile de Bàle, non encore schismatique, le 20 juin 1435 '.

Guillaume Tuisselet a noté en vers, surtout par les petits

<:ôtés, les événements de cette année mémorable.

Anno milleno C quater X ter, simul V qua
Victoris pinus moritur, spectabilis arbor ^.

Octobri mense festo Marci quoque Pape
Cunctis mirandus turbo subito fuit ortus

Q.ui mundo fecit quam plurima damna.
Postea ni.K nimia ruit, adsunt frigora dira

Que cepere die prima vel circa decembris
Et perdurarunt rigide pertres quasi menses,
Nix in Scholastica perfandi cepit in.undam.
Parisius Galli Pascha post ingrediuntur '.

Les vingt dernières années de guerre avaient laissé la trace

de profonds ravages. A la faveur de l'anarchie, des voisins peu

scrupuleux avaient parfois essayé de réparer leurs pertes

au profit de l'abbaye. C'est ce qui motiva des lettres capitu-

laires délivrées le i" mars 1437, donnant au fr. André

' B. N. M. lat. 14672, no 76.

' Il s'agit d'un pin superbe, ornant l'enclos de l'abbaye et déraciné cette année

par une tempête.

" B. N. Ms. lat. 146S7, f" 440.
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Moyneau procuration générale, valable devant toutes juridic-

tions, pour se faire remettre en possession de tous les biens

et droits afFérents à la terre du Jard '.

On comprend cette mesure quand on sait que Paris était

encore en proie à la famine et à la peste. Deux victimes du

fléau furent la princesse Marie de France et l'évêque de

Paris, Jacques du Châtelier, « créature du parti anglais, qui

avait toutes ses sympathies, homme orgueilleux, alors fort

humilié », nous dit le journal anonyme auquel Jean de Thou-

louse a fait de nombreux emprunts.

Nouvel objet de terreur : les loups firent irruption dans la

capitale, et l'on dut organiser des battues aux environs pour

se débarrasser des fauves. Les chasseurs recevaient 20 sous

par prise, en plus du produit 'des cotisations populaires. Nos

chanoines tremblaient dans leur faubourg désert et dévasté.

La porte Saint-Victor était close depuis 18 ans.

De telles calamités donnaient une actualité nouvelle au

culte de Saint-Sébastien, qui avait son centre à l'abbaye, où

se vénéraient des reliques du saint martyr et un autel érigé

sous son vocable et enrichi par les évêques de Paris de nom-
breuses indulgences -. Le 20 janvier i^36, nous racontent

les mémoires de Tuisselet, témoin oculaire, il y eut à Saint-

Victor une grande affluence du peuple parisien. A cette occa-

sion, l'abbé avait jugé à propos d'envoyer en ville prendre au

trésor de l'abbaye (mis en sûreté iiitra muros) une relique de

Saint-Victor, celle donnée par le prieur de Saint-Martin-des-

Champs, pour l'exposer à la vénération des pèlerins. Le cha-

noine chargé de cette mission rapporta bien le reliquaire,

mais s'aperçut trop tard qu'il avait perdu la relique en chemin.

D'où grand chagrin au monastère. Vaines recherches sur la

route boueuse et très fréquentée suivie par le porteur. Enfin,

comme par miracle, un groupe de chanoines, partis à la dé-

couverte, retrouva la relique, bien reconnaissable, quoique

souillée de boue, dans une ornière de la porte Bordet. Le

lendemain de cette heureuse recouvrance fut un jour de fête

carillonnée, avec procession solennelle en l'honneur du saint

martyr.

Il est heureux que Jean de Thoulouse ait pris la peine de

1
J. de Th. ad an. 1437.

* .\rch. nat. L. 889, n" 7.
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transcrire la plus grande partie des notes de Guillaume Tuis-

selet, dont le manuscrit original a disparu '. Guillaume

Tuisselet, déjà lorsqu'il était prieur d'Athis, puis quand il

devint sous-prieur de l'abbaye, en 1439, après la mort du

copiste émérite Etienne de la Salle, avait cette m.anie, pré-

cieuse pour la postérité, de recueillir au hasard les documents

historiques qui lui passaient sous la main. C'est ainsi que,

lors d'un voyage à Marseille en 1440, il y transcrivit bon

nombre de pièces et privilèges de la célèbre abbaye monas-

tique de Saint-Victor '.

II formera ensuite un recueil, plus tard complété par l'abbé

Nicaise Delorme et qu'on pourrait appeler le recueil de l'épi-

graphie victorine. Nous aurons à en reparler tout à l'heure.

Puis il dressa une liste complète des chanoines victorins de

i3i3 à 1452 '. Tuisselet avait déplus recueilli un certain

nombre de lettres et de documents concernant la prise de

Constantinople par les Turcs en 1453.

Mais l'ouvrage qui nous intéresse davantage, et par lequel

il continua la tradition historiographique de Jean de Paris et

de son contemporain, un autre chroniqueur anonyme vic-

torin que nous avons déjà eu l'occasion de citer, ce sont des

mémoires qui embrassent cinq années, de 1447 à 1452.

Guillaume Tuisselet était originaire de Nemours. Il mourut

vers 1456, à l'âge de 53 ans, après avoir exercé successive-

ment les charges de prieur d'Athis, de sous-prieur, de pré-

bendier, d'aumônier et de prieur de l'abbaye *.

Une dizaine d'années après lui, le prieur Jean Berthe ré-

digea quelques notes, utilisées depuis par le P. Picard. Puis

vint à point Pierre Boucher, pour nous fournir des détails

' B. N. Ms. lat. 14376, fo 278 et 14687, {"' 224 et 440.

- Cf. B. N. Ms. lat. 14295 (sur la garde).

^ Cette liste fut mise à jour par l'abbé Nicaise Delorme, dans le manuscrit

même de Tuisselet, appelé Livre abbatial. Charles de Mailly, alors prieur de

Saint-Donnin, la recopia et la compléta jusqu'en 1554, par ordre de l'abbé Bor-

dier. Diverses mains la continuèrent après lui, entre autres celle de Jean de

Thoulouse que nous reconnaissons du 14 déc. 1623 au 15 sept. 1652. Le texte

s'arrête à 1663 (Bib. Ars. .Ms. 794, f°s 53 et suiv.) — Jean de Thoulouse fit de

ce catalogue une nouvelle rédaction en mettant h profit ses recherches person-

nelles. Ce catalogue, dont l'importance n'échappera à personne, a été mené jus-

qu'à la Révolution (B. N. Ms. lat. 14686^
* Il ne figure pas au Nécrologe. Peut-être, dit Jean de Th , son nom a-t-il été

gratté par inadvertance avec quelque anniversaire supprimé.
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très circonstanciés sur les réformes épineuses des ^dernières

années du xv' siècle.

Plus tard, d'autres écriront quasi au [jour le jour toute la

chronique des xvi' etxvn« siècles, tels Driart, Grin, le convers

Baudequin ou Godequin, Ch. de Mailly, Pierre d'Albiac,

Cotin, Picard, pour arriver jusqu'à Jean de Thoulouse, qui,

par boniieur, a recueilli dans ses annales les données de tous

ces historiographes avant que les manuscrits de plusieurs

d'entre eux viennent à disparaître. Viennent après lui Gour-

reau, Gourdan, Dorât, jusqu'à une époque avancée du

xvni' siècle. Il n'échappera à personne qu'il y a là une série

de documents de quelque intérêt et qui fournirait matière à

une étude utile sur l'historiographie victorine.

Nos Victorins ne s'étaient pas contentés d'écrire leurs

annales dans les parchemins de leur bibliothèque. On vit se

produire à l'abbaye, dans le cours des xin'=, xiv= et xv^ siècles,

toute une floraison de poésie lapidaire. C'est là encore du

document historique. Dalles funéraires peu à peu oblitérées

sous les pas dans le cloître, l'église, les chapelles ou le cha-

pitre ; inscriptions commémoratives gravées sur la robe de

bronze des cloches ; sentences morales, conseils ascétiques

(souvent meilleurs au fond que leur vêtement littéraire),

sculptés ou peints sur les murailles '.

En 1442, écrit encore Tuisselet, qui nous a conservé toutes

ces miettes savoureuses, il y avait au clocher quatre cloches :

deux grosses au nord, vers Paris, en face de Saint-Nicolas du

Chardonnet, l'une portant ces simples mots :

Saiictus Victor ;

l'autre : Gui ^ me fist faire — Sancta

Maria.

* On retrouve toutes ces inscriptions éparses dans l'oeuvre de Jean de Thou-

louse, et un grand nombre d'épitaphes dans des compilations comme le Gallia

Christiana. Beaucoup d'entre elles avaient certainement disparu au xvii= siècle.

Mais dès le xiii= siècle les Victorins avaient pris la peine de les transcrire. Nous

en avons en effet un premier recueil de cette époque (Bib. Mazar. Ms. 778, f°s 145

et suiv.). L'abbé Nicaise Delorme forma au xv» siècle un recueil épigraphique et

poétique plus complet que nous avons encore (Bib. Nat. Ms. lat. 15058, f°s 147

à 160).

" L'abbé Gui de Rebez(i 305-1 311).
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Deux plus petites regardaient le dortoir, l'une avec sa mar-
que d'origine :

Abbas Bcrnardtis ' me fecit fieri — Lan
MCCCLXIV Jehan Jouvente me fisi.

L'autre, de moindre poids, et re'putéefort ancienne, n'avait

aucune inscription

Il y avait en outre dans le côté du cloître attenant à la fon-

taine et au réfectoire, une autre petite cloche à l'usage du
prieur, avec cette inscription engageante :

Est mea vox dulcis quia gaudia nnntlo mestis.

Finiiis lioris, non canins dulcior oris.

Sur la cloche du dortoir on lisait :

Non sii vobis vanum mane surgerc ante lucem, quia promisit Diius

coronam vigilaniibus '^.

Les épitaphes rapportées dans les recueils sont nom-
breuses, le plus souvent d'auteurs inconnus et de mérite litté-

raire médiocre. On lisait celle-ci sur la tombe d'un Victo-

rin :

Grates, plasmator, reddo tibi, mique Redemptor,

Vanis innumeris ac periclis nimiis

Istius raundi liber animoque securus

Linquendo solo quod dédit esse suum,

Largam, Christe, tuam supplex poscens pietatem,

Egre perpetuam des anime requiem,

Reddendo stolam post iudicium geminatam.

Mater sancta Dei pia, memorare mei.

Victor patrone, pater Augustine, simulque

Sancti, vobiscum iungite me miserum.

Et partout où pouvait s'arrêter le regard, de graves sen-

tences accentuaient encore cette iunèbre éloquence des

tombes. Divine esthétique des anciens cloîtres où tout parlait

à leurs habitants et de la fragilité de la vie présente et des

éternelles espérances de la vie qui ne doit pas finir :

Mortis vel vite brevis est vox : Ite. Venite.

Dicetur reprobis : Ite — Venite : probis.

' L'abbé Bernard de Mtzo (i 350-1 567).

2 B. N. Ms. lat. 15 058, {" 158 V"-
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Tout auprès, un utile avis :

Si Loth, si Samsonem, si David, si Salomonem
Femina deiecit, quis modo tutus erit.

Non patitur ludum fama, fides, oculus.

Plus loin :

Scire loqui decus est, decus estscire tacere.

Hec duo qui poterit scire securus erit.

Auprès d'une statue de la Vierge :

Virginis intacte cum veneris ante figuram,

Pretereundo cave ne sileatur Ave '.

L'abbé lui-même lisait chaque jour cette austère leçon

sculptée sur sa chaire :

Exerit aura levis, ne fidas, lilia famé.

Corporeas vires exerit aura levis.

Relia sunt anime facundia, sensus, honores.

Quid certas ad opes? retia sunt anime.

Prêter amare Deum tibi nil applaudit in orbe :

Omnia pretereunt prêter amare Deum.

Et cette affirmation de l'expérience pour prévenir certaines

lassitudes inévitables de la vie claustrale :

Claustrum nolenti mors est, sed vita volenti.

Per claustri sedem celi mercaberis edem.

Puis, en manière de conclusion :

Cum fex, cum limus, cum terra vilissima simus,

Unde superbimus? ad terram terra redimus.

Au bas d'une peinture sur bois représentant les chanoines

occupés au travail dans le cloître, on avait fixé une bande de

parchemin, encore visible en lûb-, où se lisait un poème
antérieur à Tuisselet, d'ensemble assez médiocre et dont nous

détacherons encore quelques vers à cause de la profondeur de

la pensée et de la justesse de l'expression :

' B. N. Ms. lai. 1505S, 1" 147 à 160.
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Et cur non carum foret illud, cur vel amarum
Per quod adunantur fratres et amore ligantur

;

Pax ubi, fraterna quies, et dona superna,

Denique secura spes de mercede futura ?

Omnis in hoc mundo confidens est velutarundo,
Queni ventus iactat flnmenque simul labefactat.

Nec bene letatur cui lîendi causa paratur.

Nec stat securus qui nutat mox ruiturus.

Sic dare vita statum nulli valet ista beatum,
Cum sit inequalis, nunc lucida, nunc pluvialis.

Quam si lorte daret, mors tune annichilaret...

De telles protestations étaient sincères. Elles avaient toute

leur actualité au sortir des transes de la guerre de Cent-Ans.

Saint-Victor vivait toujours des traditions ascétiques de

Hugue et de Richard, surtout de Godefroid, à l'heure où
s'épanouissait la grande école mystique des Pays-Bas, qui

procède d'eux en droite ligne. Nous savons en tout cas qu'on

s'y intéressa aux sublimes rêveries de Ruysbroeck et aux con-

troverses dont ses ouvrages furent l'objet entre Gerson et les

disciples du solitaire de la forêt de Soignes. Nous avons encore

un manuscrit provenant de Groenendael^ acheté par Jean La-

masse, et contenant les Xoces spirituelles avec le Depcrfectinne

Jilioriim Dei, et les lettres de Gerson, avec la réponse de

Jean de Schœnhoven '.

Au milieu des passes difficiles de cette époque de ruines,

nos \'ictorins apprécièrent fort un legs de Gille le \'eau, bour-

geois de Paris, maître des Comptes du duc de Bourgogne,

qui,

pour la bonne et grande amitié, affection et dévotion que depuis

longtemps il a toujours eu et encore a à l'églize et aux religieux

abbé et convent de Monseigneur Saint-Victor lez Paris,

leur donne un hôtel avec cour et jardin,

assiz en la ville Sainct-Marcel lez Paris en la rue de Bièvre,

à condition d'avoir participation de leurs prières et son

anniversaire solennel célébré par eux (4 avril 1444)
*.

' Bib. Mazar. Ms. 921.

'
J. de Th. ad an. Cette donation fut établie par lettres d'Ambroise de Lort,

baron d'Ivry, prévôt de Paris, qui, trois ans auparavant, avait condamné le pré-
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Un événement un peu saillant vint rompre la monotonie

de la vie ordinaire, dans les dernières années de l'abbatiat

d'André Barré : il s'agit de l'élection de Guillaume Chartier

à l'évêché de Paris, et de sa consécration dans l'église de

l'abbaye. Guillaume Tuisselet, alors prébendier, fut admirable-

ment placé pour recueillir les détails de l'une et de l'autre,

car il se trouvait chargé du service relevant du canonicat de

Saint-Victor dans l'église métropolitaine, la semaine précisé-

ment où, en vertu de la Pragmatique de Bourges S le chapitre

procéda à l'élection du successeur de Denis des Moulins.

L'élection commença le i" dimanche de l'Avent 1447, de

grand matin, les chanoines ayant entendu au préalable la

messe de l'archidiacre de Josas, qui devait présider leurs déli-

bérations. Le Ft'«/ Crt'^/o/- solennellement chanté, ils s'étaient

rendus processionnellement dans la salle capitulaire. Le nom
de Guillaume Chartier réunit tous les suffrages.

C'était le frère aîné du poète Alain Chartier, secrétaire des

rois Charles VI et Charles VIL Instruit à Paris aux frais de

ce dernier monarque, il avait paru dans la suite avec honneur

dans une chaire de l'Université de Poitiers. 11 avait d'ailleurs

marché d'un pas rapide sur le chemin des honneurs. Pourvu

de la paroisse Saint-Lambert, près de Saumur, puis archidiacre

de Gand au diocèse de Tournai, chanoine et chancelier de

Paris, admis au conseil du roi, le nouvel élu hésitait à monter
sur le siège épiscopal auquel l'appelaient les suffrages de ses

pairs. Pour vaincre sa résistance, il ne fallut rien moins que

de très instantes prières.

J'étais au maître autel avec les ministres, poursuit Tuisselet. Je

venais d'entonner le Gloria in excelsis, que le chœur avait continué

avec accompagnement d'orgues, à cause de la solennité de Saint-

Nicolas. Tout à coup le peuple se précipita en criant au milieu de

la basilique, et de ses acclamations couvrit la voix des chantres et

vôt des marchands et les échevins de Paris à payer aux Victorins le cens qui

leur était dû sur le Parloir aux bourgeois [Mém. de la Soc. Je VHist. de Paris,

XXII, p. 60).

Gille le Veau vécut encore une dizaine d'années. Il est consigné au Nécrologe

le 3 des Calendes d'avril avec la qualification d'ancien conseiller du roi en sa

Cour des Comptes.

' Le Pape Martin V avait pourvu de l'évêché de Paris Antoine Crespin, qui ne

prit jamais possession, et fut transféré à l'évcché de Laon en mars 1449. C'est

seulement à partir de cette date que la Cour romaine reconnut l'élection de

Guillaume Chartier.

HISTOIRE DE l'abbaye DE SAINT-VICTOR lî
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celle de l'orgue. Voyant des gens courir tout efiarés vers le grand

autel, je me retournai vers le chœur avec les ministres, et j'aperçus

tout au fond les chanoines qui entraînaient l'élu de notre côté. Ils

le firent monter au côté gauche de l'autel, moi me tenant debout

au côté droit ; et ils entonnèrent le Te Dciim, qui d'ailleurs fut

chanté pitoyablement à cause de leur joie très grande. Heureuse-

ment que les orgues soutenaient et renforçaient la voix des chan-

tres. Après le verset et l'oraison, l'élu fut conduit au trône épiscopal,

pendant qu'un certain gentilhomme, maître en théologie, montait

à l'ambon où se chante l'Evangile aux bonnes iêtes, et proclamait

l'élection canonique du seigneur Guillaume Chartier, chanoine de

cette église, à l'évêché de Paris.

Après quoi le chantre s'approcha de moi pour m'apporter de nou-

veau l'intonation du Gloria in excclsis, qui avait été interrompu

par le tumulte. Et nous achevâmes sans autre incident la célébration

de la messe de saint Nicolas, rapidement toutefois, car l'heure était

avancée '.

C'est le même témoin oculaire qui raconte comment, après

plus de six mois einployés à faire agréer son élection par le

roi et son métropolitain de Sens, Guillaume Chartier fit aviser

à l'improviste l'abbé de Saint-Victor qu'il se disposât à le

recevoir, son intention étant de passer la nuit à l'abbaye, et

d'y recevoir le lendemain la consécration épiscopale. Dans la

soirée du samedi précédant l'octave de Saint-Victor, l'élu s'en

vint donc avec une suite nombreuse de bourgeois et de

gentilshommes parisiens. Il fut reçu en grande pompe par

tous les frères assemblés à la porte de l'église, y fit ses dévo-

tions et congédia aussitôt son illustre compagnie. Puis il se

retira dans la chambre qui lui avait été préparée et s'y tint

jusqu'au lendemain avec quelques intimes, dans le silence et

le jeûne.

Les Victorins avaient achevé tout leur office de grand matin,

et vers huit heures on put commencer la cérémonie du sacre,

les chanoines de Notre-Dame occupant un côté du chœur, et

ceux de l'abbaye l'autre côté, comme c'était l'usage pour la

fête de Saint-Victor. Le prélat consécrateur fut l'évêque de
Laon, assisté des évêques de Noyon et d'Albi.

A l'issue de la messe, un repas fut servi dans l'appartement

de l'abbé aux nombreux prélats et autres personnages invités,

pendant que les frères occupaient leur réfectoire où rien ne

fut changé.

' B. N. Ms. lat. 14687, f° 224, v».
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Ayant pris congé de ses nobles hôtes, le nouvel évêque

voulut demeurer huit jours encore à l'abbaye, où il reçut de

nombreuses visites. Le samedi suivant, il descendit au réfec-

toire et partagea le repas des bons chanoines, auxquels il fit

ses adieux et offrit ses remerciements, leur promettant de les

aimer et de les protéger.

Le lendemain, dimanche, était en effet le jour fixé pour son

entrée solennelle à Paris. De grand matin, une foule consi-

dérable stationnait aux abords de l'abbaye. Pendant ce temps

Guillaume Chartier assistait dévotement à une messe du
Saint-Esprit, célébrée sur sa demande. Il fut solennellement

reconduit jusqu'à la grande porte par l'abbé et tout son cha-

pitre, et là, présenté à messieurs les bourgeois et citoyens de

la ville en ces termes : « Voici votre évêque »
;
puis mené en

grande pompe à Sainte-Geneviève, et de là, porté à Notre-

Dame.
André Barré n'eut guère le temps de vérifier l'efficacité des

promesses de Guillaume Chartier. Il mourut le 25 octobre

suivant :

à trois heures de l'après-midi, nous dit Tuisselet, le lendemain du
dîner de l'évêque de Paris. Cette mort nous fit beaucoup de cha-

grin, quoiqu'elle eût été bien édifiante '.

André Barré fut inhumé au côté gauche du chœur, devant

les stalles, sous une humble dalle qui portait cette ins-

cription :

Quid fuit, est, et erit cur non homo discere querit.?

Spuma fuit, fumus est, putrida fiet humus.
Hic iacct Fr. Andréas Barré quondam abbas hinus ecclesie, qui

obiit a" Dut 1448, 25 mensis Oclobris.

11 avait essayé de réagir contre la décadence déjà envahis-

sante. Il nous reste de lui deux lettres circulaires adressées

aux prieurs forains, pour leur rappeler l'obligation de se

réunir à l'abbaye le jour de la Dédicace, afin d'y rendre compte

de leur administration, et de payer leurs redevances aux di-

vers officiers -.

' « Cuius mors videtur nobis fuisse multum anxia, sed bene catholica » (B. N-
Ms. lat. 14687, {" 22-j).

\ de Th. ad an. 1444 et 1447. — Arch. nat. L. 889, n" 11.



420 HISTOIRE DE L ABBAYE DE SAINT-VICTOR

La vacance du siège ne fut pas longue. Le 26 octobre, le

chapitre, convoqué par le prieur Jean Lamasse, entendit un
discours prononcé par ledit prieur, et procéda à une première

élection qui réunit sur la tête d'un membre présent toutes

les voix moins une. D'où nécessité de recourir à une nouvelle

élection par voix de compromis, qui désigna pour abbé le

prieur Jean Lamasse. Immédiatement il fut intronisé selon

l'usage, et des lettres furent expédiées à l'évêque de Paris,

sous les sceaux du sous-prieur et du chapitre, lui notifiant la

libre élection et lui demandant la bénédiction de l'élu '. La
bénédiction eut lieu le dimanche 3 novembre, l'évêque célé-

brant pontificalement au maître autel de Notre-Dame ; et, le

lendemain, Jean Lamasse prêta spontanément le fameux ser-

ment des abbés victorins -.

Le nouvel abbé était parisien ; du moins le Nécrologe de

l'abbaye donne-t-il la qualité de civis parisiensis à son père

Thomas Lamasse, inhumé avec Olive, sa femme, et leur fille

Jeanne, dans le cloître, devant l'entrée du dortoir. Nous le

connaissons déjà comme un érudit, préoccupé, dans ces

années inquiétantes, de ne pas laisser éteindre le flambeau de

la science victorine. Il continua, comme par le passé, d'acquérir

en toute occasion des manuscrits que, pieusement il rangeait

sur les rayons de la bibliotlièque. Il serait facile de retrouver

encore ce que nous appellerions le fonds Lamasse.

Hélas ! .A.ndré Huays nous apprendra que ces doctes

ouvrages furent trop peu fréquentés par beaucoup de ses con-

frères. Disons tout de suite, à la décharge de ceux-ci, qu'eux

et leur abbé durent s'occuper incessamment d'affaires peu

faites pour favoriser un mouvement intellectuel. L'église,

comme tous les bâtiments claustraux, menaçait ruine. Des

réparations s'imposaient, et les revenus de l'abbaye ne pou-

vaient plus en couvrir les frais. Cependant

en 1448, écrit Tuisselet, nous commençâmes à refaire tout à neuf la

toiture de notre église, qui fut découverte en entier, de manière à

ne plus laisser voir que les murailles. Les bois de charpente vinrent

de Château-Thierry, et furent ouvrés dans la cour ou le cimetière

en avant de l'église. Les tuiles furent achetées près de Vaugirard.

Le principal architecte fut maître Olivier Marchant, qui avait tra-

vaillé déjà pour le roi. La dépense fut couverte par [diverses per-

' Arch. nat. L. 889, n» 12,

' Arch. nat. L. 889, n" i r^
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sonnes, et les bons amis de notre maison. Entre autres, nous reçû-

mes à titre gracieux, du roi Charles VII, par les mains de vénérable

homme Mathieu Dauxi, frère de son aumônier, 200 écus d'or pro-

venant de la recette de Tours ; 200 francs d'or furent offerts par une

bonne dame appelée Jacquelot du Pont, et sa famille. La dépense

totale s'éleva à plus de 800 livres parisis, et le travail fut terminé

vers la Saint-Remi de l'année suivante.

Cette coûteuse réparation allait permettre d'attendre une

soixantaine d'années, après lesquelles la vieille église de

Saint-Victor disparut pour faire place à un superbe monument
de style ogival fleuri, qui ne survécut à la Révolution que

pour tomber lui aussi sous la pioche des Vandales.

Presque au même moment où Charles VII prélevait cette

aumône-sur ses maigres finances, une triste nouvelle le vint

trouver à Tours où il résidait, et jeter la consternation dans le

cœur de tous les patriotes. La ville de Fougères était retombée

aux mains d'un parti anglais commandé par l'Arragonais. Ce
fait d'armes avait d'ailleurs eu lieu au mépris des traités.

Cependant

à partir du jour oii le roi de France nous eut fait don de 200 écus

d'or pour réparer l'église de Saint-Victor, bien qu'il fût très attristé

par ces mauvaises nouvelles, il reprit courage, et eut confiance plus

que jamais que, Dieu aidant, il expulserait l'Anglais et ne se laisse-

rait plus prendre à ses feintises et à ses mensonges. La suite des

événements lui donna raison.

Tuisselet traduit ici certainement les sentiments loyalistes

de ses confrères, en dépit du serment de 1420. Ils en avaient

déjà donné une preuve palpable en 1441, lorsque, malgré

leur pauvreté, ils avaient fourni leur part dans la contribution

volontaire du clergé, qui s'était engagé à recueillir la moitié

de la rançon du duc d'Orléans, l'autre moitié étant offerte par

le roi et la ville d'Orléans. Le tr. Gérard Marescot, aumônier,

a consigné en effet dans ses registres le don de 56 francs

et 8 deniers payés pour cet objet '.

Il faut dire aussi que de ce loyalisme ils subirent les con-

séquences, lorsque Tuisselet s'en fut à Lille en 1449, après

la Quasimodo, dans le but d'obtenir quelques subsides de la

cour de Bourgogne, comptant beaucoup sur la recommanda-
tion d'un ami, Gilles le Veau, Maître des Comptes du duc, et

J. de Th. ad an. 1441.
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qui, cinq ans auparavant, avait fait une fondation importante

à l'abbaj'e. Le Maître des Comptes fit au quêteur un parfait

accueil, lui donna 5o écus pour la réparation de l'église, et

fit abandon de quelques menus suffrages dont il avait retenu

la jouissance sur sa première donation.

Quant au duc de Bourgogne, écrit Tuisselet, je n'en pus obtenir

autre chose que de belles paroles.

L'aubaine n'était pas ainsi suffisante. L'abbé Lamasse avait

en effet entrepris de restaurer non seulement l'église, mais le

monastère tout entier, qui tombait en ruines par l'effet de la

vétusté autant que par le ravage des guerres. D'autre part, il

n'y avait plus lieu de compter sur les redevances des prieurés,

qui étaient eux-mêmes dans le plus pitoyable état, et pouvaient

à peine se suffire.

On songea donc à imiter d'autres églises qui avaient orga-

nisé des quêtes publiques, faisant porter de ville en ville par

les quêteurs leurs insignes reliques, pour exciter la dévotion

et, à la fois, la charité populaires.

Tout d'abord on se fit délivrer des lettres patentes de l'Uni-

versité, qui reconnaissaient l'abbaye pour un de ses membres
les plus illustres, et faisaient de son passé scientifique le plus

bel éloge. Voire même que

de nos jours encore, ses studieux chanoines se distinguent par une

science et une vertu éminentes, se livrant avec grand soin au culte

divin, et apportant leur concours au développement des sciences.

Mais nous ne pouvons sans une profonde douleur constater l'état

lamentable de ce vénérable et célèbre monastère, tout ruiné et réduit

à rien par de trop longues guerres, au point que ses ressources ne

suffisent pas au très modeste entretien des frères qui vaquent à

l'office divin, et à plus forte raison ne permettent pas d'entreprendre

les réparations les plus urgentes.

L'Université recommandait chaleureusement aux fidèles

devenir en aide à cette noble indigence. Les lettres furent

rédigées en double, et scellées du grand sceau de cire rouge,

à Saint-Mathurin, le i6 septembre 1441) '.

Il est probable que l'abbaye recueillit déjà quelques res-

sources à l'occasion d'une procession solennelle qui vint sta-

tionner dans son église le quatrième dimanche après Pâques,

' Arc. nat. L. 889, n"'* 14 et 15.
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pour remercier Dieu de la paix rendue au royaume et de la

cessation du schisme de l'antipape de Ripaille. Amédée de

Savoie venait de renoncer à ses prétentions pontificales.

Cette procession e.xcita à tel point la dévotion du peuple parisien

qu'on eût dit que la ville tout entière s'était précipitée vers notre

église '.

Ainsi en te'moigne Tuisselet, qui, grand pèlerin devant

l'Eternel, s'en allait lui-même à Rome au.x premiers jours de

novembre suivant, pour gagner l'indulgence du Jubile'.

Cette circonstance du Jubilé donna une certaine actualité à

la mesure prise cette année même par nos Victorins d'orga-

niser une compagnie de quêteurs, munis de la recommanda-
tion de l'Université, et chargés de porter les principales re-

liques de leur église et de recueillir les aumônes des dévots.

Nous ne connaissons pas l'itinéraire de cette première expé-

dition pieuse; mais Tuisselet s'est chargé de nous dire sa

pensée sur le résultat :

Cette tournée (circa) amena un bien mince profit. Il eût été pré-

férable que les reliques ne fussent jamais sorties, et que nous nous
fussions contentés de notre pauvreté sainte et immaculéee !

Cependant, grâce à quelques libéralités fort opportunes, on

put faire face aux nécessités les plus urgentes. Les 200 écus

offerts par Charles VII, ainsi qu'une nouvelle aumône royale

de 5o écus servirent en grande partie à remettre en état le

chapitre et le réfectoire ^ Les parents du fr. André Huays,

l'année où celui-ci fit son noviciat, donnèrent 3o écus d'or

pour réparer les vitraux de l'église. Enfin un arrêt du Parle-

ment du 5 janvier 1450 vint à propos faire rentrer Saint-Vic-

' « In tanta muhitudine, dit ailleurs Tuisselet, quod domus nostra nequibat

eos capere ».

Cependant la porte Saint-Victor restait fermée depuis plus de 36 ans. Elle ne

fut ouverte que l'année suivante, 1450, le jour même de la fête patronale de l'ab-

baye, pour livrer passage à une foule enthousiaste. Rarement la fête fut aussi

solennelle. Le patriarche d'Alexandrie, évêque de Poitiers, Jouvenel des Ursins,

présidait, assisté des archevêques de Narbonne et de Bourges, des-évêques de

Paris, d'Auxerre et de Nevers, et de l'abbé de Sainte-Geneviève. Les chanoines

de Notre-Dame occupèrent un côté du chœur, scion l'usage. « Cette année fut

une année heureuse. Les blés et les vins donnèrent en abondance » (Tuisselet).

- Nicrol. Via., III Id. febr.
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tor en jouissance de son droit d'annates à Saint-Spire de

Corbeil.

Mais de telles ressources étaient maigres, en comparaison

des besoins auxquels il fallait subvenir. L'abbé JeanLamasse
voulut tenter une seconde expérience et recommencer la la-

mentable procession des reliques de l'abbaye à travers des

pays ruinés de toutes manières par la guerre de Cent-Ans.

En conséquence, il rédigea, le 7 avril 1450, des lettres pa-

tentes munies du sceau ordinaire de l'abbaye, et de son sceau

personnel, pour constater la misère de son monastère et ac-

créditer des quêteurs, chargés de porter les reliques, de pu-

blier les indulgences et de recueillir les aumônes. D'autres

lettres annexées énuméraient les avantages faits aux bienfai-

teurs : messes, indulgences, inscription dans la confrérie de

Saint-Victor, participation aux mérites de l'abbaye et des

églises unies à elle en association de prières '.

Avantages d'autant plus précieux que l'abbaye vit considé-

rablement augmenter dans ces années son trésor d'indul-

gences, grâce à la bienveillance du légat apostolique, le cardi-

nal Guillaume d'Estouteville, qui, demeuré impuissant à faire

abolir la Pragmatique Sanction de Bourges ', se'dédommageait

en ouvrant le trésor des largesses apostoliques. L'église

abbatiale, celles d'Athis et d'Ablon, furent enrichies d'indul-

gences.

* La liste en est longue et fort curieuse (Arch. nat. L. 889, n" 18). Elle fut

complétée en d'autres lettres patentes de Lamasse, du 8 octobre 1452 (Arch. nat.

L. 889, no 19).

Les quêteurs étaient : Pierre Boucher, prieur claustral ; Gérard Marescot, sous-

prieur
; Jean Becdasne, prieur d'Aniponville ; Gilles le Duc, prieur de Puiseaux

;

Geoffroi Gaubert, prieur de Montbéon ; Léonard Thignosin, prieur de Faron-

ville
;
Jacques Mauduit, prieur de Saint-Guénaud de Corbeil ; Nicolas le Febvre

prieur d'Athis ; Nicolas Garsilot, prieur de Buci-le-Roi ; Guillaume Tuisselet,

aumônier ; Guillaume Bigis. prieur de Saint-Donnin ; Nicolas Champion, prieur

de Bois-Saint-Père; Pierre Déduit, sacristain; Nicolas Guibillon, prieur de

Villiers-le-Bel
; Jean Breton Viard, cellérier ; Guillaume Posset, prieur de Vau-

jour ; Pierre Chérot, curé de Puiseaux ; Mathurin de la Folie
; Jean Nicolas,

chambrier ; Simon Manent, et Jacques Romain: tous chanoines de l'abbaye, aux-

quels furent adjoints Pierre Thiquet, Pierre Breton, Jean Labbé, et Jean du

Temple, discrètes personnes. — Les reliques qu'ils étaient chargés d'accompagner

étaient le pied, une dent, partie de bras, de tète, et d'épaule du patron saint Vic-

tor ; des reliques de saint Denis et de ses compagnons ; de saint Sébastien ; l'oeil

de saint Léger; et la tête de l'une des 11 000 Vierges (Arch. nat. L. 889, n" 17).

' « Eodem anno (1450) fuit quidam episcopus missus a latere, qui venerat ad

abolendam Pragmaticam Sanctionem, sed nequivit » (Tuisselet).
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L'abbé Jean Lamasse fait valoir ce motif dans des lettres

de 1452, où il sollicite encore la charité des fidèles pour la ré-

paration de l'église et du prieuré de Saint-Donnin, déjà re-

construit en 1 38o, et de nouveau incendié pendant la guerre '.

A signaler, parmi les bienfaiteurs de cette époque : Jean et

Pierre de la Porte, ce dernier sergent à cheval du roi ; Pierre

de Braine, chanoine du Langres, docteur célèbre en son

temps, qui fit à Saint-Victor des legs importants et y fut

inhumé en i45() dans la chapelle de l'infirmerie, dite alors

chapelle de l'abbé '.

Enrichir la bibliothèque, ce qui est le fait d'un esprit cul-

tivé, relever dans la mesure du possible les ruines matérielles,

ce qui est le fait d'un administrateur habile, telle avait été

la tâche que s'était imposée surtout l'abbé Lamasse. Il se

trouva un censeur rigide qui lui reprocha de se l'être attribuée

trop exclusivement.

Vers 1451 était entré à l'abbaye frère André Huays, quali-

fié de maître en thélogie, et pour lors chargé de la sacristie. A
ses yeux Saint-Victor vivait surtout de son passé et n'avait

pas été sans ressentir cruellement l'elTet de la décadence am-
biante. André Huays déplorait cet état de choses, et, dans le

silence de la cellule, donna libre cours à sa verve. Nous
avons de lui huit satires, précédées, dans le Recueil de l'abbé

Delorme qui nous les a conservées, d'un poème iambique

{lambicum dictamen), qui peut avoir une autre origine '. Les

élucubrations du sacristain de Saint-Victor, la part faite à des

'
J. de Th. ad an. 1452.

' On retrouve encore de ses livres bien reconnaissables dans le fonds de

Saint-Victor (Ex. : Bib. Mazar. Ms. 1314)-

Jean de Thoulouse (ad an. 1456) rapporte tout au long son épitaphe :

Collegii rector Navarre grammaticorum,

Exiniii doctor canonis inde sacri,

Cui tam precipuo placuit domus ista favore

Hanc ut heredem sanxerit ipse suam.

'B. N. Ms. lat. 15 058, fo 106. — Le recueil de l'abbé Nicaise est très dispa-

rate. C'est de là que viennent la plus grande partie des épitaphes que nous con-

naissons déjà. Il y a des poésies pieuses et, à côté, des vers plaisants. Picard attri-

bue positivement les satires au fr. André Huays. « Andréas Huays fecit saliras

quas habeo in libre fratris Pauli » (B. N. Ms. lat. 14660, 1° 164, v""). Jean de

Thoulouse les a reproduites in extenso avec cette attribution, qu'on trouve égale-

ment dans une note écrite de sa main en tête du texte complet dans le recueil

Ms. lat. 14687 (fo 234).
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exagérations bien constatées, ont une valeur historique incon-

testable. Nous leur reconnaissons surtout celle-là, sans vou-

loir nier que certains passages aient quelque mérite littéraire.

André Huays mourut en i47i,àla veille des premières ten-

tatives de réforme, dont ses vers nous [viennent à point indi-

quer le degré d'actualité.

Le poème des iambes ne s'adresse pas d'une manière spé-

ciale à notre abbaye. Il stigmatise sous une forme plaisante

des abus communs à tous les cloîtres de l'époque '.

• Cuiuslibet ordinis fervor est laxatus :

Niger ordo periit, albus est mutatus,

Scriptus est in régula, non est observatus ;

Les malades en particulier sont par trop négligés
;

Ut qui nequit vivere cito moriatur.

Si quelque infirme hasarde une plainte timide, le prieur éclate en invectives ;

le pauvre se voit contraint de quitter l'infirmerie, et

Laborat cum aliis quasi sit iuraentum

Plus in una feria quam abbas in centum.

Verbis et verberibus tanium propulsatur

Tanquam bonus asinus de quo non curatur.

Tandem refectorium intrans comesturus

Sperat quod sit aliquid boni recepturus.

Prior sibi cogitât :
— Hic est Epicurus

;

Oportet ut talibus sim asper et durus. —
Nil mif.it monaciio

Mais il est, paraît-il, une catégorie de moines moins timides. Un de ceux-ci

est-il indisposé, aussitôt :

Dicitur quod caméra cito preparetur.

Et servitor veniat qui eum soletur.

Conveniunt physici qui spectant urinam,

Qui pulsura considérant et dant medicinan:.

PuUos parant, anseres, et carnem porcinam
;

Oue si non sufficiunt, mittunt ad bovinam.

Rendu .i la santé par ce réconfortant régime,

Ex infirmatorio redit ad conventuni.

Mox coquinam visitât, inspicit pulmentum.

Dicit : — Forcis convenir taie nutrimentum •

Oportet ut equitem et eam ad ventum. —
Equo suo precipit cito poni lora,

Exit extra termines ne pulsetur hora,

Dicit suo puero : — Vade sine mara,

lllic michi prépara queque meliora. —
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Les satires révèlent, eu termes amers, les plaies les plus

rofondes comme les plus cachées de la maison de Saint-

ictor. On sent qu'André Huays peint ici, en forçant parfois

i couleur, du vu et du vécu.

La première, nous explique-t-il dans quelques lignes de

réambule, établit une comparaison douloureuse entre le

aint-Victor d'autrefois et le Saint-Victor d'aujourd'hui,

.'auteur est sincère et il a trouvé des paroles éloquentes

our dire sa peine :

Pleure, maison de Saint-Victor. Tes fils devraient ne cesser de

;mir et de pleurer, car tu es devenue un grand sujet de larmes,

îpuis que tu as complètement abandonné le chemin frayé par tes

jres.

André Huays est surtout précieux pour nous quand il

îvient au terre à terre de ses pit03'ables constatations : il est

récis. Nous apprenons ainsi que l'abbaye, autrefois si bien

1 mesure de guérir les blessures des autres, a grand besoin

e trouver elle-même un guérisseur. Beaucoup trop de temps

Puer abit comparans quicquid potest boni,

Cibos aptat congrues régi Salomoni.

Sic absorbe! monachus illius patroni

QuoJ toti sufficeret congregationi.

Si domum oporteat illum remeare

Non in primo conventu iara vult manducare
;

Sed secunduin expectat, et vadit orare.

Jam cum servitoribus vult participare.

Intrat retectorium, simulât languorem,

Ut cibum recipiat delicatiorem
;

Murmurât, ni sentiat tune visitatorem

Subcelerarium sive vinitorem.

Mox tinito prandio fatur cum priore

De suis angustiis, de suo labore,

Dicit : — Totus pereo, totus in dolore.

Quando fratres dormiunt sum sine sopore. —
Prior dicit : — Multum est quod vos laboratis

Et satis féliciter : ite, quiescatis.

Infirmi iam comedunt, illis vos iungatis ;

Festinate : nocuit differre paratis. —
Quatre vers à la fin de la pièce en indiquent la date, et, semble-t-il, l'ori -

ne :

Abbatis fungens erat officio Johannes Lamasse

Quando prescripta facta fuere metra.
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perdu aux affaires séculières, beaucoup trop d'abus di

côté de la propriété personnelle, beaucoup trop d'ardeur di

la part des chanoines à rechercher les charges et les prieurés

D'aucuns se dégoûtent du cloître et soupirent après la vie exté

rieure et libre, quand elle n'est pas licencieuse :

Deseritur claustrum nec amatur nisi villa.

L'ignorance exerce de honteux ravages. Beaucoup de con

frères du poète lui font [l'ellet de Tantale, ayant à leur dispo

sition une des plus belles bibliothèques du inonde sans mêm
songer à la mettre à profit pour eux-mêmes. L'abbé est san

autorité. Ce sont les ambitieux et les sots qui gouvernent

les gens de science et de vertu n'ont que les situations infé

rieures :

Unde fit ut dignos quos littera reddit honore

Ridiculi sibi sint, risum subeunte rubore.

Puis, prenant à partie les membres de !a Chambre des an

ciens :

Felices iorent, errata qui sua fièrent :

Quod dum sic fieret, toto pereunte reatu,

Esse senes sensu faceret, dignosque senatu.

Ailleurs le moraliste s'élèvera avec amertume contre les in

discrétions, les vilenies, les excès de langage, ennemis de 1

paix domestique. Il rappellera encore avec regret les pieu

silences et les rudes exigences du Liber ordinis, en stigmat

sant impitoyablement toutes les hypocrisies et les infidélité;

Huays tombe ici dans un fouillis de minuties interminables

mais ces minuties elles-mêmes sont du plus haut intérêt pou

l'histoire des institutions victorines. Il attaque tous les off

ciers avec vigueur et âpreté, à commencer par le prieur. L

sous-chambrier paraît avoir surtout encouru ses colères. Voie

d'ailleurs son portrait peu flatté :

Que si conferres bene, subcamerarie, tecum,

Qui per cuncta fere reus hec precepta videres ;

Hgris nil ferens, cum fratribus asper, acerbus,

Nulla tenax donans ; nec amore sibi vel honore,

Ut faciunt alii, mensis siiperaddita pauca,

Quin potius minuens, si posses, quotidiana.
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Procédant par ordre, le censeur e'tablit un parallèle impi-

>yable entre la vie du cloître et des prieurés, telle que l'exige

code toujours en vigueur, et les détestables usages qui ont

noussé la finesse de l'observance.

La troisième satire fait de la science un éloge pompeux et

)nvaincu, rappelle les gloires littéraires et scientifiques de

ibbaye et déplore en termes amers le discrédit dans lequel

seraient tombées les études.

Faut-il cependant ajouter ici une foi entière aux affirma-

3ns si générales du pamphlétaire, ou faut-il croire que ses

)léances eurent pour effet d'amener une amélioration immé-
ate ? L'abbé Lamasse, personnellement, n'était pas indiffé-

nt aux choses de l'esprit. D'autre part, l'école victorine

issa, vers 1458, sous la direction de Jean Berthe, bachelier

L théologie, helléniste, et auteur de Commentaires sur les

ois premiers livres de sentences de Pierre le Lombard '.

André Huays stigmatise comme il convient un abus,

iraît-il, trop réel, celui-là, quand il signale la désertion du

DÎtre et du chœur. Certains Victorins du xV siècle soupi-

ient beaucoup trop après la vie extérieure. Conséquence

taie : il se produisait des négligences graves dans l'impor-

nt devoir de l'office divin.

De plus, par une juste punition, la pauvreté se faisait ri-

)ureusement sentir.

... Domus nunc est modicissima facultas

Pertenuisque nimis est victus quotidianus.

Ce qui n'empêche pas certains officiers de régaler encore

'pieusement leurs amis du dehors au détriment de la table

mmune. Comment, dès lors, s'étonner qu'on tienne la porte

ose aux pauvres clercs qui n'ont que la science en apanage ?

uays raconte, en très mauvais vers, le fait d'un clerc d'Artois,

aître es arts, muni d'une bonne voix, d'une excellente santé,

' Ouvrage déjà disparu au xvir siècle. Jean Berthe copia plusieurs livres pour

bibliothèque et laissa quelques notes iiistoriques, plus tard utilisées par Picard

oir sa notice biographique B. N. Ms. lat. 14686). — Les registres de la Fa-

ite indiquent qu'il fut reçu à la licence en 1464. Plus tard, en 1482 et 1483,

relateront l'admission de ses élèvts, Nicolas de Ruelle et Jean Caillette. Un
:re Victorin, Guillaume Rochette, reçu à l'iiabit le 12 février 1479, était aussi

:helier.
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plein de bonne volonté' pour l'observance, et malgré tout

exclu de la profession pour des raisons inavoue'es.

Nititur incassum, licet e celo vocitatus,

Noster ut existât, multiplicare preces.

Hi duo Nasonis quasi dicantur sibi versus

Quos habet ille liber cui titulum dat Amor:
Ipse licet venias Musis comitatus, Homère,

Si nichil attuleris, ibis, Homère, foras.

Et cependant :

... Scio nec dubito quod temporibus retroactis

Preclara digni laude fuere viri.

Intus et adhuc sunt quos tempore multa moderne
Littera commendat, grande decus domui,

Quos tantos mirans quis ego qui talia scribo,

Horum nec dignus solvere corrigias .''

Huays était donc aussi modeste que sincère. Il était bon,

en écrivant un appel ému en faveur des malades.

Enfin la pratique du chapitre journalier, si différente des

prescriptions de la règle, motiva de sa part une huitième ei

dernière satire. Il y appelle de tous ses vœux le retour de;

jours fervents où une voix autorisée se faisait entendre au3

frères assemblés, où les fautes extérieures trouvaient dans 1(

circateur un censeur fidèle et courageux.

Puis il laisse tomber sa plume, lassée de ces longues in

vectives.

Excessit iam nempe modum, fluxuque vaganti

Effadit nimios versus invectio presens,

Sensibus usa minus urbanis, utpote tota

Ex atramento vehementis arata doloris.

Le manuscrit se termine sur quatre vers fâcheux pour li

mémoire de Jean Lamasse :

Abbatis fungens erat officio Johannes Lamasse

Quando prescripta facta fuere metra,

Cui Deus io-iioscat, nec eam statuai sibi cuJpam

Qua minus in culpas ccnsor erat rigidus.

Et cependant ! Jean Lamasse est porté en terre le 3o ma
i558, et sur sa tombe, à gauche du chœur, devant la port(

du cloître, on grave ce superbe éloge :
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Doctrine splendor abbas Lamasse Johannes,

Ante prior claustralis profuit et prefuit.

Abbas Victoris annis uno quadraginta,

Thecam librorura munere magnificavit

In studii zelo nulli vidisse secundam
Orbem per totum publica faraa fuit.

Terdena Maii requies donata labori

Est L octavi bis CC millesimi '.

L'élection qui eut lieu le 3i mai 1468 éleva à la dignité

ibbatiale Jean Nicolas -, un parisien, qui avait reçu l'habit des

nains d'André Barré le 22 avril 1434. Il avait été nommé
;hambrier en 1449, P"'^ prieur de Bray, d'où il fut rappelé

i la mort de Tuisselet, avant 1456, pour lui succéder dans la

:harge de prieur claustral. Ce fut donc lui qui eut à présider

,e chapitre dont les suffrages le portèrent lui-même à la pré-

lature.

Nous en avons encore le procès-verbal scellé des sceaux

de l'abbaye et du sous-prieur, et transmis à l'évêque de Paris

avec une supplique demandant pour l'élu la bénédiction

abbatiale '. Guillaume Chartier fit droit à cette requête, à

l'otTertoire delà grand'messe célébrée à Notre-Dame le 1 1 juin

suivant.

Nous venons de nommer le sous-prieur de Saint-Victor :

Gérard Marescot. C'était un austère, homme parfaitement

estimable qui comptait déjà 3o ans de vie religieuse, durant

lesquels on l'avait vu prébendier, aumônier, puis prieur de

Bray avant l'abbé Nicolas. Il y avait dix ans que l'abbé La-

masse lui avait imposé le sous-priorat à l'abbaye. Au mois de

décembre 1458, après la mort de Jean Salé, i5° abbé de

Notre-Dame de la Victoire, le chapitre de cette abbaye le

plaça à sa tête. Pendant une nouvelle période de dix ans,

l'abbé Gérard Marescot se dévoua au relèvement moral et

' Cette épitaphe disparut en 15 16, l'abbé Nicaise Delorme ayant voulu par-

tager la tombe de Jean Lamasse qui lui avait donné l'habit canonial. On grava

alors sur la pierre sépulcrale une épitaphe commune aux deux personnages.

- La forme Nicolai est une forme latinisée. Dans le testament de Pierre de

la Porte, du 7 octobre 1455, testament rédigé en français, le nouvel abbé, alors

prieur de Bray, est appelé « fr. Jehan NicoUas ». — Le Nécrologe mentionne sa

mère, Pernelle la Nicolase, et son frère Guillaume Nicolas, vicaire de l'abbaye

àN.-D. de Paris (VI Non. Maii, et Id. Maii).

Arch. nat. L. 889, n" 21.
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matériel de ce monastère. Après quoi, cédant à son attrait,

il fut s'ensevelir à la Chartreuse de Bourgfontaine.

A Saint-Victor se continuait lentement l'œuvre de restau-

ration commencée sous la précédente prélature. Nous avons

connaissance d'un important travail de réfection des voûtes

de l'église '. Peu à peu avaient été remis en état ou allaient

être réparés les autres bâtiments claustraux. La bibliothèque

aussi continue à s'enrichir, soit par le travail ininterrompu

des copistes, comme Berthe et Déduit, soit par des donations

nouvelles, comme celle du prévôt de Normandie dans l'église

de Chartres, qui lègue à l'abbaye une collection de textes pour

l'étude de l'hébreu ^

Mais un art nouveau était fondé qui allait faire des loisirs

à la plume des copistes et au pinceau des enlumineurs. Et

notre savante abbaye allait, parmi les premiers encore, en bé-

néficier. En 1471 elle acquit de Pierre SchœtTer, Conrad
Henlif et Jean Fust, de Mayence, son premier livre imprimé.

C'est une superbe édition des lettres de saint Jérôme, sur

vélin S pour laquelle les imprimeurs se contentèrent de

12 écus d'or, somme considérée comme très minime, vu la

valeur de l'œuvre. Aussi furent-ils inscrits au Nécrologe sous

cette rubrique intéressante :

Anniversaire de honorables hommes Pierre Schoiffer, Conrad
Henlif et Jean Fust, citoyens de Mayence, imprimeurs de livres,

ainsi que de leurs femmes, fils, parents, amis et bienfaiteurs, attendu

que lesdits Pierre et Conrad nous ont donné les Epîtres de saint

Jérôme, imprimées sur parchemin, pour la somme de douze 1

d'or seulement, que lesdits imprimeurs ont reçue des mains du
gneur Jean, abbé de cette Eglise '.

Treize ans après devait être imprimée pour la première

' Par une note de Pierre Déduit à la fin du Ms. écrit de sa main. Pierre Dé-

duit n'était pas sous-prieur en 1459. Sur une feuille de garde (f° 224 v»") du Ms.

lat. 14455, la main d'un chantre contemporain a écrit deux listes d'hebdomadiers,

l'une à partir du dernier jour d'octobre 1464; l'autre, qui nous intéresse davan-

tage, à partir du 1"' dimanche de l'Avent 1459. Le frère Pierre (Jean) Berthe y
est dit sous-prieur, et le fr. Pierre Déduit est mentionné presque au dernier rang,

sans titre aucun.

' Ane. n° 558, f» 15J, V».

' Incunable, n° 213 du catalogue de Grandrue, sous ce titre : Hieronimi (pis-

lolit, impressionii Moguntina fada per virum Jamatum in bac arle Petrum Schoiffer

(Bib. Mazar. Ms. 4 184, 1" 74, v*"). — Décrit par Hain, n° 8 553.
* Necrol. Vicl., III Cal. Nov.

ecus

sei-
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iois une oeuvre de Hugue de Saint-Victor : le Didascali-

con.

Charles VII mourut, seul et triste, le jour de la sainte Ma-

deleine 1461, les courtisans ayant jugé prudent d'assurer

au plus vite leurs positions auprès du Dauphin en révolte.

Le Nécrologe de l'abbaye a pieusement consacré sa mémoire :

Anniversaire solennel du seigneur Charles VII, roi des Francs

très chrétien, qui nous fit largesse de 200 écus d'or pour réparer

notre église et de 50 autres écus pour en restaurer les verrières,

ainsi que le chapitre et le réfectoire '.

L'abbé Jean Nicolas est signalé par les auteurs du temps

parmi les prélats qui prirent part à ses funérailles.

Les rapports de l'abbaye avec Louis XI furent des plus ai-

mables. Il est vrai qu'elle eut à pâtir considérablement des

différents faits d'armes qui eurent lieu sous les murs de Paris

lors de la Ligue du Bien Public. Les troupes royales ayant eu

beaucoup à souffrir des ennemis campés à Charenton et à

Conflans, le roi leur ordonna de s'abriter dans les faubourgs

de Saint-Victor, de Saint-Marceau et de Saint-Jacques. L'ab-

baye elle-même de Saint-Victor et Ja Chartreuse de Vauvert

ne furent pas exemptées des réquisitions militaires. Pendant

quelque temps, les religieux durent abandonner leur dortoir

aux hommes d'armes. On conçoit le désordre et les dégâts

qui en ré.sultèrent. Louis XI le constata, et voulut, autant

que possible, réparer équitablement le dommage. Au mois

d'octobre 146?, il délivrait à Saint-Victor des lettres d'amor-

tissement général où il faisait savoir que

... Nous, considérans les pertes et dommages que ont eu et sous-

tenus, durant les divisions qui dernièrement ont esté en nostre

royaulme, les religieux, abbé et couvent de Sainct-Victor lez Paris,

tant en logement de nos gendarmes, tant en leur maison et monas-

tère, l'abatement de aucune de leurs dites maisons et édifices que

autrement en maintes manières ; considérant aussi que ladite abbaye

est très petitement fondée et doutée, voulant icelle ayder et relever

et aucunement les recompenser dédites pertes et dommages à iceux

religieux, pour ces causes et autres à ce non nommées, et pour

l'amour et révérence de Dieu nostre Créateur et de glorieux sainct

Monsieur Sainct Victor...

Avons octroyé et octroyons de nostre certaine science, grâce

especiale, pleine puissance et authorité royale, que eux et leurs

' Nec-ol. Fict., III Id. febr.
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successeurs tiennent et puissent posséder dores en avant, perpé-

tuellement et à toujours, comme chose admortie et à Dieu dédiée

tous les héritages, rentes, revenus et possessions quelconques qu'ils

tiennent et possèdent de présent...

Le roi les exemptait de tous les droits, et amortissait à

l'avance et sans frais également les futurs acquêts jusqu'à

concurrence de 3oo livres tournois de revenu annuel '.

Quelques jours après, Louis XI était l'Iiôte de l'abbaye

victorine au prieuré de Villiers-le-Bel.Monstrelet nous apprend

en effet qu'après le traité de Conflans, le roi fit au comte de

Charoiais l'honneur de le reconduire lui-même, avec son

frère le duc de Normandie, jusqu'à Villiers-le-Bel, où ils

célébrèrent dévotement les fêtes de la Toussaint et des Tré-

passés -. Ils y restèrent encore les deux jours qui suivirent,

et ne furent pas sans avoir de fréquents rapports avec le

fr. Alain Bateste, alors prieur de Villiers.

Mais les faveurs royales n'empêchèrent pas nos Victorins

de recourir à une autre protection des plus opportunes, si-

non des plus efficaces, à l'issue d'une période troublée comme
celle qui prenait fin. On sait que le cardinal d'Albe et le car-

dinal de la Balue n'avaient pu réussir à faire enregistrer au

Parlement l'abrogation de la Pragmatique Sanction de

Bourges. Le pape Paul II avait envoyé à la rescousse un

nouveau légat, à peu près inconnu ai'x historiens. Or, il nous

est révélé avec ses titres et qualités par une pièce des ar-

chives victorines, datée de Paris, aux Célestins, le 21 no-

vembre 1407 :

« Etienne, par la grâce de Dieu archevêque de Milan, réfé-

rendaire de la maison de Sa Sainteté le Pape, nonce et envoyé

spécial du Saint-Siège avec pouvoir du légat a latere, auprès

de l'illustre roi de France, et dans le pays des Gaules »,

mande à l'abbé de Saint-Magloire, à l'official de Paris et à

Raphaël de Birago, prévôt de la collégiale de Saint-Ambroise

de Septara au diocèse de Milan, que l'abbé et les chanoines

de Saint-'Victor lui ont exposé les nombreuses injustices com-

mises à leur égard par des auteurs à peu près toujours incon-

nus, en usurpations de cens, revenus, dîmes, droits, juridic-

tion, maisons, terres, vignes, prés, bois, pâturages; et en

' ]. de Th. ad an. 1465.

- Lebœuf, éd. Bournon, III, p. 17.).
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détention et recel injustifie's d'objets mobiliers de tout genre,

énumérés avec une déconcertante précision : animaux, livres,

papiers, pièces d'archives ou d'affaires, etc.. appartenant di-

rectement à l'abbaye ou à ses membres dépendants. Les

plaignants ont fait appel, pour être indemnisés, aux pouvoirs

de sa légation. En conséquence, ordre est donné aux commis-
saires de faire les monitions canoniques en temps et lieux

utiles, en fixant les délais de rigueur pour les restitutions et

la complète satisfaction
;
passé lesquels, les receleurs et in-

justes détenteurs devront être frappés d'une sentence générale

d'excommunication '.

Un des révoltés les plus en vue de la Ligue du Bien Public

avait été Jean, bâtard d'Orléans, comte de Dunois et de Lon-

gueville, prince de Chàtilion, seigneur de Parthenay, Beau-

genci, Châteaurenaud, et grand chambellan de France.

C'était lui qui avait été surtout le mauvais génie de Charles

de Berri, le frère du roi, lui encore qui, des premiers, avait fait

sa soumission, au mois d'octobre 1465. Il aimait à se retirer

dans ses terres, où nous le voyons préoccupé d'une œuvre
qui nous reporte en quelque sorte à plus de deux siècles en

arrière. Il érige une Sainte-Chapelle dans l'enceinte de sa ré-

sidence féodale de Châteaudun, y adjoint l'église voisine et la

léproserie de Saint-Sébastien, et y établit un prieuré de l'ordre

de Saint-Victor, composé de huit prêtres et quatre novices

régis par un prieur, nommé et révocable ad niitiim par l'abbé

de Saint-Victor.

Nous apprenons par les livres de comptes du fr. Jacques

Mauduit, alors prébendier et aumônier, qu'il fut délégué avec

le fr. Jean Labrus, chantre, à la Noël de 1467, pour aller étu

diersur place les conditions pratiques de cette fondation.

Leur absence fut d'un mois, durant lequel leur dépense s'éleva

à 40 sous.

L'année suivante, pendant que Louis XI intriguait en pays

liégeois^ il avait donné à Dunois cette marque de confiance de

lui remettre la garde de Paris et du royaume. Dunois profita

donc de son séjour dans la capitale pour donner suite à son

projet et constituer sa fondation sur des bases solides et ju-

ridiques. Un acte en forme solennelle - fut donc dressé de-

•
J. de TU. ad an. 1467.

- B. K. Ms. lat. 14687, {" 414, v^o.
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vant notaires le 22 septembre 1468, au Palais royal, dans la

chambre du Parement, des appartements du comte, pour

nous apprendre qu'audit jour, devant Guillaume Jouvenel

des Ursins, chancelier de France ; les évêques de Langres,

de Limoges et de Dax; Jean Dauvet, premier président du

Parlement de Paris; Thomas de Courcelles, professeur de

the'ologie et doyen de l'église de Paris ; l'archidiacre François

Halle, avocat du roi au Parlement ; Jean du Mesnil-Simon,

écuyer. sire de Maupas, conseiller et chambellan du roi; Jean

Prévost, secrétaire du roi et contrôleur général ; Jean de Mi •

neray, écuyer vicomte de Coutances, maître des comptes;

Nicolas Viole, secrétaire du fondateur; et les notaires ; furent

présents Jean d'Orléans, comte de Dunois, et Milon d'illiers,

évêque de Chartres, d'une part ; et Jean Nicolas, abbé de Saint-

Victor, avec Jean Berthe, prieur claustral, licencié en théolo-

gie : Jacques Mauduit, alias de Puiseaux, aumônier ; Jean

Labrus, chantre ; et Jean du Frische, tous chanoines de

l'abbaye, suffisamment fondés de pouvoirs; et Guillaume

Chartier, évêque de Paris, d'autre part.

Dunois exposa que pour rendre grâces au Créateur de tous

les biens dont il l'avait comblé, pour entrer dans les inten-

tions clairement exprimées de feu Marie d'Harcourt, son

épouse, pour obtenir le repos éternel des âmes des rois

Charles V, son aïeul, et Charles VII, de son père, Louis

d'Orléans, et de son frère, Charles, duc d'Orléans, de Valois

et de Milan, et de tous ses amis et bienfaiteurs, il fondait son

prieuré de la Sainte-Chapelle de Châteaudun, de l'Ordre de

Saint-Victor, en y annexant l'église de Saint-Sébastien, le

tout du consentement de Milon d'Illiers, l'évêque diocésain,

présent. Il régla séance tenante le nombre des chanoines, en

spécifiant avec insistance que leur prieur serait avant tout

révocable au gré de son abbé. La règle de Saint-Victor y se-

rait invariablement pratiquée. Les chanoines seraient sous

l'entière juridiction et dépendance de l'évêque de Chartres,

qui aurait sur eux droit de visite, ainsi que son archidiacre

de Dunois. D'autre part, le prieur exercerait la juridiction

spirituelle non seulement sur ses chanoines, mais sur cinq

serviteurs laïques au maximum, et au cas seulement où ils

auraient au prieuré le lit et la table.

Très minutieuses aussi étaient les prescriptions touchant

le droit de sépulture dans la Sainte-Chapelle. On n'y admiCt-
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tait en tout cas que de simples dalles funéraires, vu l'étroitesse

du lieu. L'office était ainsi réglé : Matines, Prime, Messe du

matin, None et Compiles, à Saint-Sébastien ; Tierce, Grand'-

Messe célébrée chaque jour avec ministres, Sexte et Vêpres,

à la Sainte-Chapelle, où se chanteraient également les Ma-

tines à certaines fêtes. On déterminait également les ser-

vices, messes et suffrages à célébrer pour le fondateur et sa

famille. Finalement, on assignait des revenus qui devaient

faire une dotation suffisante.

Toutes conditions acceptées et ratifiées pleinement par

l'abbé et les Victorins '.

Pour une cause qu'il ne serait peut-être pas impossible de

découvrir, une pièce entourée de tant de solennité et de ga-

ranties demeura lettre morte. Dunois mourut presque aussi-

tôt; et jamais il n'y eût de prieuré victorin à Châteaudun.

Parmi les illustres témoins qui figurent dans ce document
intéressant, nous tenons à signaler maître Thomas de Cour-

celles. Originaire d'Amiens, il s'était, de bonne heure, dis-

tingué à l'Université de Paris, qui le délégua au concile de

Bàle. Pauvre caractère, pédant solennel et hypocrite, il y fût

l'âme de la « nation française », si vigoureusement schisma-

tique, et prit une part active à l'élection de Félix V -. Il fut

pourvu d'une prébende à Notre-Dame-de-Paris en 1447, et

fit partie, en 1456, du tribunal commis par le pape Céles-

tin III à la revision du procès de Jeanne d'Arc. Hélas il

avait siégé, 25 ans auparavant, avec les juges de Rouen, et

requis personnellement la torture contre l'Envoyée de Dieu...

Ses sermons conservés à l'abbaye, le révélaient un défenseur

ardent de la Pragmatique Sanction de Bourges. Ce fut lui

qui se joignit à l'évêque de Paris pour conjurer les princes de

ne pas troubler davantage la paix du royaume. Il avait un

frère, du nom de Jean, archidiacre de Paris, inscrit avec lui

parmi les grands amis et bienfaiteurs dans le Nécrologe de

Saint-Victor '. Ils avaient fondé une rente de G livres, ou

lOo sous parisis, destinée à mettre l'abbaye à même de se

procurer le bois nécessaire pour réchauffer les frères au sortir

des Matines dans les rudes nuits d'hiver.

' La charte était scellée de cinq sceaux : celui de Dunois, ceux des évéques

de Paris et de Chartres, le sceau personnel de Jean Nicolas, en cire verte, et le

sceau de l'abbaye (Arch. nat. S. 2125-2129. — J. de Th. ad an. 1468).

2 Cf. B. N Ms. lat. 14845, i° 505.

' .Wcro/. VII Id. Jan.
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Ce n'est pas sans intention que dans la charte de Dunois

il était nettement spécifié que le prieur victorin de Chàteau-

dun serait avant tout révocable, conformément aux usages de

l'Ordre. A peu près certainement cette insistance est expliquée

par un abus contre lequel il était urgent de réagir. On en eut

la preuve à Villiers-le-Bel lorsque l'abbé, ayant rappelé le

prieur, fr. Jean d'Escouys, pour lui substituer le fr. Mathurin
de la Folie, Jean d'Escouys se réfugia « en l'hostel de ses pa-

rents, qui sont gens de labour », se prévalant de prétendues

bulles de Rome. La cause fut portée au Parlement, qui dé-

bouta le plaignant, et proclama à nouveau que tous les bé-

néfices de l'abbaye étaient essentiellement manuels, et leurs

titulaires révocables ad Jiutiim (24 juillet 1470).

A partir de cette époque les notes historiques que nous pos-

sédons enregistrent en eftet dans le détail de fréquents chan-

gements du personnel des prieurés. Ces renseignements sont

le plus souvent sans intérêt. Notons seulement qu'en 1461, le

prieur du Bois-Saint-Père, Jean Breton, fut élu abbé de

Livri '.

L'évêquedeParis,GuillaumeChartier,mourutle i"mai 1472,

d'une mort presque subite, qui fit parler d'empoisonnement.

Il avait encouru la disgrâce du roi, depuis le jour, où, cédant

aux instances de son peuple, il avait entamé des négociations

avec les princes révoltés et assiégeant Paris en 1465. La haine

de Louis XI le poursuivit, hélas ! jusque dans la tombe, puis-

qu'il fit gratter une épitaphe, à son avis trop élogieuse pour

un coupable de lèse-majesté. Le successeur, Louis de Beau-

mont, dut son élévation à la faveur royale. Il fut préconisé

directement par le Pape Sixte IV, le 1" juin 1472. Selon un

un usage déjà ancien, il passa à l'abbaye de Saint-Victoria

nuit qui précéda sa joyeuse entrée en sa bonne ville de Paris

le 12 février suivant.

Nos chanoines, prétendant ne lui devoir en droit strict, pour

cette veillée de jeiàne et d'oraison, qu'un pain, deux œufs et

une chopine de vin, furent assignés devant le prévôt de Paris

qui reconnut que rien n'était dû en plus de ce maigre menu
;

mais ne défendit pas d'y ajouter ex mera gratta quelque hors-

d'œuvre.

Louis de Beaumont fit sa visite canonique à l'abbaye le

I Gall. Christ., VII, col. S31.
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ndredi avant la Passion, jour habituel. Pendant 24 ans,

jillaume Chartier s'était assis, à pareille date, à la table des

anoines, dont il aimait à se dire le premier abbé. Louis de

îaumont brisa cette tradition, et réclama que son droit de

site fût payé en espèces. Ce droit fut fixé, par sentence du
évôt de Paris, à 100 sous parisis. II est possible que le

•uvel évêque ait voulu faire expier ainsi à l'abbaye l'amitié

; son prédécesseur.

Louis XI fut moins rigoureux, puisque, en août 1474,
ant dans la ville de Puiseaux, il lui concéda, à la prière du
, Pierre Chérot, prieur, droit de tabellionnage et de sceaux,

le rétablissement du marché du lundi, aboli par les

ierres '.

Sur ces entrefaites, mourut l'abbé Jean Nicolas, après 40 ans

: vie religieuse et lô ans et 6 mois de prélature (28 nov. 1474).

fut inhumé dans la crypte de la Madone miraculeuse, et sa

imbe portait une longue inscription qui se retrouve au Gallia

hristiana, avec, en travers de la pierre funéraire, ces deux

:rs plus significatifs :

Prudens, districtus fuit hic et semper honestus,

Justitia fretus, morum gravitate modestus.

' Puiseaux eut tout à se louer de ses prieurs victorins. Un peu plus tard, le

leur .\ndré de Réiy obtiendra de Charles VII, par l'entremise de l'évèque d'An-

:rs, Jean de Rély, son frère, confesseur du roi, la permission de clore la ville

: murailles, avec exemption des tailles et corvées pendant plusieurs années, ces

ipots devant être consacrés au travail en question.
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•Icaii ^laiibiirnc et la coiigi'ég-aiion de W'iiideslieim

L'abbé Germain Lemoine. — L'abbé Nicaise Delorrae. — A Saint-Séverin de

Chàteau-LanJon. — Windesheira. — Jean Standonck. — Mauburne à Saint-

Séverin. — Projets de réforme à Saint-Victor. — Le plan de Mauburne. —
Les chanoines de Windesheim à Saint-Victor. — Résultat de la réforme. —
Mort de Mauburne.

L'abbaye compte 36o ans, bientôt quatre siècles d'existence;

comparée à bien d'autres monastères de l'époque, elle est en-

core relativement jeune, sa vitalité a parfois d'heureux re-

tours; mais, pour tout observateur, elle entre dans la période

sénile. Et quand les évêques de Paris, ses premiers pères

après tout, entreprendront de lui rendre la vigueur des

beaux jours en lui infusant un sang nouveau, ils ne feront

qu'agir sagement et chercher le remède à un mal désormais

incontestable.

Lorsque le prieur André Hausselet convoque le chapitre

pour l'élection du 32^ abbé, il n'a plus autour de lui que

20 capitulants, dont 17 seulement chanoines claustraux, à

proprement parler : 12 prêtres, 2 sous-diacres et 3 acolytes.

Les trois autres sont des prieurs forains. Et c'est précisément

le prieur de Bray, présent, Germain Lemoine, que le suffrage

des Victorins élève à la dignité abbatiale.

Au préalable, tous les électeurs avaient solennellement juré

les différentes clauses des serments d'usage. On y précisa ce

point : Le futur élu distribuera et fera administrer selon les

intentions du donateur Pierre le Roux, chanoine de Paris,

sans rien s'en attribuer, les revenus et biens laissés par celui-

ci, à Fontenay, pour les étudiants pauvres ' (29 nov. 1474).

' Cf. plus liaut, p. 32.
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Le procès-verbal d'élection et d'intronisation adresse' à

l'évêque de Paris avec prière de donner la bénédiction à l'élu

est du 3o novembre '. Louis de Beaumont était absent. Les

vicaires généraux, après quelques difficultés, consentirent à ce

que Germain Lemoine fût béni par le prélat de son choix. Ce
fut l'évêque de Troyes, Louis Régnier, qui, en cette circons-

tance, prêta volontiers le secours de son ministère, à Notre-

Dame, le 1 1 décembre. Ce même jour, le nouvel abbé fit ser-

ment d'obéissance et de soumission aux évêques de Paris, de

révérence et d'honneur à l'église métropolitaine. Ce serment

était dans l'ordre et, de plus, dans la tradition canoniale, les

Victorins n'étant nullement exempts. Mais le chantre de

Notre-Dame, au nom du Chapitre, exigeait davantage, à sa-

voir le serment d'obéissance pour ce qui le concernait : ser-

ment qui n'était dû en aucune façon, et qui ne fut pas

prêté.

Germain Lemoine avait pris l'habit le 7 juillet 1446. Il

avait été chambrier, puis, nous l'avons dit, prieur de Bray.

C'était, nous apprend le même document, « un homme de

vie austère et très dévot à la Madone -». Pour des motifs que

nous ignorons, il refusa énergiquement de ratifier le serment

qu'il avait prêté avec ses confrères la veille de son élection ;

et ce refus faillit amener dans le cloître les plus dangereux

orages.

Cependant on se fût peu aperçu au dehors de ces funestes

dissensions. L'abbaye comptait d'illustres amis comme Jean

Harberge, évêqued'Evreux ; Vincent de Crosses, chanoine de

Paris. Les études, même après la mort de Jean Berthe, n'y

étaient pas négligées. Un maître du nom de Martin y donnait

l'enseignement; et deux Victorins, Jean Caillette et Nicolas

de Ruelle, prenaient leurs grades académiques.

Enfin une allaire, à tout le moins étrange, se liquidait tout

à l'avantage de l'abbaye. Guillaume Chartier avait concédé à

un ermite du nom de Pierre Semoy la jouissance de la vieille

maison épiscopale, sise dans l'enclos de Saint-Victor, au

nord de l'église, et depuis longtemps abandonnée. L'ermite

fit acte de propriétaire tant et si bien qu'il fut expulsé. Il sup-

plia, se soumit ; et un acte public fut dressé le 6 dé-

> Ardi. nat. L. 889, nos 24» et 24c.

= B. N. Ms. 14686.
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cembre 1480, pour constater qu'il n'était admis que par cha-

rité' et sans que ce fait pût servir de base à un droit ou à une
prescription '.

Mais le mécontentement soulevé par l'abbé en refusant de

ratifier le serment accoutumé allait s'accentuant chaque jour.

Il éclata surtout lors de la visite annuelle de l'évêque, au Ca-
rême de 1481. Quelques jours après, le 7 avril, Louis de

Beaumont revint à l'abbaye, accompagné de graves person-

nages du Parlement, de l'Université et du chapitre de Notre-

Dame. Toute la communauté de Saint-Victor, composée de

20 membres, y compris l'abbé, fut convoquée au parloir et

Arthur de Vandetar, curé de Saint-Marcel et officiai de Paris,

exposa que l'abbé agissait contre le droit et l'usage constant

en refusant le serment, le rendit responsable de toutes les dis-

sensions produites à ce sujet et lui demanda de vouloir bien

s'expliquer sur sa conduite. Germain Lemoine répondit qu'il

réprouvait les dissensions présentes et voulait avant tout la

charité, mais qu'il croyait contraire à sa dignité abbatiale de

s'enchaîner par le serment en question.

Le chantre de Notre-Dame, Jean Henri, au nom de l'évêque,

lui fit observer combien il importait de gardera l'abbaye vic-

torine le renom de science et de vertu que lui avaient laissé

ses grands hommes et tant de personnages, comme les évêques

de Paris, qui y avaient établi leur studieuse retraite. Les

mesquines querelles ne pouvaient que grandement compro-
mettre et sa réputation et sa fortune matérielle. Or le serment

en question, au lieu de porter atteinte à la dignité abbatiale,

était plutôt un lien de charité entre l'abbé et ses frères.

D'autre part, ceux-ci étaient bien décidés à ne reconnaître son

autorité que le jour où il aurait suivi sur ce point l'exemple

invariable de ses prédécesseurs. Et, ce disant, le chantre te-

nait en mains la charte du serment^de Jean Nicolas.

Poussé à bout, l'abbé promit qu'il donnerait, lui aussi,

avant Pâques, la charte de son serment dans la forme ordi-

daire, et scellée de son sceau. De tout quoi acte fut dressé par

un notaire présent, à la requête des Victorins, et la séance fut

levée -.

Les Pâques se passèrent, et Germain Lemoine ne pouvait

'
J. de Th. ad an. 14S0.

' - J. de Th. ad. an. 1481.
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se résoudre à tenir parole. La paix était loin d'être rétablie à

l'abbaye. Louis de Beaumonty reparut le mardi de la Pente-

côte (i I juin 1481). Le chapitre étant convoqué, l'abbé, requis

d'avoir à se disculper, se retrancha derrière des subterfuges et

de mauvaises raisons, dont l'une était qu'il désirait avoir le

sentiment de chacun de ses religieux sur cette question du
serment. L'évêque voulut bien, pour couper court à cette

dernière objection, prendre chacun d'eux en particulier et

leur demander, si, élevés à la dignité abbatiale, ils seraient

disposés, pour leur part, à prêter le serment. Tous répon-

dirent affirmativement. L'abbé Lemoine prit l'unique parti

qui lui restait à prendre. 11 se soumit et prêta, séance te-

nante, le serment ordinaire. L'évêque y donna sa complète

approbation, et de plus fit insérer cette clause dans l'acte de

visite, à la suite de la formule du serment lui-même :

Nous voulons que tous les futurs abbés de ce monastère soient

tenus de prêter ce serment, et de le ratifier par lettres scellées de

leur sceau dans le mois qui suivra leur bénédiction '.

Rien de bien saillant ne signale une prélature si mal com-

mencée : un échange de reliques avec l'abbaye deN.-D.de
Boulogne-sur-Mer,dont l'abbé, Jean du Paoul, avait à Saint-

Victor son neveu, Jean du Flos, dit du Paoul ; la mort de

Louis XI, en 1483, précédée de solennelles processions, aux-

quelles l'abbaye fournit son appoint ; un procès réglé devant

le prévôt de Paris, à l'avantage de Saint-Victor, contre Saint-

Germain-l'Auxerrois qui n'avait rien payé depuis longtemps

pour les annates de ses chanoines défunts.

Germain Lemoine mourut à 63 ans, le 3o septembre 1488,

et fut enseveli dans la crypte. On lisait sur sa tombe :

Solve tui famuli Germani, Virgo reatum

Nam semper celui te quo constat corpus humatum.

Le reste de l'épitaphe* est menteur. Il y est dit avoir gou-

verné l'abbaye pendant 16 ans. C'est 14 ans qu'il fallait écrire :

3o nov, 1474 — 3o sept. 1488. De plus, on l'appelle : Firma

columna domiis !

* Arch. nat. L. 889, n" 25.

*GaU. Christ. , Vil, col. 687.
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Ce titre ne s'applique pas davantage au successeur. Pas

plus que Germain Lemoine, Nicaise Delorme n'était un

claustral. Ils avaient fait l'un et l'autre un trop long stage

dans les prieurés pour comprendre la discipline d'une manière

adéquate. Or, il n'y a que les praticiens et les défenseurs in-

transigeants de la discipline pour être des « colonnes » dans

un monastère comme Saint-Victor.

Nicaise Delorme, prieur de Fleury-en-Bière, avait 5o ans

d'âge et 33 ans de vie religieuse quand il fut^ en son absence,

élu par voie de compromis, abbé de Saint-Victor, le i" oc-

tobre 1488. Il reçut la bénédiction abbatiale le 12 octobre,

des mains de Louis de Beaumont, et prêta le serment d'obéis

sance aux évéques de Paris, de révérence et d'honneur à

l'église métropolitaine '. Enfin, le 6 novembre, il donna à son

chapitre des lettres scellées de son sceau, portant qu'élu en

son absence il ne faisait cependant aucune difficulté à ratifier

le serment ordinaire, dont il reproduisait les diftérents points,

en s'engageant d'une manière plus précise à réunir la

Chambre des anciens à la première réquisition de l'un d'eux

pour traiter les affaires importantes, et à s'en tenir, pour la

décision, à l'avis de la majorité, sauf en cas de préjudice à

l'autorité du chapitre. De plus, il réprouvait énergiquement

l'usage ou plutôt l'abus de la mitre, de la crosse et des autres

insignes pontificaux introduit récemment par l'abbé Jean Ni-

colas, protestant qu'il voulait imiter ses prédécesseurs, en

particulier Jean Lamasse et Germain Lemoine qui se con-

tentaient de porter la crosse '

Nicaise Delorme avait sous ses ordres de 3o à 3 5 chanoines,

dont 17 seulement résidants à l'abbaye. Nous avons les noms
de ceux-ci dans un acte notarié du 26 mai 1489, établissant

une donation considérable avec fondation de messes de maître

Pierre André, clerc du roi pour la ville et l'élection de Paris.

Dans cette liste figurent déjà Claude de Grandrue, simple

sous-diacre, et Jean Bordier, acolyte \ On y rencontre aussi

le nom de Jean Caillette, qui devait être, l'année suivante,abbé

de Saint-Vulmer de Boulogne.

Cette même année 1490, le chanoine Jean Chéreau, du con-

sentement de la Chambre, devenait vicaire de l'abbé de Saint-

• Arch. nat. L. 889, n" 29.

' Arch. nat. L. 889, n" 25, annexe A.

'
J. de Th. ad an. 1489.
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Euverte d'Orléans, avec mission d'}' rétablir le bon ordre.

L'abbaye de Saint-Victor vivait encore de son passé et se dis-

tinguait assez des abbayes contemporaines pour leur fournir au

besoin des réformateurs. Le recrutement semble reprendre

une certaine activité. L'abbé Nicaise donnait l'habit, en 148g,

à deux postulants ; à trois en 1490, trois parisiens ; en 1491,

à 5, dont 4 jeunes gens également parisiens, et un prêtre,

Jean de Villeneuve, maître ès-arts.

Cependant, à partir de cette époque, il commence à s'écar-

ter de la simplicité qu'il a jurée au chapitre, et à se modeler

davantage sur les abbés commendataires dont le faste ne

s'accommode plus de l'anonyme des anciens âges. En 1492, il

fait couler en bronze un cuperb'î pupitre, en ayant bien soin

de le décorer de ses armes parlantes (un ormeau et une

crosse), avec cette inscription pour que nul n'en ignore :

A° Diîi MCCCJXCII, F. Nicasius de Ulmo abbas huius regalis

ecclesie Sci Victoris fecit fieri hoc pulpituin Evangeliorum. Orate

pro eo. Amen '.

Après le pupitre vient l'Evangéliaire, écrit et enluminé

avec grand luxe, couvert d'or et d'argent, avec inscription

bien claire faite pour apprendre à la postérité qu'il fut donné,

en i494,par l'abbé Nicaise « dont l'âme soit auxcieux ».

A la même époque, un crucifix de pierre sculptée portant

les Evangélistes en médaillons, aux quatre croisillons, fut

placé dans la galerie occidentale du cloître, et une inscription

saugrenue y fut gravée, demandant entre autres choses au

Christ :

Ulmum Nichasii purificare velis.

Il en fut de même pour une Pietà placée au cloître de l'in-

firmerie, et accompagnée aussi de la mention de l'abbé dona-

teur.

Nicaise Delorme tranchaitdu grand seigneur. Le i"mai 1493,

devant notaires, il versait aux marguilliers de Puiseaux

' Si l'on en croit Jean de Thoulouse. qui le vit en usage pendant 20 ans, jus-

qu'à ce qu'il fût livré au fondeur en 1625, ce pupitre était une oeuvre d'art de

grand prix, comme les colonnes de bronze qui portaient les riches courtines du

niaitre-autel. Il était décoré des figures des quatre Evangélistes montées sur un

cercle mobile qui permettait à l'acolyte de mettre en vue la figure en rapport

avec l'Evangile du jour.
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77 livres tournois et demie pour fonder en cette église l'an-

niversaire des abbe'sde Saint-Victor défunts et pour que

chaque fois que l'abbé de Saint-Victor passerait la nuit en sa ville

de Puiseaux, la grosse cloche fût sonnée une heure durant, en son

honneur, au moment de Compiles '.

Chose plus grave, il faisait très bon marché de son ser-

ment du 6 novembre 1488. Par là, il ne devait pas trouver

grâce devant le nouvel évèque de Paris, Jean Simon -.

Jean Simon se révéla en effet dès le premier jour comme
un réformateur. 11 donna au clergé séculier des instructions

sévères; il essaya, sans beaucoup de succès, de ramener à la

règle les Ordres mendiants et les grandes abbayes de femmes
comme Chelles, Verre, Malenoue, Montmartre. Tout à

l'heure nous le verrons à l'œuvre à Saint-Victor.

Cependant, malgré ses décadences, Saint-Victor était con-

sidéré par habitude et tradition comme une école de disci-

pline. Peu s'en fallut, en efl'et, que nos chanoines se vissent

appelés à remplir ce rôle à Saint-Séverin de Chàteau-Lan-

don.

Notre annaliste accoutumé donne sur cette affaire des dé-

tails très précis, d'après le récit d'un témoin oculaire ano-

nj'me, acteur lui-même dans les scènes tragi-comiques qu'il

raconte.

Après une longue vacance du siège abbatial, le chapitre de

Tabbaye de Saint-Séverin avait placé à sa tête, par un vote ré-

gulier, un Cordelier non autrement désigné, qui, ayant voulu

mettre ordre à des abus trop criants, encourut l'animosité des

chanoines au point qu'un beau jour ils se réunirent dans une

salle d'auberge, et se donnèrent un nouvel abbé en la per-

sonne de l'un d'eu.x, Antoine Cabrin. Ce que voyant, le Cor-

delier résigna l'abbaye en faveur de Jacques Albuconi, proto-

'
J. de Th. ad an. 1495.

- Après la mort de Louis de Beaumont (5 juillet 1492), le chapitre de Xotre-

Dame avait élu pour lui succéder un saint, Gérard Gobaille, qui ne tut jamais

confirmé ni consacré à cause de l'opposition de Charles VIII, outré de ce que les

électeurs n'avaient pas donné leurs votes à Jean de Rély, évèque d'Angers, son

confesseur, frère du Victorin André de Rély. Une nouvelle élection, cette fois

ratifiée en cour de Rome, porta sur le siège de Paris Jean Simon, qui fut sacré

en 1494 par Tristan de Salazar, métropolitain de Sens, et ne fit son entrée solen-

nelle à Paris que le 15 février 1495, après avoir, selon l'usage, passé la nuit pré-

cédente à Saint-Victor {Gall. Christ., VU, Instrum. 178).
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notaire apostolique, et frère de l'évêque de Carcassonne.

Albuconi obtint de Rome la commende de l'abbaye à perpé-

tuité', et se présenta pour prendre possession. Les chanoines

s'étaient préparés à la résistance, et l'abbé commendataire dut

faire fracturer les portes. Cabrin fut nommé à vie prieur de

Saint-Sauveur de Melun. Quant aux autres rebelles, quel-

ques-uns prirent la fuite ; la plupart jugèrent plus prudent de

se soumettre.

Sur l'indication du Cordelier, son prédécesseur,Albuconi se

proposait d'appeler à Saint-Séverin, pour y essayer la ré-

forme, quelques chanoines de Saint-Victor. En attendant, il

fit transcrire pour son abbaye le Liber Ordinis. Cependant,

avant d'aller plus loin, il voulut prendre le conseil d'un

homme tenu alors en grande estime à Paris : maître Jean

Standonck, recteur du collège de Aiontaigu, qui avait déjà

aidé son oncle dans la réforme d'un monastère cistercien du
diocèse de Carcassonne. Standonck et d'autres graves person-

nages consultés furent d'avis qu'on ne pouvait obtenir rien de

durable sans faire appel à la fois à l'autorité du roi et à celle

de l'évêque diocésain. Effectivement, on se munit de lettres

royales et d'un mandement de l'archevêque de Sens, ordon-

nant la réforme immédiate.

Jean Standonck se souvint qu'aux Pays-Bas, sa patrie ', il

' Jean Standonck était né à Malines, où son père était cordonnier. Il avait

appris le rudiment chez les Frères de la Vie commune à Gouda. Désireux de

s'instruire davantage, il vint à Paris, et pour gagner le pain quotidien, entra au

service des chanoines de l'abbaye de Sainte-Geneviève, qui lui firent suivre les

cours du collège de Montaigu. Trouvant trop courtes les heures de ses stu-

dieuses journées, Standonck passait des nuits au sommet de la grande tour de

l'abbaye, mettant à profit pour son travail les derniers rayons du jour ou les pre-

miers rayons de l'aurore, ou, bien souvent encore, la pâle lueur de la lune. Par-

venu au doctorat, grâce à ce labeur acharné, et devenu recteur du collège de

Montaigu, il gagna la faveur du grand amiral Louis de Graville, avec l'aide du-

quel il développa et agrandit sa maison pour y installer une fondation de bour-

siers connus sous le nom de Capiiciers, capitiati, élevés sous un régime fort aus-

tère et dont un certain nombre devinrent gens de science et de vertu. Standonck

devint recteur de l'Université en 1484 ; il jouissait à Paris d'une grande considéra-

tion. En 1499, il se joignit maladroitement aux docteurs qui exprimèrent un blâme

sur le mariage de Louis XII avec Anne de Bretagne, et fut pour ce fait renvoyé

dans son pays. Il en put revenir, le 13 mai 1500, grâce à l'intervention du car-

dinal Georges d'Amboise, mais il mourut de chagrin, trois ans après, parce

qu'il n'avait pu réussir à ramènera de meilleurs sentiments un jeune étudiant de

21 ans, Edmond Fossé, d'Abbeville, qui, pris d'une rage satanique, avait arraché la
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y avait une congrégation de chanoines réguliers dans toute !a

ferveur de ses primitives observances. Windesheim avait dû

son édosion au mouvement mystique et réformateur qui sou-

leva la Basse Allemagne et les Flandres au xiV^ siècle. Pen-

dant que Jean de Ruysbroeck, sublime rêveur, donnait nais-

sance en la forêt de Soignes, près de Bruxelles, au célèbre

prieuré de Groenendael, Gérard de Groote, un saint prêtre,

originaire de Deventer en Hollande, descendait de sa chaire

de l'Université de Paris, pour retourner dans son pays,

prêcher infatigablement la parole de Dieu, grouper autour de

lui, dans la Vie commune, une sorte de confrérie destinée à

réagir par la dévotion, le travail et la pénitence, contre les

scandales des Ordres déchus. Il mourut le 20 août i384, en

conseillant à ses disciples déjà nombreux, qui n'étaient as-

treints jusque-là à aucune règle et à aucun vœu, de se faire

chanoines réguliers sous la règle de Saint-Augustin : ce type

de vie claustrale devant réaliser le mieux,à son avis,leur plan

de réforme ecclésiastique '.

En iSSy, le monastère de Windesheim était fonde, à trois

heures de ZwoUe, sur les bords de l'Issel. Par l'usage, la

règle s'y précisa, et les statuts furent assez vite codifiés à peu

près définitivement pour se trouver fort semblables, mais

non toutefois identiques, au Liber ordinis de Saint-Vic-

tor -. Leurs différences ne sont guère que les différences

mêmes des mœurs locales et des qualités de race. Ils

furent la semence d'une superbe floraison de vie religieuse.

On aime à retrouver dans de nombreuses chroniques des

différents monastères issus de celui de Windesheim ou agré-

gés à lui dans le cours du xv' siècle ', les délicieuses

sainte Hostie des mains d'un prêtre, célébrant la messe à la Sainte-Chapelle, et

l'avait foulée aux pieds. Le sacrilège impénitent eut les mains tranchées au lieu

même de son crime et il fut brûlé vif sur le Marché aux porcs.

' Les Frhes de la Vie commune continuèrent cependant d'exister comme tels,

livrés à l'enseignement populaire et à la transcription des manuscrits, en atten-

dant qu'ils soient imprimeurs et relieurs. Ils eurent une grande part, avec les

chan. rég. de Windesheim, dans la prospérité intellectuelle et artistique des Pays-

Bas au xv= siècle.

' Les Constitutions de Windesheim furent imprimées la première fois par un

chanoine régulier de In den Hem près de Schoenhoven, en Hollande, en 1508.

Elles lurent plusieurs fois réimprimées, notamment chez Zegers, à Louvain, en

1639.

' Comme le furent les monastères de Brabant, déjà groupés autour de Groenen-

dael.
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silhouettes de ces réunions insoupçonne'es de saints aux
in3'stiques profils, tels que Thomas à Kempis, l'auteur de

l'Imitation '
; Pierre Gerlach, Gérard Zerbolt, et tant d'autres

doux apôtres de la moderne dévotion : des savants, comme les

Martiniens de Louvain ; voire même de charmants pinceaux,

comme Van der Goes de Rouge-Cloître -.

On peut dire que les monastère Windeshémiens groupèrent,

sous leurs cloîtres, ce qui, dans les bas pa\'s de langue alle-

mande, était l'élite du xv^ siècle. Au témoignage de Jean

Busch, qui fut le grand réformateur au service du cardinal

Nicolas de Cues (un autre élève des Frères de la Vie com-

mune), la Congrégation comptait, en 1430, 45 monastères, et

avant sa mort (1480), 76 monastères d'hommes, et i3 de

femmes ^

Dès lors, les préférences de Srandonck sont expliquées et

justifiées. Préférences qui ne demeurèrent pas platoniques,

car, s'étantassuré l'appui du roi, par l'intermédiaire de l'ami-

ral, il fit savoir tout de suite ses intentions au chapitre gé-

néral de Windesheim et lui demanda de vouloir bien envoyer

un de ses membres pour faire une enquête à Saint-Séverin

même, et fournir les bases d'une prompte décision. A peine

le mandataire était-il de retour que six chanoines de Win-
desheim, gens de sainteté et d'expérience, plus au courant du

langage et des mœurs de France, prenaient le chemin de Paris

' Une preuve de plus : Notre Jean Monibaer ou Mauburne, qui fut le disciple

de Thomas à Kempis au Ment Sainte-Agnès, cite plusieurs fois Vlmilation sous

le nom de ce dernier, dans son Rosclum exercitioium spiritualium.

- Je préparai, en :893, une étude sur Van der Goes, dont la physionomie avait

été défigurée de trop romanesque façon par un Bruxellois, M. A. Wauters. Mon
travail, un peu remanié, fut, par des amis, soumis à l'Académie royale de Belgi-

que, qui en confia l'examen à trois commissaires. M. Féiis le combla d'éloges.

Les deux autres, illustres inconnus, l'inondèrent de bile et de mauvais français.

Bref, l'Académie m'adressa des remerciements et confisqua mon manuscrit...

unique. .Aucune démarche n'a pu le (aire rentrer en ma possession.

'Jean Busch, Chronicon IVindeshem, éd. Grube (Halle, 1887), p. 367 et 369. —
Cf. Acquoy, Het Kloosler te Winih-sheim (Utrecht, 1875-1880), Grube ; Cc/;rar(i

Grool utid seir: Stiftimgeu (Cologne, 1885) et Johanties Busch Jiigustiiierpivpit -u Mil-

desheim. ein KaUMscher reformater des ij Jahrhunderst ^Fribourg, 1881). Des auteurs

protestants ont voulu voir à tort dans Gérard de Groote et les siens les précur-

seurs de Luther (G. Bonet-Maury, Gérard de Groote, un précurseur de la Réforme ei

Deopcra scholastica fratrum vil<c commuuis ht Kfderlaudia).Ce n'est là qu'une thèse

de fantaisie, nullement défendue par des auteurs comme Moll, Geesink, Acquoy,

et les écrivains allemands qui ont beaucoup parlé des Windeshémiens.
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en carriole traînée par quatre chevaux, avec un laïque, un convers,

deux postillons, et le bagage nécessaire pour une si longue route,

disent des mémoires domestiques.

Le chef de cette pieuse expédition était Jean Mombaer, qui se

fit appeler en France : Mauburne '. Natif de Bruxelles, admis

dès l'âge le plus tendre parmi les enfants de chœur de la cathé-

drale d'Utrecht, il s'y était acquis la réputation d'un charmant

chanteur. Il fit ses premières études à Deventer, probablement

chez les Frères de la Vie commune, puis s'en vint, en 14G5,

frapper à la porte du prieuré du Mont-Sainte-Agnès. 11 y trouva

Thomas à Kempis, dont les exemples et les entretiens contri-

buèrent à faire de lui l'ascète que ses écrits nous révèlent.

Dès son noviciat il écrivait déjà des traités mystiques. Il fut

un liseur infatigable, cachant des livres, sous sa couche, pour

les dévorer dans le silence des nuits. Il acquit ainsi une grande

érudition, notamment sur la vie spirituelle et les antiquités de

l'ordre canonique. Son érudition est toutefois assez confuse et

indigeste. C'est du moins ce qui paraît ressortir de la lecture

de ses deux principaux ouvrages, le Roseliim exercitiorwn

spiritualiiim -, et le l'eiiatorinm ordiiiis canonici '.

Mauburne avait occupé successivement, avant d'être appelé

à Saint-Séverin, plusieurs postes honorables au Mont-Sainte-

Agnès et en d'autres maisons de la Congrégation.

Les chanoines de \Mndesheim furent reçus à Paris par

Standonck, au collège de Montaigu, présentés à l'évêque de

Paris, puis conduits à Saint-Séverin, dont il fallut aussitôt

faire le siège. Les portes, obstinément closes, ne s'ouvrirent

qu'au vu d'un ordre royal. Par leur sainteté, leur austérité,

leur régularité, leur courage dans la pauvreté la plus noire,

les nouveaux venus déjouèrent tous les pièges et les intrigues

des anciens. Le Parlement, invoqué par ceux-ci contre Al-

buconi et ses protégés, remit le jugement à Nicolas de Hac-

' Voici les noms de trois de ses compagnons : Régnier de Koetchen, sous-

prieur ; Jean des Vignes, procureur; Jean Werneille, de Douai.

- J'ai sous les yeux une jolie édition de Roselum, petit in-4<' caract. goth. 267

f°s, imprimée à Bâie chez Jacques de Pfortzen «anno MCCCCIIIJ » (pour 1504).

Le Roselum est, en quelque sorte, le formulaire de l'école mystique des Pays-Bas.

Il valot à son auteur une grande notoriété. Saint Ignace le mit largement à profit

pour ses Exercices. (Voir un remarquable article du P. H. Watrigant : La Genèse

des hxeicices spirituels de saint Ignace. Etudes S. J,, t. 75, p. 199).

3 B. N. Mss. lat. 14662 et 15044. — Bib. S. Gen. Ms. 1647.
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queville, son président de la Chambre des requêtes. Avant de

se prononcer, Hacqueville s'en fut à Château-Landon avec

ses amis, et en revint grand admirateur et protecteur dévoué

de Mauburne et de son œuvre.

En désespoir de cause, les rebelles recoururent au crime.

L'un d'eux s'empara des archives, un autre pilla la cave, un

troisième mit le feu à la maison. Seules les écuries furent

brûlées avec huit chevaux et la mule de l'abbé. Tous ces cri-

minels d'ailleurs finirent de maie mort.

Sans être descendue aussi bas, l'abbaye de Saint-Victor

supportait mal la comparaison avec la petite mais fervente

communauté de Saint-Séverin. Il faut dire à son honneur que

plusieurs parmi ses chanoines l'avaient compris. Seul l'abbé

Delorme paraissait ne plus s'en douter.

Le vendredi après Lœtare, lo mars 1497, l'évêque de Pa-

ris, Jean Simon, vint faire sa visite ordinaire à Saint-Victor.

Il y reçut un factnm signé de trois chanoines : Antoine Bou-

vot, Guillaume Laurent et Aimé Turgis.

L'abbé y était accusé d'avoir des revenus à son usage per-

sonnel, de ne pas coucher au dortoir commun, d'être peu assidu

à l'office divin, d'avoir une mule aux freins dorés. Il se distin-

guait de ses frères par des vêtements plus luxueux et des or-

nements spéciaux aux messes privées. Il faisait usage de la

mitre et de la crosse, contrairement aux constitutions ; il avait

mis la main à peu près sur tout le temporel de l'abbaye ; il

avait son entrée à part, ornée de ses armes de famille; il ha-

bitait une maison séparée, conjointement avec deux neveux

qui, en sa présente, et surtout en son absence, s'ingéniaient

à molester les chanoines de toutes les manières. Il s'attribuait

les offrandes de l'église, et les dépouilles des défunts, s'in-

quiétait peu des malades, mangeait rarement au réfectoire,

banquetait souvent dans sa maison avec ses amis. Il laissait

impunies des fautes graves ;
pour d'autres, se montrait trop

sévère; provoquait ainsi des réponses impertinentes au cha-

pitre ou des désertions regrettables, à cause de ses rigueurs.

Il n'avait cure du serment prêté par lui lors de son élection.

Récemment averti par maître Jean Quentin, docteur en théo-

logie et chanoine de Paris, et Simon Radin, conseiller au

Parlement, il s'était moqué de leurs avis, et avait témoigné

auprès de l'évêque lui-même beaucoup d'aigreur contre ses

accusateurs.
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L'évcque demanda du temps pour faire son enquête. Dans

Taprès-midi du troisième dimanche après Pâques (i 6 avril),

il revint à Saint-Victor accompagné du président de Hacque-

villeet de Messieurs de Refuge et Bailly, chanoines de Paris.

Il voulait seulement essayer une conciliation. Tous ses efforts

échouèrent. Une réunion de graves personnages fut donc con-

voquée, où parurent, en plus de ceux que nous venons de

nommer, Thomas Warnet, docteur en théologie, et curé de

Saint-Nicolas-des-Champs; un autre docteur, Noël Bède
;

Jean Griftard, précepteur du duc de Bavière; le dominicain

Jean Clerce; et maître Jean Standonck. L'évêque d'Angers,

Jean de Rély, confesseur de Charles VHI, et l'amiral Louis

de Graville, garantissaient aux décisions de ce conseil l'appui

de l'autorité royale.

La présence de Standonck et du président de Hacqueville

explique suffisamment la solution donnée à l'affaire et le

mode choisi pour arriver au but. En effet, le i8 avril, deux

jours après la dernière visite de l'évêque à Saint-Victor, la

lettre suivante était expédiée au Prieur général de Win-
desheim.

La Cour du Parlement de notre seigneur le roi des Francs très

chrétien, à ses très chers amis les vénérables Prieur général et

défiaiteurs du chapitre de Windesheim, salut.

Occupés à mener les affaires temporelles, et à rendre la justice

au peuple, nous désirons vivement être aidés, pour nous acquitter

dignement de cette tâche, par les prières et les mérites de nos Pères.

Le révérend évêque de Paris, gardien vigilant du troupeau que Dieu
lui a confié, nous a fait part que le monastère de Saint-Victor, situé

hors des murs de Paris, jadis célèbre entre tous par la sainteté et

la pureté de vie de ses membres et la perfection de ses observances,

trouverait un très grand avantage, pour la discipline et le culte

divin, à recevoir dix ou douze chanoines de votre Congrégation,

que votre bienveillance voudrait bien lui envoyer. Nous n'ignorons

pas en effet tout le bien qu'ont opéré à l'abbaye de Saint-Séverin de

Château-Landon vos religieux qui y sont venus pour la réforme.

C'est pourquoi nous vous conjurons instamment de vouloir bien

écouter les prières de notre vénéré Père et évêque. De notre côté,

nous sommes tout disposés, avec l'aide du Christ, à vous venir en
aide de toutes manières, à vous et aux vôtres. Fait à Paris en Parle-

ment et scellé, le i8 avril 1497. Signé : de Cerisay.

Standonck avait écrit de son côté, sans doute au nom de

l'évêque de Paris ; mais non sans exagérer quelque peu la

pensée de celui-ci. Peut-être laissait-il espérer une incorpo-
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ration proprement dite de l'abbaye victorine à la Congréga-

tion de Windesheim. On répondit de Windeslieim en ce

sens; et l'évêque, dont l'intention n'était pas d'aller aussi

loin, crut devoir, pour éviter un malentendu, écrire lui-

même le G mai, faisant savoir au Prieur général et aux défî-

niteurs qu'ayant reçu les jours derniers, de maître Jean Stan-

donck, communication d'un plan de réforme dressé par eux

pour Saint-Victor, il tenait à les avertir, après mûre réflexion,

que :

l'abbaye n'avait pas abandonné entièrement toute observance régu-

lière, mais n'avait besoin que d'une réforme discrète ; et pour cette

oeuvre tout au plus serait-il nécessaire d'envoyer six chanoines

d'une vie sainte et grave, pleins de constance et de zèle, avec une
profonde connaissance des institutions canoniales.

Il avait la pleine et entière confiance de rendre ainsi à

Saint-Victor sa splendeur des beaux jours, et les suppliait

d'envoyer au plus vite les six chanoines en question, promet-

tant de couvrir toutes les dépenses du voyage « de manière à

ce qu'ils soient contents de lui ».

Toute cette correspondance nous a été conservée dans les

Mémoires du sous-prieur de Saint-Victor, Pierre Boucher ',

qui vient fort à propos continuer, pour ces années intéres-

santes, la série des historiographes de l'abbaye. Il reproduit

également une lettre du président de Hacqueville, félicitant

le Prieur général et les définiteurs de ^^'indesheim

d'avoir fait briller de nouveau jusque sur la terre de France l'éclat

le plus pur de l'antique ferveur des chanoines réguliers.

Jean Quentin, pénitencier de Paris, joignit ses instances à

celles de son évêque et du Parlement. Il déplore dans sa lettre

devoir l'ordre canonial à peu près partout déchu, après avoir

tenu en France la place si large et si belle. Toutefois, dit-il,

la réforme de Saint-Sévcrin est un présage de printemps, et

fait espérer que l'illustre maison de Saint-Victor se souvien-

dra de ses antiques gloires, pour sortir à temps de son som-

meil. Personnellement il compte beaucoup, dans ce but, sur

l'aide de la Congrégation de ^^'i^desheim.

' Son manuscrit n'a pas encore été retrouvé. Mais il a passé tout entier dans

les Annales de J. de Thoulouse.
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Deux chanoines de Windesheim furent donc envoyés à

Paris pour e'tudier sur place la situation. Ils ne parurent pas,

que nous sachions, à Saint-Victor. Après une courte visite à

Saint-Se'verin, ils reprirent le chemin des Pays-Bas, porteurs

de plusieurs lettres adresse'es à leurs supérieurs.

Les vôtres, écrivait Standonck. ont merveilleusement ramené la

vie dans l'abbaye de Saint-Séverin, qui était toute ruine et abjection ;

maintenant il s'agit de restaurer une maison beaucoup moins déchue

et beaucoup plus illustre... Un premier pas a été iait. Vos deux en-

voyés vous diront et le succès de Saint-Séverin et les espérances de

Saint-Victor. Ils recruteront des vaillants pour cette expédition sainte.

Ils pourront témoigner du rang éminent de l'abbaye, du zèle et des

promesses de secours de l'évèque, du président de Hacqueville, de

tout le Parlement, qui a bien voulu vous écrire dans les termes

bienveillants que vous savez. Nous aurions, si besoin en était, des

lettres particulières de tous les principaux conseillers du Parle-

ment.

De plus, ces pères très prudents ont pu constater que le bras sécu-

lier nous aiderait, le cas échéant ; et enfin, d'une manière générale,

ils savent toute la bienveillance et tout l'intérêt que nous leur avons

montrés, et qui sont réservés à ceux que vous enverrez. D'autre

part, la chose ne souffrira aucune difficulté, si vous avez à cœur
d'envoyer des gens de tout point irréprochables, dont la sainteté

imposera silence aux opposants, et gagnera vite la France tout en-

tière... (Paris, 17 juillet 1497).

L'évèque de Paris déclarait de nouveau que Saint-Victor

n'était pas une maison en complet désordre, et qu'il ne

s'agissait pour elle que d'une réforme relative. Cette fois il

demandait huit ou dix chanoines et s'offrait à payer tous les

frais de voyage (23 juillet 1497).

Enfin à leur passage à Saint-Séverin, Mauburne leur joi-

gnit son sous-prieur, Régnier de Koetchen, porteur d'une

missive fort prolixe où le prieur de Saint-Séverin rendait

compte à ses supérieurs de son œuvre de réforme, leur disant

ses craintes, et à la fois ses désirs pour Saint-Victor.

L'œuvre de Saint-Séverin vivra, dit-il, car elle a été et elle

est encore persécutée.

Vous savez combien je suis méticuleux, combien je suis porté à

me refuser tout autre champ d'action, tant que nos propres affaires

sont encore si précaires. Mais, malgré moi, je me sens obligé tout

au moins à ne pas empêcher un bien si facile. Jour et nuit je n'ai de

repos à ce sujet, et il me semble qu'un juge sévère me demande

compte de la maison de Saint-Victor, comme si tout cela dépendait
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de moi seul. Notre cher sous-prieur vous dira toutes les objections

que j'ai faites à ce sujet, tous les prétextes dilatoires auxquels je

me suis cramponné, non par manque de zèle, mais par prudence.

Plus j'hésitais, plus j'étais harcelé par cette affaire; maintenant
c'est tout ce qu'il y a de pieux et de graves personnages qui semblent
conjurés pour la mener à bien. Je vous aurais bien envoyé les

lettres que j'ai reçues à ce sujet, mais je me dis qu'on vous en aura

écrit directement.

Pour moi, je me tiens dans mon petit nid, évitant de courir au

dehors, de sorte que je ne sais rien là-dessus que par lettres. Voyez
vous-mêmes d'après ce qu'on vous aura écrit, et ce que vous dira

mon fidèle porteur. L'évêque de Paris, le président du Parlement,

et d'autres docteurs en vue m'assurent que nous n'avons rien à

craindre et qu'ils nous prêteront main-forte. D'autres personnes

des mieux placées m'ont donné les mêmes assurances. On me dit

et on m'écrit qu'un certain nombre parmi les anciens de Saint-Victor

vous supplient à genoux de leur venir en aide. D'après des lettres

que j'ai sous les yeux, c'est là le désir d'archevêques, d'évêques, de
gens distingués de tout ordre, de r.\miral, de la France tout en-

tière. Il en résultera, parait-il, non seulement la réforme de ce

célèbre monastère, mais, on l'espère, celle de toute l'Eglise de
France.

A la condition toutefois qu'on choisisse pour cette œuvre im-

mense des ouvriers dignes et capables. En envoyant des incapables,

on risquerait de compromettre ce qui a été fait déjà, et qui répand

sur la France entière, grâce à Dieu, un agréable parfum...

Plus loin il insiste :

Il faut à Saint-Victor des gens d'étude, qui puissent faire, à l'oc-

casion, bonne figure dans les palais et parmi les docteurs. Toutefois,

il ne faut pas préférer la science à la vertu. Des hommes sérieux et

vraiment vertueux y attireraient vite autour d'eux une élite qui

serait une gloire pour la patrie en même temps qu'un centre de

réforme. Q.uelle joie, quel bonheur, si notre petite vigne, si péni-

blement plantée, allait sous peu donner de ces fruits merveilleux !...

Il faudrait pour le moment s'occuper exclusivement de cette

réforme, appelée à un si grand retentissement et dans laquelle

toutes les autres maisons de la Congrégation ne pourront que
trouver leur avantage...

Le Prieur général, Jean Nyset, se rendit à tant d'instances :

le prudent Mauburne lui-même sortait de sa réserve ordinaire

pour devenir le plus ardent et le plus éloquent promoteur

de la réforme. Si.x chanoines et un convers furent donc en-

voyés de Windesheim à Paris. Ils apportaient une lettre par

laquelle le Prieur général cédait à l'évêque de Paris toute ju-

ridiction sur leurs personnes, en leur laissant tous les privi-
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lèges et exemptions dont jouissaient leurs frères de Saint-Sé-

verin, eux aussi soumis à l'ordinaire, qui e'tait l'archevêque

de Sens (25 sept. 141)7).

Jusqu'ici cette importante affaire s'était traite'e presque en

dehors des principaux intéressés : les Victorins. C'était là, à

notre avis^ une première maladresse, par laquelle le succès

iînal fut certainement compromis. On ne pouvait cependant

introduire les nouveaux venus, iût-ce par force, à Saint-Vic-

tor, sans prévenir les premiers occupants. Jean Nyset au

moins s'en tira avec beaucoup de dextérité. Tous ses corres-

pondants lui avaient parlé de réforme ; seul il paraît ignorer

que Saint-Victor ait besoin de réforme.

11 adresse

au vénéré seigneur abbé, et à Messieurs les chanoines réguliers de

Saint-Victor, avec tout son respect, un salut de fraternelle affec-

tion ;

déclare qu'il est de tradition, parmi le*-, chanoines de Win-
desheim, que toutes leurs observances viennent en droite

ligne de Saint-Victor. Aussi il y a longtemps qu'ils éprou-

vent le désir de nouer entre eux des relations plus suivies,

désir qui est devenu plus ardent que jamais depuis 'que les

deux prieurs envoyés à Paris par le Chapitre général ont redit

la régularité, la sainteté, la bienveillance des Victorins à l'égard de

leurs frères de Saint-Séverin.

Après mûre délibération, et cédant aux conseils ainsi

qu'aux instantes prières du révérend évêque de Paris, de

Messieurs du Parlement et d'autres personnes respectables,

le chapitre de Windesheim a jugé utile d'envoyer à Saint-

Victor quelques-uns de ses chanoines, dans un but d'union

fraternelle. Il demande qu'ils soient reçus comme des frères,

en attendant peut-être une union plus éîroite (Nyset le

dit clairement) : l'établissement d'une même Congrégation

sous un même chef (io septembre 1497).

Mais, en appelant à Paris les chanoines de Windesheim,

leurs protecteurs avaient un but plus précis et plus immédiat,

qu'il était urgent de faire connaître aux Victorins. Le Prieur

général confia ce soin au prieur de Mont-Sainte-Agnès, secré-

taire du Chapitre général, qui, le même jour, leur écrivit une

lettre dont la précédente n'est peut-être que le correctif.



458 HISTOIRE DE l'aBBAYE DE SAINT-VICTOR

Au très honoré et vénéré seigneur et Père l'abbé de Saint-Victor,

salut en Jésus, le Fils de Marie. Soumis à la même règle, nous

avons cependant quelques observances différentes. Comme il serait

préférable d'atteindre autant que possible l'uniformité, nous avons

reçu des lettres adressées à notre chapitre général par des person-

nages de considération, comme le grand Amiral, l'évêque de Paris,

et Messieurs du Parlement, nous demandant d'envoyer à Paris, dans

votre célèbre et vénérable monastère, quelques-uns de nos frères,

disposés à faire leur profit de ce qu'ils verront chez vous, et pou-

vant au besoin offrir la réciproque à vos chers confrères, en leur

enseignant la pratique de certaines cérémonies qui leur convien-

draient.

Nous vous supplions donc instamment de recevoir nos frères avec

une charité toute paternelle. Leur départ nous a été un sujet de

grande tristesse, et il a fallu, pour nous les arracher, l'intervention

de si puissants personnages. Votre loyauté saura les bien accueillir,

ou du moins les supporter généreusement, avant de leur faire

l'affront d"un refus. Nous serions en effet, de notre côté, tout dis-

posés à bien accueillir les vôtres. Nous attendons de vous cette

première marque d'amitié, et mieux encore. Veuillez également

faire part de nos désirs à vos chanoines, nos vénérables frères.

Que le Tout-Puissant garde Votre Domination, et messieurs vos

vénérables chanoines pendant des milliers d'années, à son honneur

et gloire. — Du Mont Sainte-Agnès, par ordre de notre prieur

général, très occupé, la veille de saint Mathieu, apôtre, l'an 1497.

Fr. Thierri, ministre du Mont Saint-Agnès, près Zwolle, et notaire

du Chapitre général.

Standonck, le grand promoteur de la re'forme, ne se dissi-

mulait plus les difficuite's ; cependant, il avait encore con-

fiance dans le succès. Peu de temps avant l'arrivée de la nou-

velle colonie, il écrivait à Mauburnc :

Je pensais que vous étiez au courant de tout ce qui a été fait pour

la réforme de Saint-Victor. L'évêque de Paris a l'air tout décidé à

une action efficace, et il l'a montré en mettant vos frères en rapport

avec les hauts dignitaires de l'église métropolitaine, en écrivant au

Prieur général, en prodiguant tous ses encouragements à tous ceux

qu'il voit disposés à mener l'œuvre à bonne fin, en donnant 20 cou-

ronnes aux vôtres pour les frais de voyage à l'aller et au retour.

M. de Hacqueville y a joint dix couronnes, et une autre personne,

six.

11 y avait difficulté sur le chapitre des modifications et adaptations

à faire aux Statuts. Le plus difficultueux a été réglé ces jours-ci,

pour le mieux, grâce à Dieu...

Voici le plan adopté d'un commun accord entre vos pères et

frères. Ils se présenteront tout d'abord pour vivre de la vie com-
mune, le plus pacifiquement du monde. Ils seront pleins d'égards
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pour les anciens. Au bout d'un peu de tenaps, les autres seront

attirés a votre [observance, avec les ménagements dus au pays, au

local, aux personnes. On pourra même, en certain cas, adopter

quelques-uns de leurs usages. J'ai toujours dit qu'il nous faut sau-

vegarder l'essentiel, et sauver les âmes. Par trop d'entêtement à

conserver des choses qui ne sont que secondaires, nous nous expo-

serions à fermer à tous le chemin du salut.

Je sais que vous pensez ainsi, très cher Père. Rien d'ailleurs ne

se fera sans votre avis, et, je l'espère, sans votre présence. En atten-

dant, examinez dans la prière, et demandez à Dieu de connaître le

plus expédient, ij/i'/s sakandis ; sachant par cœur comme pas un

les usages et statuts des uns et des autres. Ecrivez-moi au plus tôt.

Les chanoines de Windesheim ' arrivèrent à Paris au mois

d'octobre, furent aimablement accueillis par l'évêque Jean

Simon. Le lundi 30 du même mois, l'évêque, ses vicaires gé-

néraux, son pénitencier, Jean Quentin, l'amiral Louis de

Graville, le président de Hacqueville, accompagnés de Jean

Standonck, de Jean Mauburne et de Régnier de Koetchen,

spécialement invités, les conduisirent à Saint-Victor, et les

présentèrent aux chanoines comme exemple de vie commune
et de chanté fraternelle. Tout se borna là. Rien ne fut changé

pour le moment au régime ni aux statuts de l'abbaye.

Aucun autre détail ne nous a été conservé qui nous donne

une idée précise de l'accueil fait aux nouveaux venus. Jean

Mauburne resta huit jours avec eux ; son sous-prieur y de-

meura quelques mois.

Retournant à Chàteau-Landon par le coche d'eau, le 8 no-

vembre, Mauburne s'arrêta à Corbeil, où il reçut la plus gra-

cieuse hospitalité du prieur de Saint-Guénaud, frère Robert

Arondel. Très tard dans la nuit, après avoir longuement parlé

avec son hôte des événements survenus à l'abbaye ces der-

niers jours, il écrivit ses impressions à son ami Hubert des

Champs, correcteur au collège de Montaigu :

... Je suis parti de Paris très fatigué; et j'ai rencontré sur le

bateau un religieux de Saint-Victor, prieur à Corbeil, homme fort

digne, à mon avis, et très respectable. Naturellement nous avons

beaucoup parlé de nos frères et de l'affaire entreprise à l'abbaye.

D'après les conversations qui me furent rapportées à leur sujet, je

vois qu'ils auront à compter avec des gens très pointilleux sur le

' Nous n'avons que leurs noms de profession : Guillaume, Henri, Corneille

de Gand, Girard, Arnold et Jean. Le nom du convers n'a pas été conservé.
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chapitre de l'honnêteté. De mon côté je donnais mille raisons en
faveur d'une œuvre aussi importante. Le prieur était d'ailleurs per-

sonnellement assez bien disposé pour elle; mais il serait d'avis

qu'on ne saurait y apporter trop de ménagements. Voici rapidement
quelle serait son idée. Je ne vous écris que pour vous en faire part.

Que l'évêque de Paris et .\lessieurs du Parlement convoquent les

anciens et les plus sages de l'abbaye, et traitent l'affaire avec eux le

plus paternellement possible. Par là on atteindra le but que nous
désirons tous. A ce que je vois, ils ont à cœur le bon ordre ; il faut

nous les attirer par la piété, la régularité, le côté pratique, et leur

faire bien comprendre que nous ne voulons ici que l'honneur de leur

maison, en vue de cent autres maisons qui sont à réformer, et qui,

redoutant leur austérité, préfèrent nos observances, plus accessibles

au grand nombre.
Mais, peu initiés au langage et aux usages de ce pays-ci, nous

avons besoin de leur concours. Qu'ils adoucissent un peu leur

règle : ils retrouveront vite leur dignité antique, et l'abbaye rede-

viendra un chef d'Ordre et un centre de chapitre général. Il y a

parmi eux des hommes de vertu dont la conscience sera alarmée par

une mitigation de la discipline : raison de plus pour nous de pro-

céder avec méthode et précaution, et pour ces Messieurs de ne pas

se laisser tromper par des apparences de religion.

Il est convenu, d'après ce que j'ai appris, que tout sera remis en

commun. Cependant, sous prétexte de pauvreté, rien n'a été changé

en pratique. D'aucuns cherchent de mauvaises raisons pour em-
pêcher que l'accès du cloître soit interdit aux femmes. En même
temps ils veulent garder toute la rigueur de l'observance, au point

de dégoûter nos frères d'un tel excès de travail.

Je vous prie, dans l'intérêt du succès, de demander à maître

Clientis d'aller trouver l'évêque et le président, pour les conjurer

de mener l'affaire en douceur. Qn'ils exhortent mes très chers

frères à se montrer constants et à savoir attendre les résultats qui

sont les fruits de la patience. Ces .NIessieurs leur sont tout acquis
;

mais ils devront de leur côté exercer une vigilance extrême sur

leurs manières et leurs paroles, et ne jamais se plaindre des charges

que leur impose l'abbaye. Nous trouverons ainsi, entre les deux

extrêmes, la bonne moyenne.

Je vous écris ceci à la hâte, de Corbeil, après avoir partagé le

souper du prieur victorin de cette ville, qui s'est montré pour moi

iort bienveillant...

Votre frère très dévoué que vous connaissezbien. Jean de Bruxelles.

De retour à Château-Landon. Mauburne prend de nouveau

la plume pour écrire cette fois à son sous-prieur, Régnier de

Koetchen et aux autres chanoines de Windesheim restés à

Saint-Victor. Il leur fait part de sa rencontre de Corbeil et

des quelques indications qu'il a pu recueillir dans sa conver-

sation avec le prieur. Il les félicite d'avoir été choisis pour une
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li belle œuvre, et les exhorte à la perse'vérance. Puis il

idresseà chacun d'eux nommément des conseils particuliers,

-rère Henri, dit-il, a le mieux de tous impressionné les Vicio-

ins ; ils aiment dans frère Corneille ' sa doctrine, sa piété,

ion éloquence, d'après ce qui lui en est revenu par les

jricurs forains.

11 leur annonce la prochaine visite de l'évêque d'Angers,

)ù seront réglées les affaires de la réforme. Il promet de son

:ôté de les aider de toutes façons, par ses écrits, ses prières,

>es relations. 11 ne leur demande que la constance, attendu

pe de leur courage dépend la réforme de toute l'église de

France. Aucun centre d'influence ne peut être mieux choisi

ians cette vue que l'illustre maison de Saint-Victor.

En terminant il demande aux frères Guillaume et Henri de

relever au jour le jour les différences entre l'observance vic-

torine et celle de Windesheim ; et de noter sérieusement ce

qui est à l'avantage de celle-ci.

On voit que son plan et ses ambitions étaient fort vastes,

trop vastes pour n'être pas, à l'époque, utopiques. 11 ne

5'agissait rien moins, dans la pensée de Mauburne, que de

refaire de l'abbaye de Saint-Victor un centre de réforme clé-

ricale pour toutes les églises de France d'ordre canonique, en

la soumettant elle-même aux observances de Windesheim. Or

ce fut là la faute capitale de cette première tentative, celle qui

amena son échec. La maison de Saint-Victor devait rester ou

redevenir elle-même par la discipline de Gilduin, de Hugue,

de Richard. Plus lard on ne touchera que trop au Liber or-

dinis.

La réforme échoua pour d'autres causes encore. L'un de

ses promoteurs, Jean de Rély, évêque d'Angers, n'aurait pas

apporté dans cette affaire, au dire de Pierre Boucher, un

complet désintéressement. Toujours est-il que le mercredi

des Quatre-Temps, 20 décembre 1497, l'évêque de Paris,

l'évêque d'Angers, Jean de Rély, l'amiral, et d'autres per-

sonnages marquants, vinrent à Saint-Victor pour préciser les

points de la réforme. Comme l'abbé Delorme était connu

' C'est le fr. Corneille de Gand qui est l'auteur des vers en l'honneur de la

bibliothèque de Saint-Victor qu'on trouve en tête du Catalogue de Grandrue :

Qui tihi grainmaticos, etc.

(Bib. Mazar. Ms. 4184, f i, v^^o. — Ms. 3796, f" l. — Cf. Franklin, Hùt.

de la l>ihl. Je Saint-Victor, p. 99).
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pour lui faire une opposition acharnée, quoique surtout oc-
culte, il reçut, le vendredi suivant, par l'intermédiaire de
l'amiral de Graville, l'ordre d'avoir à se choisir un vicaire

mieux disposé pour elle.

Interloqué, et perdant contenance, l'abbé répondit qu'il éta-

blissait son vicaire André de Rély, le frère de l'évêque d'An-
gers, et pour lors prieur de Puiseaux. André de Rély était

à Paris chez son frère, en présence duquel l'abbé renouvela

oralement sa nomination. Il dut retourner à Puiseaux pour
les fêtes de Noël, avec ordre de revenir aussitôt après, pour
être le médiateur de la paix. Mais entre temps Delorme réflé-

chit, consulta; et, quand André de Rély fut de retour après

les Rois, l'abbé révoqua sa nomination devant la Chambre
réunie, déclarant qu'il allait lui-même se charger de la ré-

forme.

Dans ce but, il convoqua, conjointement avec la Chambre,
quatre prieurs forains, pour le premier dimanche après la

Purification. On devait, dans cette réunion, revoir le Liber

ordinis et y apporter les modifications soi-disant néces-

saires.

Jean Standonck, comme bien d'autres, resta sceptique sur

la sincérité de ce bon mouvement. Le 20 janvier, il écrivait à

Mauburne :

Nous peinons beaucoup pour établir la réforme. Le principal

obstacle nous vient de l'abbé et de son parti. D'autre part, l'évêque

de Paris mène cette affaire trop mollement. Cependant j'espère

encore le succès, la grâce de Dieu aidant, et les vôtres faisant de

leur côté tout ce qui est possible. Salut.

Au jour dit, on vit arriver à l'abbaye Jean Petit, prieur de

Bray ; Jean du Flos, prieur de Fleuri; et Guillaume Ro-
chette, prieur d'Athis. André de Rély, prieur de Puiseaux,

sous l'impression de l'atfront encore récent, fit défaut. Le

lundi 5 février, s'ouvrit la première séance de cette étrange

réunion qui siégea quinze jours. On y relut le Liber ordinis

depuis la première page jusqu'à la dernière; on y ajouta,

retrancha, modifia, précisa
;
puis un procès-verbal fut rédigé,

qui nous a encore été conservé intégralement par le sous-

prieur Pierre Boucher, l'un des signataires.

On y relève des décisions utiles; mais rien n'y est em-
prunté aux Statuts ou aux usages de Windesheim. Au point
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z vue du plan de re'forme que nous savons, c'était plutôt un

:cul. Aucune allusion n'est faite à h présence des chanoines

e Windesheim à l'abbaye. De la part de l'abbé Delorme,

:tte manière de prendre les devants était une manœuvre ha-

ile, en ce sens qu'elle enlevait pour le moment tout prétexte

une action de l'évêque ou du Parlement. D'ailleurs, c'est

li surtout qui est atteint par les nouveaux règlements :

— Il ne pourra infliger de punition grave, comme la pri-

3n, l'excommunication, un jeûne de plusieurs jours, une

mende honorable en public, etc.. sans consulter la

ihambre. Même nécessité de recourir à la Chambre pour la

omination ou la déposition du Maître des enfants, du circa-

:ur, de l'infirmier, du gardien des celliers et du grenier. La

Chambre sera convoquée à toute réquisition du prieur ou du

ous-prieur. En cas de refus de l'abbé, le prieur ou le sous-

rieur pourront la convoquer et la présider. — L'abbé n'aura

n propre aucune administration temporelle, ni maison, ni

écule, ni mule, ni cheval à son usage personnel. — Droit de

roclamation au chapitre restreint aux plus anciens. — Le

'rieur et le circateur ont droit de visite partout. — Régula-

isation des administrations du sacristain et du chambrier.

- Soin des malades organisé et réglementé. — Exclusion

es laïques de locaux où ils étaient abusivement admis,

lême pour la nuit. — Les amis et parents seront charitable-

lent et convenablement reçus, mais à l'hôtellerie, et selon

:s règles du Liber ordinis. — La porte sera soigneuse-

lent gardée et surveillée ; l'entrée est interdite aux femmes.

- Le chantre est chargé de droit, et tout seul, sans interven-

on de l'abbé: de dresser les tableaux de service pour l'office

ivin. — Exclusion des postulants qui n'auraient pas au

loins dix-sept]ans ; admission entièrement gratuite. — Points

iiportants précisés relativement aux confessions. — Il n'est

ermis à aucun des chanoines, pas même à l'abbé de faire

culpter ou peindre sur les murs, tapisseries, ou ornements,

es armes personnelles, avec crosses ou autres insignes. —
le qui a été fait en ce genre sera effacé, si c'est possible.

Ces articles, relativement sévères, furent arrêtés et rédigés

: 19 février 1498, et signés de l'abbé Delorme, dont ils

talent la condamnation ; du prieur Gui Le Tellier ; du sous-

rieur Pierre Boucher ; de Jean Petit, prieur de Bray ; Jean

•u Flos, prieur de Fleuri; Michel Guignant, sacristain;
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Guillaume Rochette, prieur d'Athis ; Guillaume Tupin,

chambrier ; Robert Colier, aumônier; et Jean de Villeneuve,

ceiic'rier.

L'évêque de Paris ne pouvait qu'approuver et ratifier plei-

nement ce qui avait été fait.

Boucher nous dit l'effet produit :

Cette année notre maison commençait quelque peu à se réformer,

grâce à l'évêque de Paris. On défendit aux religieux claustraux de

garder de l'argent, tout devant être livré à l'abbé ou au prieur pour

être remis en commun. Les honoraires de messes devaient être ri-

goureusement versés au sacristain, chargé 'par la Chambre de les

recueillir.

Dans ces conditions, même à supposer que le désir de se

réformer fût sincère et que la réforme fût bien effective, la si-

tuation de chanoines des Windesheim à l'abbaye dévenait de

plus en plus fausse. Incontestablement leur vie était exem-

plaire ; mais, nous dit encore Boucher, ils aspiraient trop ou-

vertement à prendre la direction des affaires de la maison. De

plus, ils s'entêtaient à faire bon marché des usages de l'ab-

baye et voulaient leur substituer « les manières grossières de

leur pays. »

Ils n'échappèrent pas aux coups de langue. Plusieurs de

leurs amis, l'évêque de Paris lui-même comprirent vite qu'une

fusion était impossible en de telles conditions. Mauburne

eut beau, pour leur gagner les bonnes grâces de leurs hôtes,

écrire son Slellarium, petit opuscule où il relève les gloires

de l'abbaye victorine '

; Tanimosité dont ses confrères étaient

l'objet à Saint-Victor alla croissant de jour en jour. Jamais,

malgré leurs instances, ils ne furent admis à célébrer au

chœur la messe conventuelle du matin, ou la grand'messe

de tierce, parce qu'ils voulaient à toute force suivre d'autres

rites que les rites vénérables de l'abbaye ^ En cela ils firent

preuve d'un manque total de tactique. Les choses en vinrent

au point qu'après neuf mois d'une cohabitation pénible, ils

repartirent spontaném.ent pour les Pays-Bas, le 16 août 1498,

ayant reçu pour leur voyage 6 écus d'or de l'évêque et 20 de

l'abbaye.

' Arch. nat. L. 910, n° i. — Jean de Thoulouse l'a reproduit en entier dans

ses Annales, et en a l'ait le canevas de ses Antiquités de Saint-Victor.

- L'un d'eux cepend.tnt fut chargé de diriger les études des jeunes gens de

l'abbaye. Le convers avait la garde de la cave.
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Nous nous sommes grandement réjouie de leur départ, écrit

Boucher, parce qu'ils semaient la discorde entre les frères, et di-

saient au dehors du mal de notre maison.

C'est l'année de la mort de Charles VIII. Dix-sept Victorins

assistèrent aux fune'railles, et, réunis à un nombre égal de

Génovéfains, marchèrent da'-.s le cortège immédiatement avant

le chapitre de Notre-Dame. L'abbé Delorme était dans le

groupe des prélats, portant mitre et crosse, au scandale de

Boucher :

Je ne dirai rien de la manière dont il était vêtu, pour que cela ne
crée pas un précédeat.

Le lendemain, l'abbé tout seul s'en alla à Saint-Denis. Six

Victorins accompagnèrent le corps un peu au delà de la porte

Saint-Denis et revinrent parla porte Saint-Martin.

Le Carême de 1499 ramenait la visite épiscopale du ven-

dredi avant la Passion. La séance s'ouvrit par un discours du
Prieur de la Sorbonne sur ce texte de saint Jean à propos de

Lazare : « Seigneur, s'il dort, il est donc encore en vie, et

sera sauvé» (Joan. xi, 12.) Allusion transparente à la paix

rétablie. Défait, aucune plainte ne fut formulée, aucune ques-

tion ne fut posée sur le départ des chanoines de Windesheim
et les événements de l'année écoulée. L'évêque fit alors pour

son compte personnel une plainte des plus inopportunes,

parce que le cellérier Claude de Grandrue avait fait démolir

l'ancienne maison épiscopale, située dans l'enclos victorin, au

nord de l'église, et qui depuis longtemps menaçait ruine.

L'ermite qui y logeait avait été hébergé ailleurs. Grandrut

fut pour ce fait cité à comparaître devant l'officialité, Guillaume

Tupin, le chambrier, comparut à sa place comme fondé de

pouvoirs de l'abbaye pour opposer une protestation formelle

à ce mode de procédure : les Victorins, en vertu de leurs pri-

vilèges, ne devant subir aucun jugement en dehors de chez

eux'. L'affaire fut réglée devant le Prévôt de Paris, conser-

vateur des privilèges de l'abbaye, par un désistement pur et

simple de l'autorité épiscopale.

' Par arrêt du Parlement du ii janvier 1620, tout droit de correction à l'égard

des Victorins tut enlevé à l'évêque de Paris et réservé à l'abbé (régulier) ou au

Prieur vicaire (J. de Th. Antiquit., lib. XII, cap. 10).

HISTOIRE DE l'aBB.WE DE SAINT- VICTOR . l^
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Le Parlement avait rendu quelque chose de son estime à
Saint-Victor, puisque, par arrêt du 4 septembre 1499,

veues par la Cour les informations faites... pour raison de certains

excès et voyes de faict et insolences.

c'est-à-dire une prise d'assaut en règle, non sans batailles et

coups, de l'abbaye de la Victoire par Philippe Cousin, de'jà

abbé de Sainte-Geneviève,

la Cour a ordonné et ordonne que deux notables religieux de
Sainct-Victor seront commis au régime tant du spirituel que du
temporel de ladite abbaye de la Victoire, pour en icelle faire garder

et observer la règle...

La Chambre de Saint-Victor désigna pour cet office le

prieur Gui Le Tellier et l'aumônier Robert Colier, qui furent

conduits à la Victoire, le 25 septembre, par Louis de Cham-
bon, conseiller au Parlement et rapporteur du procès.

De telles distractions de sujets étaient plus faciles qu'elles

ne l'eussent été 25 ans auparavant. L'abbaye comptait en 1 5o2

42 membres dont 28 claustraux. Il y a là des noms que nous

retrouverons : Pierre Boucher, qui va nous renseigner encore

sur douze années de vie victorine; André de Rély, qui fut

assassiné en i5o2 par ses paroissiens, les trois frères Hutin,

pour qui il avait été un juge sévère, mais juste '
; Claude de

Grandrue, déjà chantre et bibliothécaire et maître des jeunes,

gens ; Jean Bordier, prieur de Vaujour;Marc de Grandval,.

simple clerc et réfectorier, en attendant qu'on lui confie la

direction de l'école '; et Pierre Driart, futur chroniqueur,

alors simple novice.

' André de Rély revenait du Pont de Briare, le 23 juin, lorsqu'il fut tué à

coups de lances par les Hutin, sur la chaussée du moulin de Charreau. On lui

fit dans l'église de Puiseaux une magnifique épitaphe où il était dit avoir embelli

le marché et construit une partie des murailles de la ville. Le bailli de Puiseaux,

agissant au nom de la justice de l'abbaye, condamna par défaut les assassins a

l'exil perpétuel, avec peine de mort, s'ils rentraient sur les terres de Saint-Victor.

Leur ferme de Chastillon fut confisquée, et 20 livres furent prélevées pour l'érec-

tion d'un monument expiatoire sur le lieu du crime. Cette sentence fut rendue

publique en audience de justice à l'abbaye, le 19 mars 1503.

^ Marc de Grandval subit à Saint-Victor et en Sorbonne aux mois d'octobre et

de novembre 1506, et de juin et d'août 1507, les épreuves publiques du docto-

rat. La Tentative, qui eut lieu dans l'école de Saint- Victor le 8 juin 1507, devant

les maîtres de Sorbonne, avait pour sujet le De siuranuiitis vtieris et iiove legis de

Hugue de Saint Victor.



CHAPllRE XVI 467

On a repris la tradition des chapitres pléniers de la Saint-

Augustin et de la Dédicace. Extérieurement Saint-Victor est

redevenu une maison d'observance. Plusieurs abus sont encore

éliminés, comme celui qui accompagnait le chant des grandes

antiennes O de l'Avent. Elles étaient entonnées successive-

ment par l'abbé et les chanoines de la Chambre. Chacun d'eux

offrait à son jour « une récréation au couvent » et envoyait

une chopine de vin à celui qui lui succédait dans la série : le

tout sur ses deniers; ce qui, observe justement Boucher,

sentait le pécule et la propriété. On en revint donc pure-

ment et simplement au rituel victorin, avec cette différence

que l'abbé garda l'intonation de la première antienne, et

le sous-prieur celle de la dernière, « sans chopine ni réciéa-

tion ».

A la fête de Saint-Victor de i5oi, qui fut présidée solen-

nellement par l'évêque, celui-ci ne voulut pas accepter de

prendre son repas à l'abbaye, et défendit aux chanoines

d'admettre qui que ce fût ce jour-là dans leur réfectoire. Les

Génovéfains eux-mêmes, qui depuis quelques années venaient

en nombre célébrer la Saint-Victor (les Victorins leur rendant

la politesse à la Sainte-Geneviève) furent invités à manger à

part avec leur abbé, à la table de l'abbé Delorme, dans ses

appartements ; ce qui leur déplut fort. De fait, l'exclusion était

peut-être excessive : Victorins et Génovéfains étaient des

frères, pour le moment des frères amis.

Le chapitre plénier du 27 août entendii un discours de

Pierre Boucher sur ce texte : Renovami)ii spiritii mentis vestre.

On y résolut de garder l'abstinence aux vigiles de la Purifi-

cation de la Sainte-Vierge, de sa Nativité, et de la Fête-Dieu.

Claude de Grandrue et Robert Colier furent chargés de régler

plusieurs points de l'office divin.

Dans le public, l'opinion était redevenue plus favorable

aux Victorins. Au mois de décembre i5o2, Jean Quentin,

pénitencier de Paris, l'un des plus ardents promoteurs de la

réforme des années précédentes, demanda sur son lit de mort

l'habit de Saint-Victor, fit profession entre les mains de l'abbé,

et voulut être inhumé à l'abbaye.

L'abbé Delorme, à mesure qu'il avance en âge, semble re-

doubler d'activité. Il a pris l'habitude de se transporter dans

les prieurés pour y célébrer à leur jour les fêtes patronales.

Le 14 novembre i5o5, il fêta joyeusement son jubilé de vie
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religieuse, entouré de toute la famille victorine '. Il offrit i

l'église, à cette occasion, un calice d'argent doré du poids d(

5 marcs et demi, et à chaque chanoine une barrette. Le pre-

mier président du Parlement, futur cardinal, Antoine Duprat

était parmi ses invités.

En iSog fut terminée la construction de la nouvelle biblio

thèque où les livres de l'abbaye, à peu près tous encore ma
nuscrits, furent transférés, classés et fixés avec des chaînette:

par les soins du fr. Claude de Grandrue, bibliothécaire, qu

en dressa deux catalogues, analytique et alphabétique ', aprè:

avoir au préalable indiqué sur chaque volume son contenu

On y retrouve encore un peu partout la main de l'infatigabh

bibliothécaire. La disposition et les catalogues de Grandrue

revisés par les bibliothécaires successifs ^, demeurèrent er

usage pour ainsi dire jusqu'en i65i, époque à laquelle U

bâtiment construit par Nicaise Delorme fut surélevé. L'an-

cienne salle basse fut adaptée à l'usage des novices, et h
partie neuve supérieure se trouva toute prête pour recevoir,

avec le dépôt déjà considérable de l'abbaye, le fonds non moin:

considérable légué en 1654 par Henri du Bouchet.

Une nouvelle sacristie fut également construite, cette annét

1609, sur l'emplacement de l'ancienne chapelle de Saint-Tho-

mas Becket, qui fut conservée en manière de crypte. Un peu

plus tard, en 1 5 1 2, l'abbé faisait exécuter, pour le grand aute!

de l'église, un entourage tort décoratif, composé de six colonne;

de bronze artistement ouvrées, du poids de 624 livres et demie

chacune, soutenant des anges qui portaient les instrument de

la Passion. De riches tapisseries ornées des images des Apô-

tres, et tendues entre les colonnes, complétaient l'ensemble:

ornement du sanctuaire vraiment liturgique et de bon goût '.

* Boucher signale la présence de 42 chanoines. Le 21 octobre 1504 était mon
le prieur Gui Le Tellier, « homme aimable et aimé de tous, adonné à l'étude

des Saints Livres, pieux et assidu au service divin, défenseur infatigable de l'ob-

servance régulière, plein d'encouragements pour les bons religieux, de patience

pour les déréglés
; homme de bon conseil et de discrétion, solide colonne de

notre église. »

^ B. N. Ms. lat. 14767 et 14768. — Bib. Mazar. Ms. 4184. Cl. Franklin

Ilist. de la bibliothcqtte de l'abbaye de Saint-Victor (Paris, 1865), p. 28 et 99.
^ La bibliothèque de Saint-Victor avait grande réputation. On en connaît 1(

Catalogue fantaisiste, dressé quelques années plus tard par Rabelais... à l'usagi

de Pantagruel Pantagruel, liv. II, chap. vu.)

* Les colonnes furent détruites au xvn<= siècle, avec presque toute la superbt

orfèvrerie et les broi.zes artistiques de Saint^Victor.
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Un travail du même genre embellit à la même e'poque l'église

de Puiseaux.

Enfin, le chantre Jean Bardin s'occupa de faire démolir les

vieilles orgues pour les remplacer par un instrument nouveau

qui était placé au côté nord de l'église, et accessible par le

rlocher.

Sans être redevenue le lumineux foyer de jadis, l'abbaye

ic Saint-Victor faisait belle figure encore parmi les abbayes

amentablement déchues qui l'entouraient. Il nous plaît de

;onstater une fois de plus que jamais le désordre ne put s'y

jcclimater au point de prévaloir et de se faire définitif. Tou-
ours il s'y trouva des hommes, parfois peu doués de ces

qualités brillantes qui eussent attachés leurs noms au char de

'histoire, mais sincèrement religieux, austèrement observants,

:t devenant, à l'heure propice, les piliers solides qui sou-

iennent l'édifice ébranlé. La preuve que les contemporains

îensaient ainsi, c'est qu'à plusieurs reprises, dans cette fin du

:v' siècle, les évêques ou le Parlement demandèrent à notre

bbaye des réformateurs pour les monastères déchus.

Mauburne était devenu abbé de Livry en 1499, par rési-

[nation du président de Hacqueville, qui en avait obtenu la

ommende au moyen d'un échange de bénéfices. Pris de

lèvre, vers la fin de l'année i5oi, il s'était fait transporter à

'aris, sur le conseil de Standonck et de ses amis, pour de-

nander les secours de l'art médical, et il était descendu chez

m chanoine au Cloître Notre-Dame. Son état ne fit qu'em-

lirer. Malgré ses instances, il fut impossible de le ramènera

On en tira 4080 livres de métal, qui furent vendues à un Allemand, Jean

entelaer, de Cologne, constructeur d'une pompe hydraulique au Pont-Neuf.

000 livies de bronze furent réservées pour en faire deux grands candélabres et

ne série de petits candélabres destinés aux autels nouveau style.

Le temps se chargea de détruire les tapisseries restées sans emploi. Cependant,

j milieu du xvu"' siècle, il en existait encore deux jolis morceaux, l'un représen-

nt les armes de l'abbaye soutenues par deux anges, avec ces vers :

Candida crux ampli sunt arma insignia templi,

Sancti virtutum Victoris nobile scutum.

L'autre .représentait un berger abritant son troupeau sous un orme, avec cette

genJe :

Pastor oves gelidis ulmi compescit in umbris.

A droite : E5t inter reliquas ulmus laudabilis arbor.

A gauche : Prospicit in longos ulmus latissima campos.
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Livry. Et quand il expira, le jour de la Saint-Thomas (28 dé-

cembre), on lui lisait le récit de la Passion.

Le lendemain, un cortège imposant de religieux, de prêtres

et de gens du peuple conduisait sa dépouille jusqu'à la porte

Saint-Martin. De là le convoi funèbre gagna Livry, où le

corps de Mauburne fut inhumé dans le choeur de l'abbaye '.

Mauburne avait toujours poursuivi la réalisation du plan

qu'il s'était tracé en venant en France. Y relever les abbayes

canoniales, comme son confrère Jean Busch l'avait fait en

Allemagne ; et dans ce but organiser entre elles une fédéra-

tion nouvelle avec chapitres généraux et visiteurs. Tout

d'abord, naturellement, il avait pensé réaliser le problème par

une simple aggrégation à la Congrégation de Windesheim.

L'échec subi à Saint-Victor avait dû le faire réfléchir. Quand
la mort le surprit, il avait déjà dressé la première ébauche

d'une Congrégation française qui devait comprendre à l'ori-

gine Livry, Saint-Séverin de Château-Landon, Saint-Calixte

de Cisoing, au diocèse de Tournai, et Saint-Christophe de

Falempin au diocèse d'Arras.

Ce ne fut que trois ans après que cette union prit corps et

devint un fait juridique dans un premier chapitre géné-

ral (i5o3). Cette fédération nouvelle, peut-être Mauburne,

qui avait des visions prophétiques, l'avait-il entrevue, devien-

drait la seconde congrégation de Saint-Victor.

' Son tombeau fur honoré à l'égal du tombeau des saints. Fabre d'Etaples a

reproduit, dans la Préface de ses Contemplations , l'idée que ses contemporains

s'étaient faite de sa vie : n Je recherchais avec ardeur ceux qui, ayant renoncé

au monde, élevaient à Dieu par leurs paroles et leurs actions ceux qui les fré-

quentaient. Tel était Mauburne, le saint abbé de Livry. »

On racontait des miracles opérés à son intercession ; on répétait d'étranges

prophéties tombées de sa bouche. Etant à Livry, il connut et annonça au mo-

ment même la mort de Jean Nyset, le Prieur général de Windesheim, qui expi-

rait dans le; Pays-Bas.

Pendant les guerres de religion, en 1563, son corps fut secrètement levé de

terre, pour éviter une profanation, et il fut transporté dans le cloître en un eil-

droit dont on perdit dans la suite le souvenir (Cf. B. N. Ms. lat. 14 366, l" 47).

)



LISTE CHRONOLOGIQUE
DES ABBÉS RÉGULIERS DE SAINT-VICTOR

«Gilduin II 13-1 1)5

Achard 1 15 5-1 162

Gontier 1:62

Ernis 1162-1172

Guérin 1:72-1195

Robert 1195-1197

Bernard 1197-1198

Absalon Il 98- 1205

Jean le Teutonique . . 1205-1228

Pierre 1228-1254

Raoul 12 54- 1246

Ascelin 1246 1254

Robert II, de Melun . . 1254-1264

Thibaut 1264-127 5

Pierre II, de F^rrières . 1275-1288

André de Gades . . . 1288-1294

£ude ou Odûu. . . . 1 294-1 500

Gui

Guillaume de Rebez

Jean II, de Palai^eau

Aubert de Mailli .

Guillaume de Saint-Lô

Jean II, de Bruyères

Bernard II, de Mezo

1 ierre III, de Saulx

Pierre IV, le Duc.

Jean IV, le Boiteux

Geoffroi Pellegay

.

André Barré. . .

Jean V, Lamasse .

Jean VI, Nicolas .

Germain Lemoine.

Nicaise Delorme .

Jean VII, Bordier.

1 300-1 302

1502-1511

1511-15:9

1329-134J

1345-1549

1 349-1 360

I 560-1 367

1367-138J

i;85-!400

14CO

1400-142

j

1423-1448

1448-14J8

1458-1474

1474 1488

1488-1514

1514-1545



ERRATA

Page 39, ligne 16, lise:( : Qui unissaient l'évêque à son officiai.

— 53, — 27, — Le prieur qui lui succéda en 1148 fut probablement

André, qui fut remplacé, lorsqu'il devint abbé de

Wiguemore, par Nantier Pendant de longues

années

— 55, — 15, — Nous prouvons plus loin, d'après les documents nou-

veaux, qu'Emis n était pds anglais.

— 56. note 3, — B. N. Ms. lat. 14673.

— 58, ligne 2, — Le Ms. lat. 14515 de la Bib. nat. est une*copie. Le

1002 de la Mazarine paraît être l'autographe de

Godeiroid. L'inscription du f" 144 doit se lire ainsi :

Qui legis hec avidus.

Age que docet hic Godefridus,

Ut tibi sit fidus

In eis eum turture nidus.

— 87, — 26, — Hugue garda les meilleures relations avec la maison

d'Haniersleven. Il adressa à ses anciens confrères

son De arrha anime. (Bib. Mazar. Ms. 717, f" 144).

atteindre

avidement

l'admiration du monde
le 4' abbé

Te fovet

sepultus est

La nôtre

Sa tombe

manualité

1458

97.
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